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PREFACE 



EN JUGE ^INSTRUCTION 

SOMMAIRE. — Exegetes et exegese. — La foi et la 
raison. — Le dossier du proces. — Le cadre historique. 
— L'esprit de ce livre. 

Exegetes et exegese. — On range sous la qualification 
generate d'exegttes tous ceux qui ont etudie et qui etudient 
les origines du christianisme : d'abord, des hommes d'Eglise, 
meme quand ils en sont sortis. lis disent qu'ils font de l'his- 
toire et de la science. Non. Ce sont des theologiens. La theo- 
logie est l'art, — qu'on excuse l'expression, mais elle est 
pleine de sens, et sauf le respect que je dois au lecteur, aux 
theologiens et a moi-meme, — de prendre et de faire pren- 
dre des vessies pour des lanternes. Puis viennent les laiques : 
docteurs d'Universite, en France, en Allemagne, en Italie, 
en Hollande, en Angleterre, savants es-lettres, bien plus 
qu'esprits scientifiques, erudits, cela va sans dire, ce qui 
signifie qu'ils ont beaucoup lu et retenu, classant des fiches, 
mais ce qui ne prouve pas qu'ils aient, la plupart et pour 
autant, malgre leurs dipl<5mes ou meme « l'immortalite » 
que confere l'habit vert, un jugement plus sur, un sens cri- 
tique plus averti, ni plus d'aiguisee finesse psychologique K 

1. Us sont nombreux, et quelques-uns celebres ; Renan, Strauss, 
Ed. Reuss, Harnack, Conybeare, Loisy, R«£ville, Wemle, Wrede, Rei- 
nach, van Maneu, Loman, Rudolf Steck, Drews, Tyrr#l, j'en passe, 
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On peut, en gros, distribuer les exegetes entre cinq grou- 
pes, en negligeant les nuances : 

1° Les orthodoxes pour qui tout ce que declare l'figlise 
est « parole d'evangile » ; il en est de protestants comme de 
catholiques ; 

2° Les liberaux, plus affranchis, qui voient en Jesus-Christ 
un « homme divin » ; la plupart sont protestants. Renan, 
ex-seminariste, avec moins de sens critique et une logique 
nulle, peut etre classe parmi eux. lis nient plus ou moins les 
miracles ; 

3° Les rationalistes qui, discutant les textes et leur his- 
toricite, comme les liberaux, mais avec plus de hardiesse, 
cherchent a expliquer « le fait chr6tien » par la raison et ne 
contestent pas l'existence de Jesus-Christ, comme etre bio- 
logique ; 

4° Les radicaux, plus avances encore dans la critique nega- 
tive, qui afiirment qu'il n'est pas possible de decouvrir la 
figure historique, le personnage de chair, que recouvre Jesus- 
Christ, et tendent, certains d'entre eux tout au moins, a 
douter de la realite humaine du heros des fivangiles, rejoi- 
gnant presque le groupe suivant ; 

5° Les mythiques, qui ne croient pas a un personnage his- 
torique en Jesus-Christ, — ou en Jesus tout court, comme ils 
disent habituellement *. 

Les exegetes de ces cinq groupes et autres critiques non 

meme d'illustres, car ils sont trop. Et je neglige les fantaisistes qui voient 
dans Jesus-Christ un cas pathologique. 

C'est de ces savants que M. Ch. Guignebert, l'un des derniers venus 
a l'exegese, a ecrit : « qu'ils ont construit l'histoire du christianisme ». 
Evidemment I Mais laquelle ? Voila le point, 6 mon ame ! 

Si M. Ch. Guignebert comprenait parmi eux les scribes juifs, dits 
d'Eglise, des trois ou quatre premiers siecles, son ide"e, hommage aux 
efforts patients de ses predecesseurs, serait, en plus, tres profonde. 
Construire, c'est fabriquer avec des matenaux. Le christianisme, c'est 
bien cela : une construction fabriquee avec des mat^riaux pris en dehors 
ou & cdtejde l'histoire* de la chronologie, de la geographic ou plu- 
t6t, avec des mat^riaux d'histoire, de chronologie et de geographie 
falsifies a dessein, et de main de maitres faussaires. 

1. Tyrrel, en Angleterre, Drews, en Allemagne. M. P.-L. Couchoud 
s'en est fait en France la protagoniste. La these, comme celle aussi des 
radicaux, s'appuie sur la rarete des documents non suspects qui citent 
Jesus-Christ : Tacite, Su6tone, notamment, dont elle est obligee de con- 
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classes ont ceci de commun : qu'ils croient tous a la bonne foi 
des ecrits Chretiens, tant sur l'auteur pretendu que sur la 
date que l'figlise leur a fixee, — Renan, toutefois, devant les 
miracles, admettant une ceitaine dose d'imposture ; qu'ils 
n'ont pas vu les sophistications injurieuses qu'ont subies 
de la part des scribes ecclesisastiques, au cours des siecles, 
aussi bien les ceuves chretiennes (d'Irenee, de Justin, entre 
autres) que celles des auteurs grecs et latins, y compris Fla- 
vius-Josephe, pris dans le texte grec actuel, tels que Tacite, 
Suetone, Apulee, Lucien de Samosate, Dion Cassius, etc., 
— interpolations, suppressions, substitutions de texte, qui 
sautent aux yeux ; qu'ils raisonnent enfin, meme quand ils 
se disent « scientifiques », non en logiciens, mais en metaphy- 
siciens, et subordonnes au prejuge religieux jesu-chretien \ 
Je ne fais pas partie de cette auguste corporation, et n'y 
ai d'ailleurs nul regret. 



dure alors qu'ils ont interpoles en ce qui concerne les deux brefs 
passages connus qui parlent du Christ. 

S'il n'y avait que cela, les mythiques pourraient avoir facilement 
raison. L'histoire de Jesus-Christ serait toute d'imagination, sans aucun 
support historique. 11 resterait a expliquer les controverses sur un per- 
sonnage inexistant. II resterait a expliquer les « fraudes litteraires » 
indeniables dans des multitudes d'auteurs et qui n'auraient aucune 
raison d'etre a 1'egard d'un mythe, et dont I'examen prouve que l'on a 
voulu non pas cacher la veriie sur un etre de fantaisie, — a quoi bon ? ~ 
mais tromper sur ce qu'a &i, dans l'histoire, sur son rdle, sur sa vie, 
sur sa carrilre, le personnage que l'on a appeU Jtsus-Christ. Si la docu- 
mentation non chretienne sur le heros des Evangiles est mince et fragile, 
ce n'est pas parce que le personnage n'a pas existe, c'est par'ce que l'on 
a supprime la documentation qui le concerne, et qui contredit l'histoire 
ecclesiastique sur les origines du christiahisme. Les mythiques, comme 
toutes les autres ecoles d'exegetes, liberaux, rationalistes, radicaux, 
n'ont pas apercu cette destruction. Ils ont l'air aussi de n'avoir lu que 
bien superficiellement Flavius-Josephe, Lucien, Apulee, lesquels n'ont 
rien ignore du Christ juif, de son Apocalypse sous la signature de Jflannes, 
de Jesus Bar-Abbas, etc. 

1. Rien ne rend plus sensible cet etat d'esprit ou d'ame que l'obstinee 
et unilaterale affectation qu'ils mettent a n'appeler le heros des Evangiles, 
et qu'U ait exists ou non comme homme, que du nom de Jdsus~y. la vie 
de Jesus, le mythe de Jesus, la vie cachee de Jisus, le mystere de Jesus, 
recherches sur Jesus. Toujours Jesus ! et Jesus 1 Mais le Christ, alors ? 
Le mot n'est done pas dans les Evangiles ? Que fonRls du Christ ? 
Sont-ils borgnes ? Des le premier chapitre, ]e placerai le lecteur en pre- 
sence des deux appellations, et nous en parlerons avec l'importance 
qu'elles meritent, qui est du plus haut plan. 
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Qu'est-ce, apres tout, qu'un exegete ? 

C'est un praticien de l'exegese, terme propre au vocabu- 
laire special de l'Eglise, — nous en rencontrerons d'auties, — 
tir6 du grec, a l'usage des theologiens qui, bien qu'ils se 
regardent sans rire, n'en decident pas moins d'em- 
prunter un langage d'augures. Que signifie done ce mot 
d'exegese ? 

L'exegese, c'est, — ouvrez les dictionnaires, — « le com- 
mentaire ou V explication des textes et doeuments relatifs aux 
origines du Christianisme ». Oui et non. Explication, com- 
mentaire, sans doute ; mais, etymologiquement, puisque l'on 
nous parle grec, l'idee exacte est celle de guider, de dinger, 
de conduire. L'Eglise ne se fie pas, ne s'est jamais flee a la 
raison, a 1'intelligence du lecteur ; ell les redoute, L'exegete 
a pour mission de diriger les hommes suivant ses « voies » 
et ses « vues » — celles de l'Eglise ou, meme affranchi, d'une 
eglise, avec une conception a priori religieuse, qui confond 
les speculations metaphysiques comme genre litteraire avec 
l'Histoire. II met des ceilleres toujours, quand ce n'est pas le 
bandeau du « mystere », sur les yeux et l'esprit humain. 
L'exegete, mdme quand, au lieu d'etre d'Eglise, il est laique 
et d'Universite, reste un « directeur de conscience ». S'il se 
proclame critique, c'est qu'il se hausse — ou se rabaisse — 
jusqu'a YHistoire ecclesiastique d'Eusebe, dont il accepte 
les impostures qui servent de base a toutes les theories fausses 
sur la confection des Evangiles. Tous les exegetes, ou presque 
tous, d'Eglise ou d'Universite, pataugent, soit totalement, 
soit plus ou moins, dans le marecage oil les a enlises Eusebe, 
ou, si l'on prefere, dans les ornieres d'Eusebe, sur Matthieu, 
Marc, Luc et Jean, sur Y Apocalypse et autres ecritures cano- 
niques. Eusebe, es-nom, un corpus de faux ! 

Leur critique tourne sur place, en rond, depuis plus de 
cent ans, toujours pareille a elle-meme, inlassablement st6- 
rile dans sa substance, basee sur le pr6juge d'une iradition 
qui n'est qu'une invention pour cacher les sophistications, 
fraudes, suppressions que l'on a fait subir a l'Histoire. De 
cette tradition, de ce mensonge, le sens, — « critique », bien 
entendu, — des exegetes ne s'est pas degage. Leur methode, 
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en leur eoncedant qu'elle soit scientifique, raisonne sur des 
postulats errones, dans le faux \ 

Certes, il n'est pas interdit de raisonner sur du document 
faux pour degager le vrai, — au contraire : surtout en matiere. 
d'origines du Christianisme. Mais encore faut-il avoir reconnu 
et prouve qu'il est faux. 

Parmi les conclusions des savants, il en est de pueriles qui 
font sourire, et d'entortillees, d'extravagantes, qui font qu'on 
les plaint du mal qu'elles leur ont coflte. 

Leur erreur inexpiable, par* quoi leur jugement est irr&ne- 
diablement fausse, c'est d'avoir pris la prediction, post 
actum, de Jesus-Christ dans les Synoptises (Matt. XXIV, 
Marc XIII, Luc XXI) sur la « chute » de Jerusalem, comme 
se rapportant aux evenements de l'an 70, en Judee, sous Ves- 
pasien et Titus, alors que le scribe vise des evenements plus 
calamiteux, ceux de l'an 135, sous Hadrien. En 70, apres la 
revolte de Menahem, la nation juive persists Apres 135, 
elle est detruite, disperses « L'abominalion de la desola- 
tion », — que celui qui lit cela fasse attention ! dit Jesus pour 
les exegetes, et ils ne l*ont pas compris, — « l'affliction telle 
que, depuis le commencement du monde, il n'y en a point 
eu de semblable, et il n'y en aura jamais, » pas meme la cap- 
tivity de Babylone, ce n'est pas la defaite de l'an 70, quoi- 
que grave, c'est, — catastrophe definitive 1 — l'aneantisse- 
ment, par Hadrien, en 135, apres 1'insurrection juive de Bar- 
Kocheba, du peuple d'Israel, comme nation, aboutissant a 
la dispersion des Juifs, desormais sans patrie, a travers le 
monde. C'est cette destruction — lasciate ogni speranza ! — 
que vise Jesus, dans des termes d'une violence effrenee, 
dantesque et qui meritait cette violence, et non point les 
malheurs de 70 qui permettaient aux Juifs d'esperer encore. 

Pt i CTi U<jae ? « J'entends cette disposition salutaire a se metier 

Sit, ™™™' CC be »°to d'ewctitude rigoureuse qui s'etend aux plus petits 
faits comme aux autres, et demande a les verifier tous avant de s'en 
servir. • Ainsi vaticine M. Gaston Boissier : la Fin du Paaanisme II 387 
On pourtait ajouter a cette definition, pou? la ^^preci^rf Telle aueU? ?e 
m'en contente. II est dommage que M: GastonBo ssier l'ait Kper- 
C?S ^ *n5P? b5Q4e ' W' 11 S ' est rencon ^ avec le . fait chretTe? I 
ScSntWq^™ Pofa! qUe ' C ° mrnP kS aUtreS< Esprit Utt< * air *. o°i 
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C'est a cause de cette erreur des savants et des critiques, 
et des le depart, que la verite historique, sur le fond, les fuit 
sans cesse. Et apres une effroyable depense de grimoires, 
pleins d'un talent et d'une erudition ineontestables, que je 
ne suis pas le dernier a admirer, car j'en ai tire du profit, 
meme quand je les discute et les raille, — « comme avec irre- 
verence parle des dieux ce maraud I » faux dieux, allez I — 
leurs histoires, exegeses et critiques du christianisme, leurs 
Vies de Jesus, cachees ou visibles, erreurs monstrueuses, n'ont 
qu'une consequence certaine : elles inquietent la foi sans 
satisfaire la raison. 

La foi et la raison. — La foi est en dehors de 1'histoire et 
de la science, a cote de la raison ; elle appartient au jardin 
secret de l'individu, libre de croire ce qu'il lui plait. Elle peut 
se contenter du mystere. II le lui faut meme. Mais les origines 
du Christianisme sont du domaine de l'Histoire. L'Eglise a 
fait son histoire, du point de vue de la religion et de la foi. 
Que vaut-elle, historiquement ? Cet ouvrage le montrera \ 

La foi chretienne n'est pas mon sujet. Le point de vue 
religieux et le point de vue scientifique ne s'opposent pas : 
ils s'excluent Tun l'autre. La candeur puerile de certains 
esprits qui le nient, grands par ailleurs, n'y peut rien changer. 
II n'y a pas de « mystere » pour la raison. Elle doit tout 
expliquer. Elle ne doit pas, comme l'exegese de Renan, voiler 

1. Afin d'eviter toute Equivoque, pour epapgner aussi aux « Chre- 
tiens », a ceux qui s'imaginent que la croyance en Dieu et en l'immor- 
talite' de l'arae ne peut pas aller sans la foi aux fables et dogmes des 
ficritures canoniques et des confessions qui professent le christianisme, 
toutes sectes non unifies et qui prStendent toutes detenir la verite 
unique, variable et changeante de Pune a l'autre, cependant, on le salt, 
pour leur epargner, dis-je, des accusations de materialisme, d'atheisme, 
etc., je tiens a declarer que les discussions sur les origines du christianisme 
n'ont rien de commun avec les doctrines spiritualistes basees sur la 
croyance en Dieu, tout simplement, et que cette croyance spiritualiste 
suffit comme fondement de la morale, sans y ajouter la foi dans le Jesus- 
Christ des « fables judaiques », — le mot est du pape Leon XIII, — 
devenues les ecrits canoniques Chretiens, et par quels precedes t De 
YEnigme de J feus-Christ et des livres qui suivront : Jean-Baptisie, 
1' Apocalypse, VBisloire veritable, les Evangiles, les croyances spiritualistes 
n'ont rien a redouter. Dieu n'est pas, comme Jesus-Christ, un « fait 
historique ». 
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sa misere critique sous le couvert d'une apologetique qui 
ruse, pateline et papelarde theologie, d'allure sociale ou 
socialiste, tournant a la pietiste edification pour devots 
plus ou moins voltairiens, ou pour lai'ques 1848, voire 1930. 
Si elle exclut la foi, la critique doit satisfaire la raison et ne 
pas aboutir, sur les faits de la vie de « Jesus-Christ » et sur 
l'explication des mysteres evangeliques, a un proces-verbal 
de carence ou d'impuissance. Sinon, le fait Chretien reste pour 
elle incomprehensible, une monstruosite. 

La methode des exegetes et des critiques n'est pas la bonne. 
II faut en chercher une autre. 

Le Christ fut condamne au supplice de la croix en Judee, 
sous la procurature de Ponce-Pilate. Tacite le dit encore. 
S'il le dit, il devait expliquer pourquoi. Or, il ne l'explique 
plus. On n'a laisse dans Tacite, sur le Christ, que cette phrase, 
pour certifier, par un temoignage hors d'figlise, l'existence 
historique du personnage. On a supprime tout ce qui etait 
la verite sur lui, sur sa vie, sur sa carriere de Messie juif, que 
l'histoire ecclesiastique a sophistiquee. Le probleme de 
Jesus-Christ, a la seule lecture de la simple phrase de Tacite, 
se presente ainsi sous la forme d'un proces dont notre his- 
torien ne dit plus les causes. Pour le resoudre, c'est plus 
que la methode de la critique litteraire qu'il faut appliquer. 
C'est celle de l'instruction judiciaire, qui contient I'autre. 

Le dossier du proces. — J'appelle le « dossier » ou les « pieces » 
du proces, tous les ecrits qui parlent de « Jesus-Christ » ou y 
font des allusions certaines. On peut les classer en trois cate- 
gories : des ecrits dits Chretiens, en grec et en latin, des ecrits 
juifs, des ecrits non Chretiens grecs et latins. Les exegetes 
les nomment « sources » de la vie de Jesus,, en ne s'attachant 
guere, d'ailleurs, en ne s'abreuvant, comme ils disent, qu'aux 
seules sources chretiennes. 

C'est leur premier faux depart, par un faux pas sur une 
fausse piste, ou ils s'engagent avec des ceilleres. 

Parmi les ecrits Chretiens, qu'elle donne comme les plus 
anciens, parmi ces « sources », l'figlise a etabli un classement 
qui appelle quelques commentaires. 
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Les uns sont dits canoniqu.es. L'lSglise les considere comme 
reveUs, inspires par le Saint-Esprit. C'est dire qu'elle les tient 
pour plus vrais que des livres d'histoire, pour authentiques, 
naturellement, ayant un auteur et un auteur connu, ainsi 
qu'une date precise. Les exegetes d'figlise sont de l'avis 
de 1'Eglise. Quant aux laiques, qui s'ecartent de la these 
de 1'Eglise, en ce qui concerne l'inspiration divine, ils se 
disent liberaux, rationalistes, radicaux, mythiques, tous 
independants. Toutefois, quand leur audace fragmentee va 
jusqu'a contester « l'authenticite » de certains ecrits cano- 
niques, ou de certains morceaux de ces ecrits, ils en garan- 
tissent « l'historicite ». L'ecrit ou le morceau n'est pas de la 
signature qu'il porte, voila tout. Quant a sa date, on la fixe 
au premier siecle, seconde moitie. Les radicaux vont jusqu'au 
milieu du n e siecle, ou environ. Ces divergences byzantines 
sont sans importance. Au point de vue historique, 1'Eglise, 
volontairement, et la critique, par aveuglement, sont egale- 
ment dans le faux, tant sur les auteurs des ecrits canoniques 
que sur leurs dates respectives K 

Une seconde classe d'ecrits d'origine chretienne sont dits 
apocryphes, c'est-a-dire qu'ils doivent rester caches. C'est 
pourquoi 1'Eglise les a d6truits autant qu'elle l'a pu, c'est- 
a-dire dans les parties qui la genaient. Certains de leurs mor- 
ceux sont peut-etre passes dans les Evangiles canoniques. 
D'autres, qui nous restent, sont assez ridicules pour qu'on 
suppose que des scribes les ont fabriques, comme residus 

1. Le mot canon, transpose* tel quel du grec, signifie regie de bois, 
table, Uste, avec une idee de chronologic si l'on y tient. Et il faut y tenir. 
Est ecrit canonique celui qui est conforme a la regie (ecclesiastique), 
<*'est«a-dlre compris dans la liste ou la table dressee par 1'Eglise, et qu'elle 
revfit de son autorite. Les ecrits canoniques constituent le Nouveau 
Testament. Le Canon a une histoire. Fait et refait d'apres les differentes 
mises au point des livres qu'il pouvait contenir, il n'a ete etabli ne varietur, 
d'apres 1'Eglise, que vers 405. Or, saint Augustin, mort en 430, ne le 
reconnalt pas. Deux des plus anciens manuscrtts du Nouveau Testament, 
posterieurs aU Canon, contiennent des ecrits qui n'y flgurent plus. Com- 
ment se fler a l'autoritd de 1'Eglise, meme en matiere d'ecrftures ? 

Les ouvrages canoniques constituant le Nouveau Testament sont : les 
quatre Evangiles, les Ades des Apdtres, les Lettres ou Epiires mises 
sous les noms de Paul, Pierre, Jacob-Jacques, Jean, Juda-Jude et 
VApocahjpse. 
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de l'ensemble, afm de les disqualify en bloc, apres y avoir 
pris ce qui etait bon pour l'histoire ecclesiastique. lis sont 
sans mterSt ni utilite pour l'Histoire, d'apres les exegetes 
Et cet avis est trop absolu. 

La troisieme classe comprend les documents htrffiques 
lis se rattachent bien a la literature chretienne, mais ils 
ne sont pas conformes a la verite aujourd'hui adrnise par 
l'Eglise. Elle les rejette ; l'exegese aussi. Bien a tort. Car 
ils ont ete un moment de l'histoire vraie du christianisme 1 
On peut classer, parmi eux, les cinq livres de Commen- 
taues que Papias avait ecrit sur V Apocalypse. 

L'Eglise les a detruits, n'en conservant guere que le titre 
substitue qu'elle leur a donne, et qui est un change : « Exegese 
des Paroles du Seigneur ». (Exeg&eis logion Kyriakdn). S'il 
n'y avait pas une fraude sous cette substitution, et je demon- 
trerai laquelle, on ne comprendrait pas que l'figlise ait detruit 
un ouyrage qui efit ete le monument le plus remarquable de 
son histoire, — et monument authentique, indiscutable 
alors que toute sa litterature historique est frauduleUse 

H6retiques encore, les Evangiles cerinthiens et gnostiques, 
celui aussi de Marcion, dont, a part Pistis-Sophia de Valen- 
tin, retrouve au siecle dernier en une version copte, d'ailleurs 
retouch6e, nous ne savons rien que ce qu'il a plu aux scribes 
d Eglise de nous en raconter et reproduire. La verite his- 
torique, malgre les adulterations qu'ils ont subies, doit beau- 
coup a Cerinthe et a Valentin, a Marcion aussi. 

n « d f s rien , de « agrapha, non ecrlts, mals qui le furent. On les a 
detrutte, 11 n'en reste que quelques citations dans des <»uvres de scribes 
Jen'en citerai qu'un, dont je feral etat plus tard, pwr demTntrer en 
le rapprochant de textes formeJs d'apologistes et Ues EvanXs one 
* le royaume de Dieu » des premiers Chretiens, dont on a faR denuk 
une vague ideologic : le regne du Bien, comportait, apres la destrucSn 
de ce monde et son renouvellement, avec la Jerusalem celeste^mme 
X?tl le h retou . r * 1'androgynisme, la fusion des deus STi 
mSme etre humam devenu un ange, conformement aux donnee* du in 
Gentee, d'apres laquelle ^lohim (Lui-les dieux) avaft cr« £ premiere 
repr&entants de l'humanlte mdle-et-femelle Voici c^t aJmSn 
stagulier d'agrapha (extralt du Papyrus d'Oxyrhynchos de 190ft • 1 
disciples (de- Jesus) lui dirent : P Quand serXu^bl ? pVu r nous 3 
quand te verrons-nons ? - n dit : Quand vous youT dlvKz et tnf* 
vous n'aurez point de honte (ou de pudeur). * aeveur « z « que 
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Enfin, il y a tous les ouvrages d'apologie ou de contro- 
verse, voire "d'edification, de plus en plus nombreux, au fur 
et a mesure que Ton s'eloigne des temps « hero'iques », et les 
osuvres des Peres \ Grande entreprise destinee a fausser 
l'Histoire, a fabriquer une histoire ecclesiastique en marge 
de l'Histoire et de la chronologie, sans compter les fraudes 
geographiques. 

Voici les Apologies de Justin, donnees comme du n e siecle, 
le contra Celsum, d'Origene, date de meme, et qui sont des 
produits du quatrieme. Voici Irenee, Tertullien, Saint Je- 
rdme, avec leurs libelles, dont plusieurs contre les heretiques, 
a des epoques ou il n'y a pas, ou si peu, de dogmes d'etablis, 
pas une histoire ecrite, aucune tradition. Ce sont les Peres, 
tels que Saint Augustin, Saint Jean Chrysostome et d'au- 
tres qui vont y tf availler et achever de f aire le christianisme^ 
sans que soit mise encore la derniere main aux ficritures 
canoniques. Apologistes, Peres grecs et latins, l'figlise y 
attache un grand interet. Et elle a raison. C'est avec leurs 
ouvrages, plus ou moins retouches, arranges, harmonises, 
qu'elle a pu arriver a confectionner les fivangiles. C'est dire 
qu'en matiere de verite historique, ils font tout ce qu'ils peu- 
vent, plus brutalement encore que les Evangiles, pour la 
detruire ou la frauder. Et Ton doit une mention speciale k 
Eusebe, sous le nom de qui l'figlise a mis une Histoire eccle- 
siastique qui n'est qu'un corpus de faux 2 . 

Cette distinction en classes diverses des ecrits qui tou- 



1. Je cite en bloc : l'Apocalypse de Pierre, \e Pasteur d Hernias, 
l'Apologie de Quadratus, les Actes d'Abdias, les Recognitions pseudo- 
clementines, les epitres de Barnabe, de Clement le Romain (deux aux 
Corinthiens), d'Ignace, de Polycarpe aux Philippiens, 1 Epitre a Dlo- 
enete, le discours de Tatien aux Grecs^ la Didache, le Diatessaron de 
Tatien, etc., oeuvres artificielles, par excellence, ofi dominent les pre- 
occupations dogmatiques, apologetiques, homelistiques, didactiques, 
catechetiques, et ou l'Histoire, quand on y touche, est uijuneusement 
truquee, sous une forme d'ailleurs tres pateline. 

2 II faut ne jamais oublier que, connus ou anonymes, camoutles sous 
des noms occidentaux, grecs ou latins, Irenee, Origene, Saint-Jerfime, 
parmi les Chretiens, Valentin, Cerinthe, Marcion, Basilide, etc., parmi 
les heretiques, tous les scribes apologistes, gnostiques, millenanstes 
sont des Juifs, qui ecrivent d'abord pour des Juifs, dans Vinteret des 
Juifs et avec un esprit juif. Quand ces Juifs « dissidents » ou minim ont 
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chent au fait chretien, au point de vue de l'Histoire, n'est 
fondee que sur l'autorite de l'figlise. Elle n'a aucune valeur 
scientifique. Pour I'historien, il n'y a ni livres canoniques, ni 
heretiques, ni apocryphes, ni authentiques ou non, sauf comme 
terminologie, pour les designer conventionnellement. Ce sont 
des documents, et, du moment qu'ils existent, ils sont un 
temoignage, quelle que soit la main qui les a ecrits. Ce qui 
est ecrit est ecrit. Ils sont. Ils valent ce qu'ils valent. Nous 
en discuterons. Leur autorite resultera de ce que nous y trou- 
verons de verite historique. Au point de vue de la sincerite - 
et de l'Histoire, les plus menteurs de tous ces ecrits sont sou- 
vent les plus canoniques : les Actes des Apotres et les Lettres 
de Paul tout particulierement. Telles ceuvres, heretiques ou 
non, sont si historiques, qu'elles ont ete un « moment » de 
1'evolution du christianisme : Y Apocalypse et les ecrits gnos- 
tiques, notamment. Et le quatrieme fivangile, le Selon-Jean, 
que Ton dedaigne comme document ayant de « l'historicite », 
contrefa^on, assez mal faite, d'un ouvrage du millenariste 
et gnostique Cerinthe, reste cependant le plus historique, 
le plus pres de la verite, parmi les quatre fivangiles, dont les 
trois autres, pour leur donner plus de force, ont ete synop- 
lises. On les dit synoptiques parce qu'ils sont, pour de gros 
morceaux, identiquement pareils, phrases par phrases et 
presque mot par mot \ 

J'ai pris ce dossier; je l'ai etudie, en juge destruction. 
J'y ai joint, a cote de Flavius-Josephe, Tacite, Suetone, 

perdu l'espoir de conquerir ccux de leur race, ils se sont mis a faire 
risette a ceux qu'ils appelaient les go'im, devenus les pa'iens en francais. 
Du latin pagani : rustres, paysans, croquants. 

1. On explique cette rencontre extraordinaire en inventant que leurs 
trois auteurs ont copie" la mSme source, — supposde, bien entendu, et jus- 
tifide par des phrases d'Eusebe et de Papias a qui Eusebe les prete. Le 
faux s'appuie sur le faux. II saute aux yeux que les trois Evangiles Mat- 
thieu, Marc, Luc sont synoptiques parce qu'on les a delib£rement synop- 
tis&?. 

« Parmi les ecrivains Chretiens les documents autorises sont tres rares, 
£crit Etienne Giran (Jteus de Nazareth, p. 20 ; brochure tres claire d'exd- 
gese, du point de vue protestant liberal, mais sans conclusions valables 
historiquement) : l'apotre Paul, — il y croit, — ne nous denne sur Jesus 
que de vagues renseignements historiques. Les Evangiles apocrgphes 
(qui ne font pas partie du N. T.) n'apportent aucun element nouveau 
a I'histoire. Les Evangiles de I'enfance n'ont aucune autorite : ils sont un 
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que 1'on ne neglige pas tout k fait d'ordinaire, d'autres ouvra- 
ges tels que eeux de Lucien, d'Apulee, qui ont connu le « vrai » 
christianisme aux i« e t n e siecles, et le prouvent, tout mutile 
que soit leur temoignage, et tels que ceux de Julien l'Apostat, 
au iv e , tue par une fleche chretieniie, comme son ceuvre a 
ete adulteree par le calame des scribes. Enfin, j'ai appele les 
Talmuds, du meme tempa, a comparaitre, ainsi que le Koran, 
de Mahomet. 

J'ai confronts tous les temoignages. Si je dis qu'ils sont 
faux, quand ils le sont, je cherche pourquoi et j'en donne la 
raison qui, par recoupements, ne se derobe jamais. Tout 
s'explique, non par des arguments d'autonte ou de « mys- 
tere », mais par des arguments discutes qui permettent pres- 
que toujours de dater les temoignages et d'afflrmer la fraude * 

A cet egardi le sens critique des exegetes est presque con- 
tinudlement en defeat. 

. j !*• cad** historiqut). — Mon premier soin a ete de replacer 
VHtitoire dans son temps et dans son cadre, et non hors du 
temps et de 1'espace, ou entre ciel et terre. fipoque, etat 
politique de i 'Empire .romain et de la Judee, milieu, religion, 
race, nation du Christ Jesus, esperances messianistes des 
Juifs zelotes dans la restauration du royaume d' Israel 
et dans la souverainete des Juifs sur le mondc 

L'epoque ? Mais c'est celle ou l'Empire romain est a 1'apo- 
gee de sa puissance, et la civilisation romaine a son plus haul 

«s*e de tegende*. Les fivawgttes du Nouveau Testament restent les stales 
sources. * Trop absolu ; mais il y a du vrai. 

Prec6demment, fitienne Giraa avaSt cite" Flavius-Josephe, avee les 
passages, oa Jesus est meationne, declarant qae pour celui oft fl est ques- 
tion de Jesus* « d est tres deuteux 5 011 le croft generalement mauthen- 
t& *^ rt E ^ ihe , "qui l'« *ait, et Renaa et Revffle, de nos jou*s, 
qus fc d«e»denU Des ecrivains jails, fitienne Girm dit <Ju'ils t se om- 
tentent de eak>isnier Jesus ». Nous verrons. Par ecrivaias iaifs, M. GAt&r 
ent&n*a les Juifs du Temple. II ne considere pas comme Juifs les Irenee, 
Moment, Ongene, Jerome et tuiH quariti <$ai, cien que Juifs, sont Chre- 
tiens pour les exegetes. % Le Talmud, &4t encore fit. <5iran, coasacre A 
J«s<tt uae scute phrase, -Aont rauthenticite' est tres discutee. » %Me scale ? 
Et. tRran a msA •compti et ma> ia. 

•Is <^t««B <*oi>i*> consume auteurs divers : Fronton, precepteur de 
Marc-vVureie, Pii&e, avec deux lettres fausses sur les Chretiens, Minucius 
F&ix et ausqa'a Qtfintiiten et Dion Cassius. 
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point de splendeur. Sur l'epoque d'Auguste, de Tibere, de 
Caligula, de Neron, de Vespasien, d'Hadrien, les renseigne- 
ments les plus circonstancies abondent. Rien ne pouvait se 
passer qu'on l'ignorat a Rome. La capitale, maitresse de 
tous les pays riverains de la Mediterranee, est inform6e de 
tout ce qui se dit et se fait dans l'Empire. Des lignes de navi- 
gation commerciales, plus sures qu'aux temps modernes, 
*— sous Francois I er , Louis XIV et au xvm e siecle, avec les 
pirates barbaresques, — un mouvement perpetuel d'eehan- 
ges et de voyages, militaires ou civiis, tiennent en constantes 
Telations I'ltalie, l'Egypte, la Grfece, l'Asie Mineure entre 
elles et avec Rome. Des colonies juives ont pullule dans toutes 
les villes da littoral, sur le pourtour mediterranean, consti- 
tuant ce que Ton appelle encore ies Juifs de la Dispersion 
ou de la Diaspora, qui ont joue un r61e preponderant dans 
1'oeuvre de proselytisme des jables judaiques, — le mot est 
du pape Leon XIII, un fin connaisseur, — sur Jesus-Christ. 
A Rome, sous Auguste, vivaient plus de 8.000 Juifs. 

Les garnisons romaines sont partout dans les provinces, 
qui ont a leur tete des gouverneurs, des proconsuls, des pro- 
curateurs, avec toute leur suite de fonctionnaires adminis- 
tratifs. En Palestine, plus qu'en toutes autres regions ou 
tout reste calme, les Cesars entretiennent des forces mili- 
taires importantes, tout un ensemble policier et fiscal. La 
Judee est etroitement surveillee. Car elle a ete alors, et pen- 
dant pres de cent cinquante ans, a 1'etat d'insurrection cons- 
tante, end6mique, en proie a des explosions farouches du 
fanatisme messianique, les plus ardentes que connaisse 
l'liistoire juive. 

Depuis Auguste, sans remonter aux expeditions de Pom- 
pee, jusqu'a Hadrien, a travers les regnes de Tibere, Caligula, 
Claude, Neron, Vespasien, Domitien, Trajan, loin d'etre un 
sejour de tranquillite et de paix, meme dans la Galilee dont 
Renan a brosse un tableau enchanteur, Judee, Galilee, toute 
la Palestine jusqu'aux confins de I'Arabie, furent a feu et 
a sang, fouldes par des opferations de guerre^ravagees et pil- 
lees. 

C*est dans cette atmosphere que se poursuit la carriere 



20 



L'ENIGME DE JES US-CHRIST 



du Christ, et, malgre tout ce que les fivangiles ont fait pour 
Ten soytir, ils ne laissent pas de doute qu'il a ete mele a tous 
ces evenements, non point, comme un camouflage rapporte 
peut le faire croire, en prince de la paix, mais comme un 
adversaire resolu, fanatique, haineux des Herodes, done des 
Romains. C'est dans ce cadre des « Guerres des Juifs », titre 
d'un ouvrage de Flavius-Josephe, — combien mutile I — 
qu'il faut situer le Christ, pour trouver la verite historique 
sur sa carriere qui s'est terminee pour lui par une condam- 
nation comme insurge, emeutier, chef de re volte. Tout a 
ete fait pour effacer le vrai drame, qui a sa beaute, pour lui 
substituer, gauchement, si gauchement que Ton s'etonne que 
les exegetes « affranchis » ne s'en soient pas apercus, la pas- 
sion du Calvaire, du « Redempteur s'offrant en holocauste 
pour le salut du monde » \ 

L'esprit de ce livre. — Renan-, qui ne se fait aucune illusion 
sur la valeur scientifique de sa Vie de Jtsus, a ecrit, a proclame, 
et meme hardiment, dit-il : « Les etudes critiques relatives 
aux origrhes du christianisme ne diront leur dernier mot que 
quand elles seront cultivees dans un esprit purement la'ique 
et profane, selon la methode des hellenistes, des arabisants, 
des sanscritistes, gens 6trangers a toute theologie, qui ne 
songent ni a edifier, ni a scandaliser, ni a defendre les dogmes 
ni a les renverser. » Certes, comme le dit Renan, il est cer- 
tain que ma critique, dans son esprit, est laique et profane, 
libre aussi a cet egard, de tout sectarisme etroit et meme de 
tout sectarisme quelconque ; elle ne cherche ni a edifier, 

!* T?^ de ? llm , e un P eu de v4rit6 transparait encore, prouvant ce 
qu a toute la v6rit6 : d'abord, les discours et propos de haine et de 
violence effnSnee du Christ contre les Pharisiens au sujet de Zacharie, 
tud entre le Temple et l'Autel, contre les Herodes, contre la paix et 
pour la guerre qu'il est venu apporter, etc. Et cette scene, lors de l'arres- 
tation, ou Simon-Pierre tire son ep<5e et coupe l'oreille droite du « servi- 
teur » du souveram sacrificateur ; le serviteur s'appelle Malchus, deforma- 
tion de Malek, Amalek, qui nous fait penser au prince Amatecrte, hdro- 
dien, Saul, devenu Saint-Paul, a la fin du n 8 siecle, par r&urrection au 
nom du Saint-Esprit. 

Pour plus de details, voir chap. IV sur Msus-Bar-Abbas, au § Le Christ 
Bar-Abbas, Pot des Juifs, p. 312 surtout. 
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ni a scandaliser, ni a defendre ou renverser des dogmes ; 
le point de vue religieux est en dehors de sa perspective ; 
en un sens, ]e plus eleve, il lui est indifferent. 

Je ne songe pas a « edifier » ; je ne fais pas de l'homelie, 
comme Renan et autres exegetes, mais de l'histoire. Je ne 
songe pas non plus a « scandaliser ». Ce n'est pas ma faute si 
certaines de mes decouvertes « etonnent ». Ni paradoxe, ni 
scandale. Je hais les batteurs d'estrade, qu'ils soient juifs- 
christiens comme les scribes qui ont fait les Lettres aposto- 
liques de Paul, Pierre, Jean, etc., qu'ils soient anticlericaux, 
comme Homais et tant de nos politiciens d'a present, ou 
meme socialistes-revolutionnaires, tous « redempteurs du 
monde » a leur maniere et vociferateurs de « justice sociale ». 
Je ne cherche pas a « epater » mes contemporains. Je ne cher- 
che que la verite a tatons dans les tenebres. 

« L'historien qui se consacre a la verite, a dit Tacite, doit 
parler sans amour et sans haine. » Celui qui la recherche en 
juge d'instruction doit se livrer a l'etude sans faveur et sans 
colere. Je ne veux pas dire sans passion. On en rencontrera, 
car il y en a, dans cet ouvrage. Je trouve odieux, quand on 
parle aux hommes, Ie ton onctueux, patelin, benin et benis- 
seur \ 

Mais cette passion, — qu'on ne s'y meprenne point, — 
n'est pas celle d'un ennemi du christianisme, en tant que foi 
et religion. Je n'ignore pas que, sur un tel sujet, — « on peut 
bien choisir son sujet, a dit Brunetiere, mais quand on l'a 
choisi, il faut aller jusqu'au bout », — • toute ceuvre qui ne 
tourne pas a l'apologetique ou a l'homelie est consideree 
comme une offense. Mais que puis-je a cette mentalite de 
fanatique ? A notre epoque, il faut enfin comprendre qu'on 
a le droit de parler librement des mythologies hibraiques, 
judeo-christiennes et chretiennes, comme des autres. Je 

1 . Que l'on ne me reproche pas non plus le ton qu'il me plait de prendre, 
qui raille parfois et s amuse. J'y tiens. En une matiere aussi penible cue 
celle-ci, -- ]c ne dis pas austere, - il est bon de se derider souvent. Les 
arguments n ont pas plus de poids, parce qu'on les presente dans une 
atmosphere d ennui. Je fais une &ude serieuse, non en theoloeien, 
non en pontife, mais ^ la francaise, - et je ne pose pas au confereScier 
mondam, creux et vide, pour cervelles de linottes ou de perruches. 
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reste jsur le terrain neutre et scientifique de 1'Histoire *. 

En ecrivant qet ouvrage sur les origines du ChriBtianisme, 
je n'ai eu que trois passions, trinite sainte que je confesse 
celle de la seule raison, qui n'est pas necessairernent froide, 
comme on le pretend ; celle de la seule verite, qui est digne, 
elle au&si, de vivre ; et celle de la seule bonne foi, sans laquelle 
il n'est ni respect humain, ni honneur, ni probite de critique, 
ni salut meme, et qui a des oreilles, entende ! — « sur la terre 
comma dans le ciel, » 

D. M. 



i, Je m'erapresse d'ajouter que lorsque je parte ou parlerai d'Bglise, 

aux premier? siecles, de scribes ecctesiastiques, tous juifs, d'ailleurs, et 
orientaux, de leurs fraudes, impostures, faux, dans les textes, je n'en- 
tends nullement en faire supporter la responsabilitS a l'Eglise d aujour- 
d'hul, ni aux confessions Ghrdtiennes actuelles. Si l'Eglise, qui tient a se 
dire une et indivisible, depuls les temps de Tibere auxquels elle fait reraon- 
ter ses origines, accept© d'etre heritiere et solidaire d'un passd qui est 
una sophistication, pieiise ou cynique, de I'Histoire, je suis bien certain 
que l'Eglise et les confessions du christianisme sont, des deux ou trois 
douzaines de mauvais julfs, 6cribes faussalres, qui ont fabrique, aux 
premier* sv&clee, l'histoire ecclesiastique, les dupes, de bonne foi. Mai* 
les complices, non pas, 

J'ai Iaiss£ entrevoir ci-dessus, au § le dossier du proc&s, combien les 
documents relatifs a J'histoire des origines du Christianisme sont sus- 
pects : profanes, l'Eglise les a supprimes et mutilds et sophistiquds pour 
rendre muette ou menteuse le plus possible la vraie histoire ; ecclesias- 
tiques, on est sur que leur prolixite n'a pour but que de i fabriquer » 
de toutes pieces une « histoire » de Jesus-Christ et du Christianisme, qui 
n'a presque rien d'historique. lis ont d'ailleurs 6t6 successivement modi- 
fies et fraudfe, au cours des premiers steeles, pour les mettre en harmonie 
avec les dogme* derniers et tard venus. On s'est borne* ensuite a les 
antidater plus ou moins et a leur dormer I'effet r&roactif, coram* je 
l'expllque plus loin, p. 75. 

En definitive, toutes les pieces que produit l'Eglise sont ce qu'on 
appellerait en droit : * des litres qu'elle s'est forge's a elle-jneme. * 

On ne peut reprocher aux Chretiens d'aujourd'hui de ne pas le savoir. 
Comment blamcr M. Josse, orffrvre, d'ignorer de bonne foi que tout son 
clinquant n'est pas de 1'or. 

JVTais ce qui est incomprehensible, c'est que les savants, exegetes et 
critiques, surtout les « liberaux », qui, par leurs arguties et leurs discus- 
sions, prouvent qu'ils sont plus ou moins de mon avis, continuent a 
recevoir les pieces comme documents « ayant de Yhistoriciti », et a admet- 
tre, contre la raison et la justice, qu'un plaideur puisse, dans un proces, 
imposer, comme preuves, des titres qu'il s'est forg& a hji-meme, 
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L'Histoire Veritable. 

SOMMAIRE : 

I. ~- CE QU'EST JESUS-CHRIST. 

L'homme-dieu ; — L'incarnation-transfiguration j 
— L j ap6tre Paul et les Actes ; — Les deux « hy- 
postases » ; — Fils unique ou Fils premier-NE ; 

• — ■ FEMME ! FEMME, VOIS LE FILS DE TOI ; — CeRIN- 
THE ET LE SeLON-JeAN J LES EvANGILES ; 

Destruction de l'Empire romain ; • — Christianoi 
= Chrestoi ; — L'ere chretienne ; ■ — La conver- 
sion DU MONDE ; — L'effet retroactif, 

II. — LE CHRIST HISTORIQUE. 

Le lieu de naissance ; — La date de la naissance ; 
— ■ Messie-Juif sous Tibere ; — Le Joannes-Christ 
et l' Apocalypse ; — L'heure du Messie et le regnb 
de mille ans ; — ■ Le pere ; — Le nom ; ~ La mere ; 
— • Les freres et les sceurs ; — La carriere ; — ■ 
Le Calvaire ou Golgotha ; — La pierre du tom- 
beau ou le cadavre derobe ; — La sepulture en 
Samarie ; — Survie ET resurrection ; — L'age 

APOSTOLIQUE ; — SlMON-PlERRE ET LES ACTES ; — 

Les Jacob- Jacques ; — Destruction de la nation 
juive ; — Les Juifs et le Christianisme. 

Je dedie, en toute simplicity et confianee, a l'opinion du 
monde, comme a un jury de bonne foi dont je ne redoute pas 
le verdict, quel qu'il puisse etre, aujourd'hui ou demain, — 
demain, surtout, — le fruit de plus de vingt-cinq annees de 
reeherches et d'etudes, purement historiques, sur les Origines 
du Christianisme en general, et, par suite, mais plus parti- 
culierement, sur 1'identite, la vie, la carriere du vrai person- 
nage ayant eu chair qui, dans les Evangiles et autres ficrj- 
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tures, a ete d 1S simuIe sous le pseudonyme de Jesus-Christ, 
et transfigure en Dieu, Fils de Dieu, auteur et fondateur de 
la religion chretienne et Redempteur de 1'humanite. 

Comme le lecteur aime savoir oil on Ie mene, et, aussi, 
pour la clarte et la franchise, surtout en une matiere ou 
depuis qu elle l'explore, la critique des « savants et erudits » 
aussi aveugle que la foi qu'elle inquiete, sans satisfaire la 
raison, n a fraye jusqu'a ce jour que des chemins sans issues, 
je crois utile de projeter en pleine lumiere, au seuil meme de 
cet ouvrage, les conclusions auxquelles j'ai abouti, dont je 
tournirai les preuves, apprehendant plus de n'etre pas bref 
et concis que d'en manquer, et qui opposent la loyaute de 
I Histoire et de la verite a la legende pleine d'onction, mais 
frauduleuse \ 

Voici. 



I. CE QU'EST JESUS-CHRIST 

L ' homme - dieu - — Les Evangiles et autres Ecritures 
clxretiennes, canoniques ou non, appellent leur heros tantot 
Jesus, tantot Christ ou le Christ, tantot Jesus-Christ ou Christ- 
Jesus, comme si I'un et l'autre des deux mots 6tait un nom 
de personne. Supercherie ! Les deux mots forment un titre 
sigmfiant: VOint liberaieur^ChA^, ( Christos, en grec ; Chris- 

™i'/ ai dit J raudl i leuse - Le mot est gros. Ge n'est ni par plaisir ni D ar 
W^ rfJvS mon /^ RS ' c °mme critique scientifique, de la 

SSSf^S SSf^^T-- , et plus eSaiff'SSfSi 

religieuse, celle cue fait Renan, j'ai le droit de declarer sans intention 

falt U TvMenf°lI e i S ^ t ^ ent f de moi > «JSS^S?.52fdS 
rait evident que ^1 histoire religieuse est legende frauduleuse Renan 
prouve k peine la fraude ; pour lui, elle est « pieuse ». Pour Zi, qui fats 
de 1 Histoire tout court, la fraude est la fraude tout court Je lame au 
K soin de decider si, pieuse, speculant sur certains beKK Ae 
mfiprisSe 8 " n dominati ™ et de lucre, elle n'est pas d'aufant plS 
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tus, en latin) est la traduction exacte du mot hebreu Meschiah, 
francise lui aussi sous la forme Messie, et qui veut dire : 
9} nt J?^ d'huflej. Les rois hebreux, chefs politiques et reli- 

-"gieux^ sou verains-pontif es, etaient consacres et sacres par 
l'onction, par le chrisme, comme chez d'autres peuples la 
ceremonie du sacre, pour les rois, est le couronnemenl<f5e^ 
(en grec 'hao^Jesous) est une forme derivee de i'hebreu 
Ieoshouah ou jfeou^ signifiantsecours d'lao^e Iah$£„ 

. d .' ou le sens de sauyeur. celui qui delTyre. celui de qui vient 
le salut, le liberateur. En grec : £torV's6ter ; en latin : Sal- 
vator. 

Dans les documents primitifs, le heros des evangiles devait, 
a cote de son nom juif de circoncision, porter le titre de 
Meschiah-Ieoshouah, en grec Christos-Soter. Par conciliation 
entre les Juifs purs et les Judeo-Hellenes quand les recits 
sont passes de Syrie dans le monde grec, les scribes ont uni 
l'un des vocables hebralques, a peine hellenise, a la traduction 
grecque Me l'autre : Iesous-Christos. En francais : Sauveur- 
Oint, ou Sauveur Christ et, nom propre : Jesus-christ. Mais 
Jesus-Christ n'est pas plus un nom propre que General 
vainqueur, Eminent Maitre, Juge integre. Industriel emerite, 
honore Docteur, etc. 

Comme son nom fabrique l'indique, cet ouvrage prouvera 
que le personnage Jesus-Christ constitue, lui aussi, un etre 
double, mi-reel, mi-fictif, fabrication litteraire de scribes 
juifs qui se sont efforces, pendant plus de deux cents ans a 
partir de la fin du n e siecle de notre ere, d'assembler et de 
fondre en une individualite unique deux elements essentiels, 
qui ne sont meme pas contemporains, comme date de nais- 
sance ou d'apparition : 

1° Un homme de chair et d'os, qui a vecu reellement en 
Palestine au temps d'Auguste et de Tibere, c'est-a-dire au 
premier siecle de l'ere vulgaire ; qui a joue un role de premier 
plan « en ce temps-la », le role d'un chef de secte politico- 
religieuse, en guerre ouverte, armes a la main, contre les 
Romains et la dynastie herodienne qui regnait alors en Judee, 
race d'origine idumeenne, non davidique, dont les princes 
n'avaient pas ete Oints, et, s'ils detenaient le pouvoir poli- 
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tique, gr^ce a l'appui et a la protection de Rome, n'etaient 
pas, en meJne temps, pontifes religieux; considers comme 
usurpateurs du trdne de David par les Juifs fanatiques, ils 
furent 1'objet de leur haine feroce. Juif fanatique lui-meme, 
1'homme de chair et d'os qui est en Jesus-Christ, rebelle aux 
autorites, fut capture apres seditions, troubles, emeutes et 
meurtres, fut juge, condamne a mort et crucifie, selon les 
formes juives, par ordre de Ponce-Pilate, procurateur de 
Judee au itora de Rome. 

On peut l'appeler « Christ », et nous l'appellerons souvent 
ainsi, ou Messie-Christ, en le distinguant bien de Jesus-Christ, 
dont il n'est que la moitie historique, mais en donnant au 
mot Christ son sens hebrai'que etroit de Meschiah l . Car il 
voulut bien etre le Messie juif, Oint par excellence, en tant 
que celui des descendants de David, qui, d'apres d'anciennes 

1. De mftme, les mots ehrisiianol, en grec, christiani, en latin, ont le 
m£me sens que l'adjectif hSbraique que l'on tirerait du moV nwsehiah, 
pour designer les partisans du Messie, comme, en francais, les messictnisles, 
ou, d apres le mot grec, les christiens, et non les Chretiens. 

Observation analogue Bur les substantifs chrisiianisme et messtanisme 
qui sont, etymologiquement, de meme sens, pour designer une rnSme doc- 
trine jmve, que Tacite appelle, a juste titre, « l'ex<5crable superstition », 
— c'est 1' Apocalypse, — et Dion Cassius « une impi6t6 qui s'est glissee 
dans la religion des Juifs ». 

Les mots francais Chrisl, chrisiianisme, chritien, tels qu'on les entend 
d'ordinaire, ne correspondent pas a la vMte" historique, avant le iv« ou 
le v e siecle, c'est-a-dire avant le moment oil la religion chretienne, — 
qui a mis trois cents ans a>se former, dit Renan, — a <He" faite ou a 
peu pres, et pour tout dire, k, l'epoque ou les messianistes-christiens se 
sont separ^s du judafeme et sont devenus « Chretiens » contre les Juifs, 
leurs coreligionnaires jusqu'alors. 

C'est une erreur fondamentale, quand on 6tudie les origines historiques 
du christianisme, de considerer la rupture entre la synagogue et ce qu'on 
appelle en grec, Vekklesia, l'assemblee (dont on a fait 1'Eglise), comme 
realised au premier siecle. 

II y a probabilit6 que, du temps de (saint) Augustin encore, les Juifs 
Chretiens n'avaient pas completement rompu avec les Juifs de la syna- 
gogue, que Ton menage et que Ton fiatte toujours. 

Tous les auteurs dits ecclesiastiques (ceuvres perdues ou non) tels que 
les Polycarpe, les Ignace, les Papias, les IrenSe, les Justin, les Origene, 
les Clement, sans compter les Cerinthe, les Valentin, les Tatien, les Manes, 
qui ont collabore" a la fabrication du christianisme, les Jerome, les Eusebe, 
etc., sont des Juifs, des Levantins, des Assyriens, des Egyptiens. Les 
Occidentaux comme Minucius Felix, que 1'Eglise a annexes, apres 
modifications utiles dans leurs ceuvres, ne sont pas des christiens, ni 
des chrftiens. f ■ t ■ 
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proprieties des Jacob, des Molse, des Nabis, devait restaurer 
le royaume d' Israel, roi et grand-pretre, et venger le peuple 
juif des injures des nations, — mais qui n'y reussit pas l . 

Durant tout le premier siecle, et jusqu'a la destruction 
de la nation juive par Hadrien au second (788*= 135), — je 
dis Hadrien, qui fit passer la charrue sur Jerusalem, et non 
Vespasien ou Titus, en 824=72, qui prirent Jerusalem — , 
aucun auteur juif, grec ou romain, aucun scribe d'figlise 
non plus, quoi qu'on dise, car il n'y a pas d'figlise, n'a connu 
le Jesus-Christ des fivangiles et des ficritures chr6tiennes ; 
nul n'a connu les fivangiles ni les Ventures chretiennes 
qui n'existaient pas, h l'exception de V Apocalypse, d'ailleurs. 
retouchee depuis, et des Commentaires, a dessein supprimes 
par l'figlise, que, dans le premier quart du second siecle, 
en fit le Juif que les scribes ecclesiastiques ont cache sous le 
pseudonyme de Papias, et qui fut, d'apres eux, evique d'Hie- 
rapolis en Phrygie, en un temps oil il n'y avait pas d'Eglise, 
done pas d'eveques. Tous les historiens latins, tels Tacite, 
Suetone, et juifs, tels Flavius-Josephe et Juste de Tiberiade, 
les ecrivains latins, tels Quintilien et Apulee, grecs, tel Lucien 
de Samosate, ont connu le Messie-Christ, erucifie par Ponce- 
Pilate en 788 de Rome, 35 de l'ere vulgaire. lis ont connu 
et n'ont connu que V Apocalypse, seule Bonne Nouvelle ou 
Evangile, de leur temps. lis ont rien su des autres ficritures 
canoniques, qui n'existaient pas. lis ont dit, — rendus muets 
ou presque, depuis, par la censure de 1'figlise, — ce que 
furent le Christ et les christiens en Judee, ce qu'ils ont fait 8 . 

1. Si, de plus, de son temps, on l'a aussi appele Jism, ce qui est dou- 
teux, ce ne peut etre que dans le sens de ce mot, au point de vue juif, 
e'est-a-dire au titre de Messie qui devait, croyait-il, dilivrer le peuple 
juif du joug de Rome et de la royaute" h6rodienne. II devait etre le 
liberateur, le « sauveur », le < jesus » de la nation juive, son « Christ 
Jesus », ce qui n'est pas Jesus-Christ, dieu chrdticn imaginaire. 
2. lis l'ont su et le disalent, puisqu'ils connaissent le Christ et la cruci- 
fixion, dont ils devaient necessairement donner les raison.8. Leur silence 
est inexplicable, ou plutdt il s'explique le plus naturellement du monde : 
I'figlise a coup6 les textes. 

Apres le Christ, Simon-Pierre, Jacob- Jacques, Theudas, Menahem 
ont continue" la tentative christienne manqude. La revolte de Menahem 
est dans Flavius-Josephe. Apres la repression par Vespasien, il faut aller 
jusqu'a la rdvolte de Bar-Kocheba, petit-neveu du Christ de Ponce-Pilate 
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Ite n ont jamais su ni dit que le Fils unique de Dieu, Jesus- 
Christ, concu du Saint-Esprit, ne de la vierge juive Marie 
etait apparu sur la terre pour reveler aux hommes le vrai 
Dieu, precher l'amour, la paix, la repentance, la resurrection 
des morts, la vie eternelle, et, crucifie, mort, etait ressuscite 
lui-meme. En revanche, ils ont su et dit qu'un Juif, dont le 
nom de circoncision a disparu, mais qu'ils nommaient, se 
donnant pour le Messie, roi des Juifs, avait fomente dans son 
pays des revoltes messianistes (christiennes, en grec), sous le 
regne de Tibere, et que c'est bien a son corps defendant que 
poursuivi pendant sept ans par Herode Antipas et Ponce- 
Pilate, procurateur de Judee au nom de Rome, et capture 
Herode Antipas et Ponce-Pilate avaient mis fin a sa carriere 
en le clouant au bois d'une croix, le 14 nisan 788 = 35, veille 
de la Paque et de l'annee juive suivante. Ils n'ont jamais 
su que ce Juif se fut, Fils de Dieu, guerisseur de maux incu- 
rables, ressusciteur de morts, offert volontairement en holo- 
causte pour « sauver » l'humanite soi-disant condamnee 
a la gehenne pour ses P 6ches, et avide de redemption 

Ce quon lit sur Jesus-Christ, les passages des ficritures 
chretiennes que 1 on trouve dans les ouvrages mis sous le nom 
des Ignace, des Polycarpe, des Irenee, des Justin, des Origene 
et tous les autres auteurs, veritables ou inventes, et anterieurs 
au me siecle au moins, puis repete avec amplification dans les 
auteurs qui ont suivi, sont autant de fraudes et d'impos- 
tures ghssees dans les ceuvres refaites des auteurs reels, ou 
per P 6trees dans des oeuvres supposees, fabriquees a dessein. 
Aussi formidable que le fait paraisse de prime abord, en face 
du prejuge vulgaire, il est ainsi, et tout ce livre le prouvera 
Bret, avant 135 de notre ere, et au dela, Jesus-Christ n'est 

pour tme nouvelle ddsespenie et derniere rdvolte. Ce crai est curieux 

ff as Ts,yz\f?^f^Ji £ s SS 

plus de n U1 t possible sur ces mouvements messianistes Pn pSSLf 
depuis luda le Gaulonite jusqu'a Bar-KochX Ik la 4nent ?a?ce 
qu ils collent & ces origines comme la tunique de Nessus. ' P 
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pas invents Personne non plus n'a entendu parler de I'apo- 
tre Paul qui convertit le monde ; nul ne sait que Pierre a ete 
pape a Rome pendant vingt-cinq ans trois mois et huit jours 
et y a eu des successeurs : Lin, Anaclet, Clement, etc. Le 
Nouveau Testament, a part V Apocalypse, n'est pas commence 
Pour faire Jesus-Christ, il a fallu, a l'homme de chair, 
Messie-Christ historique qui, premierement, le compose 
aj outer : r > 

2° Un dieu suppose, pur esprit, ne litterairement plus de 
cent ans apres la crucifixion du Messie-Christ sous Ponce- 
Filate, soit vers le milieu du n* siecle, des speculations ideo- 
logiques de cerveaux orientaux, de la theologie meta- 
physique et abstraite de scribes juifs tels que Cerinthe 
Valentin et les gnostiques, travaillant sur les conceptions 
millenanstes de Y Apocalypse et les Commentaires qu'en fit 
Papias, intitules : « Exegese des Propheties (ou Revelations) 
du Rabbi (ou du Maran) », — qu'Eusebe designe, par super- 
chene, sous le titre de Paroles du Seigneur, qui, ie l'ai dit 
est un change \ ' 

1. Change n. m. vinerie. Feinte de la bete qui, pour echaoner a la 
des chiS leVer UnC aUtrC Mte ' afm de d«ourne?su^ P ceile-dla pCsuiS 

suSenUa^oi^^'p&^ni^ 61 " Une a * tre , bfite P°" r <I™ les chiens en 
suivent la voie. — Fig, Detourncr quelqu'un d'un but... tronmer en In! 

aS)? adroitement une <*ose q pour une auSe (B5?S2££ 

Christ donne le change sur Messie, christianisme sur messianisme chre- 
tier i sur christien, Paroles du Seigneur sur Revelation du Marin Xyaume 
vraSce ^llTTSv ^avid, Redemption ou salut du monde sm S- 
vrance d Israel, etc. Toute la linguistique chretienne : nativity Dechl 
sauyeur, tous les miracles, dont quelquVuns sont des ffi hbtoKS 
trmtes en allegories, constituent des changes, que J'figuse (la bete en 
venene) donne aux critiques (meute de chiens), pour les detourner d' P la 

P °E u d t 13 P t Ur ,eS j gter hors de la vo P ie historique de * 

Mais le change des changes, c'est le Saint-Esprit : to 4 4'y 10 v ™ e S** 
(Hagipn pneuma). Tout ce qui est « pneumatique » est contrairl a la vffi 
historique. Le Samt-Esprit n'a ete invent*, que P our mentir a 1'histSe 
ou la truquer « Jesus-Christ > est une creation de l'Espri? de 1'EsDrit de 
Dieu, naturellenient. Aussi, dans le selon-Matthieu (2K 31) lfs Tcribes 
font prendre a Jesus ses precautions : « le blaspheme contrc 1'EsDrtt ne 
sera point pardonne EMdemment. Sans 1'Espri tout le diiist Erne 
secroule, historiquement, comme un souffle s Wnouit. Toutefo dan 
les Evangiles, 1 Esprit ne souffle pas ou il veut. Le d eu J&us ne neut 
pas manquer d'appui. Dans Jesus-Christ, il y a encore le Kfi? £ 
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Ce dieu imaginaire, M6n chez Cerinthe, JSsus dans Valen- 
tin, si le terme n'y a pas 6te substitue, devient le Logos 
(Verbe ou Parole) dans le Selon-Jean, quatrieme Evangile 
canonique K II n'est ni le Messie-Christ, ni Jesus-Christ. 
II a ete amalgame au Messie-Christ pour former J6sus-Christ. 

Et l'operation s'est faite en deux mouvements a cinquante 
ans de distance. 

Les scribes juifs, cerinthiens, valentiniens, gnostiques, 
pendant toute la deuxieme moitie du n e siecle et jusque dans 
le ni e , ont produit des ouvrages ou ils developpaient leurs 
fables, faisant descendre du ciel sur la terre cet yEon-Jesus, 
Logos ou Verbe divin, le revetant, pendant son sejour ici- 
bas, de l'enveloppe, de 1'apparence du Crucifie de Ponce- 
Pilate, choisi pour sa saintete et sa justice selon la Thora, 
bien entendu, interpretee messianiquement C'est le premier 
mouvement de l'operation. 

Notts ne connaissons plus les doctrines cerinthiennes et 
gnostiques que par I'figlise, qui a detruit les oeuvres de leurs 
auteurs (?? Je ne m'attarde pas aux calomnies quelle a fait 

Ponce-Pilate, l'homme de chair qui a une histoire. Et c'est pourquoi les 
Evangiles contiennent tant de verity historique ; ils atteniient, ils allego- 
risent, la realite" transparatt tout de m6me. 

Mais, apres la mort, l'homme de chair disparu, le Saint-Esprit en prend 
k son aise. C'est & 1'Esprit que sont dus les Actes des Apdtres et les Lettres 
aposioliques, celles de Paul tout particulierement. Jamais l'intention de 
tromper ne fut plus manifeste, jamais impostures plus cyniques. C'est le 
defi dc mauvais Juifs et de Levantins judeo-hellenes jete" a l'histoire ; 
c'est le mensonge ekve a la hauteur d'une institution, et mis a son ser- 
vice, — l'institution jesu-christienne. 

1. Logos est un mot emprunte a la langue de Platon, chez qui il repre- 
sente la source des Id6es. La grand philosophe juif d'Alexandrie au 
J" siecle, Phllon, neo-platonicien, en fait un des aspects de la divlnite. 
Avec C6rinthe et les Gnostiques, il devient une puissance qui emane de 
Dieu, un daimSn, dieu lui-mSme, qui va de Dieu a l'homme, et €lit le 
corps d'un homme pour y habiter quahd il vient sur la terre. II ne restera 
plus aux scribes chrtstiens qu'a incarner le Logos dans l'homme pour 
aeheveT involution. 

En somme, le procMe" litteraire d'une telle allegorie est celui dont usent 
tous les poetes epiqucs, et notamment Homere, dans 1' Made, quand il fait 
prendre aux dieux et aux deesses de l'Olvmpe, d^sireu* de garder leur 
celeste incognito, la forme et le visage des guerriers grecs et troyens qu'ifcs 
aiment et qu'ils veulent « sauver » de la mort dans tes combats. 

2. Voir chap. IV, § La Thora et VEspirance messianiste. 

3. La Pistta-Sophia de Valentin a Schappe, dans une version copte, 
©it des mains ehretiennes ont pratique des conpures, des interpolations et 
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eerire contre eux : de la boue. Ces doctrines n'apparaissent 
plus aujourd'hui qu'en arriere-plan, releguees dans l'ombre 
discrete de traites tardifs d'apologetique ou de polemique de 
son crti, oil, sous pretexte de les discuter, les traitant a priori 
d'heretiques, a l'epoque oil le christianisme est fait, elle les 
expose a sa maniere, les denaturant le plus qu'elle peut dans 
les Irenee, les Epiphane, les Tertullien, pour se faciliter la 
replique, et surtout pour effacer cette verite fondamentale, 
que Jesus-Christ, Verbe incarne, — ce sera le deuxieme mou- 
vement de l'operation, — est le dernier avatar de 1'iEon 
cerinthien et du Jesus de Valentin \ 

des retouches. Malgrd totit, et bien que parfois difficile a comprendre, la 
Pislis-Sophia est une aide puissantc pour qui cherche la verite" historique. 
Elle permet aussi de comprendre que l'Eglise ait detruit les ouvrages qui 
prouveraient que son histoire, jusqu'au vi e siecle, n'est qu'un tissu d'im- 
postures. 

1. Dans la Pistis-Sophia (Foi-Sagesse) le Dieu-J6sus, remonte vers son 
Pere, lors de la crucifixion du Christ, son double terrestre, redescend sur 
le mont des OUviers ou il assemble ses disciples. lis ne sont que sep(> y 
conapris l'enveloppe de chair, Jean-Idannes, a qui Jesus s'est uni enfant. 
La scene qui raconte refinement ne laisse aucune doute. Et ceci est une 
premiere indication, — en attendant tout un ensemble de preuves, le 
moment venu, — que le Crucifie de Ponce-Pilate se confond avec Jean 
(Idannes est un nom de revelation ou d'apocalypse, de Qabbale, parlant 
juif), avant l'invention de Jesus-Christ, qui, pour qu'on n'en retrouve pas 
l'origine historique, a necessite la separation entre le Christ, assimiie a 
Jesus-Christ, et le I6annes-Jean. L'image du disciple bien-aime Jean qui, 
dans l'Evangile selou Jean, gnostique par excellence, nous aliens le voir 
plus loin, est couche" ou se repose dans le sein de Jesus, est le residu alle- 
gorique de la doctrine de C^rlnthe : le dieu-Jesus empruntant le corps du 
Chrtet-I8annes. Voir I'ouvrage : Jean-Baptistb, etc. 

Sur le mont des Oliviers, dans Valentin, Jesus, pendant onze arts, 1ns- 
truit ses sept disciples. Le systeme de la Pistis-Sophia, qui aboutlt k la 
suprematie juive, a la predestination et a l'election du peuple juif comtne 
reveiateur de toute connaissance (en grec : yvanj.;, d'oh grwse et gnostique) 
y conapris celle du vrai Dieu, est d'un syncretisms complexe. Le n e Steele 
est ime epoque ou, chez les esprits les plus sdrieux, trafne un melange m- 
croyable, un amalgame incoherent des doctrines rndtaphysiques les plus 
diverses, apportees de tous les coins du monde : bouillonnante fermenta- 
tion d'idees confuses sur le divin, sur la religion, mythes, symboles, para- 
logismes, allegories, similitudes, melant aux conceptions du messianisme 
judaique les speculations philosophiques de Philon, les theories gnostiques 
avec leurs vegetations parasites, ainsi que les fables de l'figypte, de la 
Chaldee, de la Haute-Asie, de la Perse. Une lettre de l'empereur Hadrien, 
authentique ou non, a son beau-frfere Servien temoigne de cette satade 
russe d'idees religieuses, judaiques, christiennes, isiaques ou mithria- 
tiques. 



Valentin, le dieu-Jesus devient le pere des JuHs, comme ayant 
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Le ii sifccle na ete qu'une serie de controverses toumant 
autour de 1 Apocalypse, des fables cerinthiennes, gnostiques 
et issues des scribes de synagogues ou de communautes 
juives, avec des protagonistes tels que Justin, Irenee, Tatien, 
Ongene, BasUide, Marcion, Hippolyte, tous Juifs, Syriens 
Assynens ou Lgyptiens, ou judeo-hellenes. lis difleraient 
davis sur quelques points. Notamment, les uns rejetaient 
la predestination d'Israel comme peuplc elu, ayant le pri- 
vilege de la revelation divine, lei Marcion du Pont — et 
c est pourquoi les scribes l'ont diffame a l'envi ; les autres 
hi pronant et la defendant. TJne secte, les Aloges, n'admet 
meme pas les fables sur le Verbe, le Logos. Mais tous etaient 
d accord sur cette verite : que le Christ-Messie, Crucifie 
de Ponce-Pilate, n'est pas Jesus, - dieu fictif, - ni Jesus- 
tnnst, qui n'est pas invente K 

teconde Maria, sa mere selon le monde, en chair II est commn hs p „ i„ 

tZ? !K' e i 1Veloppe que rev6t J&us es P r it. De memeTue Idann6s 
i: °" aperf0 H parlaci ^^ p 60 trad A« P 

details narrte dans les historiens comme Tacite et Flavins- Wr>hl 5„«s 
tone (fin du x« siecle), dans Dion-Gassius (S S^^toZ ^tk^t 
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La doctrine gnostique deborde sur le m e siecle et apparait 
dans les auteurs comme Tertullien, malgre toutes les adulte- 
rations qu'on lui a fait sufeir. Jesus-Christ invente, elle sub- 
sistera chez tous ceux qui ne cesseront pas de proclamer 
honnetement qu'en Jesus-Christ il y a un homme et un dieu : 
tels Arius, Nestorius, etc., jusqu'au vi e siecle. 

II. — L' Incarnation-Transfiguration. — Done, dans le sys- 
teme de Cerinthe et des gnostiques, distinction et separation 
tres nette entre l'/Eon ou Jesus Sauveur, Verbe-Logos, et le 
Messie-Christ qui sert de support a son essence spirituelle, 
etheree, imponderable. Chez ces auteurs, tous Juifs, et hon- 
netes encore, pas d' incarnation, qui serait en leur ame et 
conscience un blaspheme et un scandale. lis ne cessent pas, 
— et Irenee Faffirme (111, 113), — de proclamer que Jesus 
ne s'est pas incarne. Pour eux, ils n'ont pas meme l'idee que 
le Verbe cu Logos se soit fait chair, comme les scribes l'ont 
ecrit, et comme on le lit aujourd'hui dans le quatrieme fivan- 
gile, pour cachcr que le contraire ressort en fait de la subs- 
tance du texte \ 

sement sophistiqufe plus tard, et comme Juste de Tiberiade (juif comme 
Flavius-Josephe et son contemporain), dont l'ceuvre a e"t6 supprim6e 
purement et simplement, pour ne pas avoir a la refaire toute. 

L'invention du Verbe incarne" dans le Christ, n'est que la revanche ima- 
ginable des Juifs messianistes, leur fiche de consolation apres I'ecroule- 
ment de leurs esp6ranccs christiennes dans la restauration du trone de 
David, par la ruine definitive de Jerusalem, la destruction et la disper- 
sion de la nation juive. 

Et e'est pourquoi il est anachroniquc, pour nc pas dire ridicule, d'ima- 
giner seulement des Ecritures dites chretiennes et un apostolat Chretien 
avant 888-135. II faut, a cette conception, axitant de sens critique et 
d'intuition historique qu'a admettre du temps de Louis XIV le suffrage 
universel dans notre colonie du Senegal, chez les negres. 

« A ses origines, a dit tres justement van den Bcrgh van Eysinga, le 
christianisme fut une branche de l'arbre gnostique. » Mettons : une 
branche greffee. Mais alors, pourquoi les conclusions de son cxegese, 
sont-elles si peu en harmonie avec cette veritd qu'il a vue et formulae ? 
Ce sont de ces mysteres plus inexplicables que ceux du christia- 
nisme. 

1. Car nous verrons que l'incarnation n'y est que verbale, et qu'elle 
n'est qu'une apparence. Quand on va au fond des choses substantielles, 
il n'est pas difficile d'eventer le change que Ton veut donner, et de s'aper- 
cevoir que Christ et J<Ssus font deux ; que J6sus-Christ, l'homme-dieu, 
le theanthrope, n'est un etre unique que sur le papier, grace au trait 
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34 L'ENIGME DE JESUS-CHRIST 

L'incarnatiori, dogme specifiquement catholique, a ete 
le grand travail des scribes du me e t du iv e siecles — 
deuxieme mouvement de l'operation d'oii est sorti Jesus- 
Cnrist, — construisant une « histoire » a eux, une histoire 
ecclesiastique, en marge de l'Histoire \ 

L' Incarnation, c'est, bien plus que cette scene des trois 
Evangiles (Matthieu, Marc, Luc) sur une haute montagne 
ou le lecteur assiste a un lever de soleil qui illumine la nuee, 
tandis qu une voix proelame sur « Jesus », le Verbe • « Celui- 
ci est mon Bar, mon Fils bien-aime... », l'lncarnation, c'est, 
dis-je, la vraie Transfiguration, — tout de la mystification, 
et nen du mystere. 

Pendant trois cents ans, des scribes juifs, de mauvais Juifs 
et des judeo-hellenes, tous christiens, eliminant peu a peu 
I Apocalypse et les Commentaires de Papias, en ce qu'ils con- 
tiennent d'lustoire, transformant les doctrines froides et 
abstraites des cerinthiens et le dogmatisme hieratique de 
Valentin aux allegories hybrides, en realites supposees mais 
concretes, plus accessibles aux foules, en un temps d'ailJeurs 
ou la superstition et la magie, l'astrologie regnent partout, 
vont s efforcer, dans des libelles sans nombre, de combiner 
htterairement, le Christ de chair crucifie par Ponce-Pilate 
et le dieu Jesus, imaginaire, de les reunir en un etre unique 
qu ils donneront comme appartenant a la biologie, au regne 
vivant et animal. Et tout d'abord, ils creent I'appellation 
de Jesus-Chnst, unissant les deux elements du compose 
mi-humam, mi-divin, qu'ils sont en train de fabriquer Puis 
pour achever une fusion qui n'est vraiment que confusion,' 
lis 1 appelleront tantot Jesus tout court, tantot Christ, mais 
etant bien entendu, dans leur desscin, qu'il s'agit bien de 
Jesus-Chnst 2 . 

d'union orthographique ; que loin de se meler en une fusion intime le* 

tSS^?^^^^ C °- mmeleS ^ux nomsTet que ffSeS . 
moraes i de Jesus-Christ ne sont meme pas contemporaines. 

1. Les fiyangiles (Matt., iv, 11 ; Marc, i, 7 ; Jean, i, SO) marauenf oar 
une phrase lapidaire cette fabrication successive, en deux temps d P Jesus 
Christ, quand le Ioannes dit : « Gelui qui vient aprts moi K nai • un 
change, Jean est devenu le Prtcuweur, 1'Annoncia eur du Vetbe P jLus 
^o 0 ^." 1 ^^,?. 11 lui ' P° ur faire J&us-Chrlst. SUS 

2. G est Tertulhen qui a dit (contre Praxeas III) que les esprits simples 
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Le Christ, crucifix par Ponce-Pilate, ne peut et n'a pu etre 
dit Jesus et devenir Jesus-Christ, d'une facon decisive et 
habituelle, qu'apres le travail litteraire d'incarnation et de 
transfiguration du aux scribes et que dans la mesure oil, 
par exception, la fusion est realisee. Car le double vocable 
reste l'aveu qui attestera toujours et contiendra a jamais 
tout le mystere de la mystification K 

III. — L'apotre Paul et les Actes. — L'imposture par 
laquelle on a lance Jesus-Christ comme une individuality 
vivante, biologique et indivisible, en combinant l'homme de 
chair et le dieu fictif , est liee a un coup d'audace, autre impos- 
ture, qui a consiste dansj'invention de l'apotre Paul. h'Epttre 
aux Galates est la premiere etape, par voie indirecte, de cette 
double invention que les Actes des Apotres ont consacree : 
on fabrique une lettre ; on la dit de Paul. Qui ca, Paul ? 
Attendez un peu. Les Actes vont vous l'apprendre. Et Ton 
fabrique les Actes. Entre temps, les scribes ont eu le loisir 
de confectionner toutes les autres Epitres mises sous le nom 
de saint Paul, sur l'authenticite de la plupart desquelles les 
critiques deraisonnent a l'envi, sans s'apercevoir qu'elles 
sont toutes aussi frauduleuses. 

L'invention de l'apdtre Paul, par la voie sournoise et qui / . , 
biaise de ses Letties, puis par la fabrication des Actes, est 

qui constituent la masse des fideles ont besoin de « faits ». C'est pourquoi 
les scribes font de l'incarnation et de Jesus-Christ (Jesus) des faits his- 
toriques, mate>iels. 

1. Je donne plus loin § IV, les deux hypostases, § V, Fils unique ou Fils 
premier ne", § VI, Femme ! Femme, vois-le Fils de ioi I des preuves pal- 
pables des deux 616ments qui sont en J^sus-Christ et que Ton peut s£parer 
d'une chiquenaude. Dans Jean-Baptiste et Jean, je prouve p. 69 (la 
vieille outre, la piece neuve) et p. 75, que J&sus-Christ avoue lui-meme 
qu'il est le « miracle » de Jean ressuscite. 

J'indique ici, en gros, quelques Episodes ou traits, que Ton peut resti- 
tuer a chaque element. 

An dieu-Jesus, les allegories astrologiques ou contenant des chiffres : les 
Noces de Cana, les Douze Apotres, Multiplication des pains, Lavement des 
pieds, Gene, Trente deniers de Judas, Jesus lui-meme, Resurrection, 
Repas, d'Emmaus, la Croix, etc. 

Au Christ-homme, sous les especes de faits reels, historiques, mais ail£- 

Sorises : le d^moniaque Legion de Gadara, les resurrections de christiens 
lustres morts pour la cause, la Canan^enne, la Samaritaine, le sourdt 
muet de la D^capole, etc. 
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l'oeuvre, au debut du in e siecle, a Rome, de scribes a tout 
faire, aux gages des mauvais Juifs qui abritent leurs impos- 
tures derriere le Saint-Esprit, et camoufles en Calliste et 
Zephyrin, dont* l'Eglise, qui n'est pas degoutee, a fait des 
papes 1 . Lettres et Acies, surtout les Ades, ont subi par la 
suite d'importantes retouches, suivant les besoins de la 
cause et les humeurs de l'Esprit. Les imposteurs savent 
qu'il ne prostestera pas, non plus que Dieu, — ce qui juge 
leur moralite et leur foi, voire leur bonne foi. 

L'invention de l'apotre Paul, ses Lettres, les Ades, ceuvres 
de litterature, sans plus, sauf que la fraude, comme la grace, 
y a surabonde, n'ont pas d'autre but essentiel que de creer 
Jesus-Christ, le Verbe incarne, le mystere de 1' Incarnation. 
Toutes les impostures des Ades faussant l'histoire, de propos 
delibere, toutes les Epitres fabriquees et attributes a Saint- 
Paul, servent a couvrir l'imposture premiere de l'Homme-dieu. 

C'est un bien grand sujet d'ironie joyeuse que Fetonnement, 
parmi tant d'autres, des critiques, savants et erudits qui ont 
construit l'histoire du christianisme, devant l'ignorance 
voulue de saint Paul sur les actes et faits de la vie du Christ, 
a part la crucifixion. lis s'efforcent d'expliquer ce silence, 
impossible si l'apotre Paul a reellement existe, par des raisons 
d'une puerilite ridicule, ou de theologie mystique. 

1. D'apres les Philosophumena, ceuvre chr^tienne, on voit graviter, 
autour de l'erapereur Commode et de sa favorite, Marcia, femme de 
basse extraction qui avait 6te" convertie au christianisme d'alors par 
l'eunuque Hippolyte, des Chretiens du temps, tels que Carpophore, 
affranchi du Palais, qui tient une banque, Calliste, son esclave, qui 
tient boutique de prets a interet et qui, ayant fait banqueroute, fut 
condamne ad mctalla en Sardaigne, malgre' un faux Wmoignage cons- 
cient de Carpophore, devant le tribunal de Fuscianus, prefet de Rome. 
Gracid ensuite, sur l'intervention de Marcia et d'Hippolyte, Calliste 
est choisi par l'6veque de Rome, Zephyrin, successeur de Victor, comme 
premier diacre, puis eleve a la dignity d'6conome, d'administrateur ct 
de dispensateur des deniers de l'ekklesia de Rome. Vice-pontife, conseil- 
ler et bras droit de Zephyrin, le repris de justice Calliste lui succdda 
comme £vSque de Rome, — et, si Ton veut, comme pape, — en 218, 
non sans avoir jou6 de ruse et d'intrigue. 

Tout cela n'est guere 6difiant. Mais quoi I Jesus-Christ a raison 
« 11 y a plus de joie au ciel pour un pdcheur qui ~se repent, que pour 
quatre-vingt dix neuf justes qui n'ont pas besoin de repentance. » Et 
.puis, il y a la parabole dvangelique de V Intendant infidlle, qui excuse 
Calliste, — banqueroutier, econome, 6veque ! 
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L'figlise dit : « Les faits de la vie du Christ ? lis n'inte- 
ressaient pas les apotres, qui ne tiennent qu'a son enseigne- 
ment. » Encore faudrait-il prouver que la doctrine de Paul 
est celle du Christ des fivangiles, ce que personne ne peut 
soutenir. Mais peu importe ce detail enorme. Reste ceci : 
que les actes et faits de la vie du Christ n'interessent pas 
saint Paul. Que saint Paul n'ait fonde sa foi, — d'apres les 
mystifications des scribes, — que sur des revelations (II 
plut a Dieu de reveler son fils en moi, Gal., I, 16 ; je suis 
crucifie avec Christ ; ce n'est plus moi qui vis, c'est Christ 
qui vit en moi, Gal., II, 20 ; Jesus-Christ est ma vie, Philipp., 
I, 21), qu'il ait realise en Jesus-Christ l'unite de l'homme et 
du dieu qui le composent, ne s'attachant qu'a sa moitie 
Active, on le comprendrait a peine si justement il n'avait 
pas ete invente et si on ne l'avait fait ecrire dans ce seul but. 
Mais cet apotre, qui est donne comme l'apotre des Gentils, 
des incirconcis, des non-Juifs, des l'an 44, apres avoir ete 
converti en 34 (dans ce systeme le Christ est suppose cru- 
cifie en 33), qui est a Rome en 61, qui a parcouru entre temps 
l'Asie Mineure, la Grece, l'ltalie, prechant Jesus-Christ, 
avant raeme que les fivangiles aient paru (dans les conjonc- 
tures les plus favorables), cet apotre a eu des auditoires a 
qui il a parle, des correspondants a qui il a ecrit. Qui peut 
croire que ses auditeurs et ses correspondants ont pu, je ne 
dis pas se convertir, mais seulement l'ecouter et le lire, sans 
aucune espece de curiosite, sans lui poser de questions sur 
ce Jesus-Christ crucifie, sur les actes et faits de sa vie ? Aussi 
grande que soit la credulite imbecile des foules, que surpasse 
la credulite intelligente des critiques, il faut tout de meme 
quelque chose de plus positif que les id6ologies de metaphy- 
sicien ou de theologien des fipitres de Paul, pour l'ecouter 
et croire au dieu qu'il preche. II ne connait pas les fivangiles 
qui n'existent pas de son temps (et meme pas du temps 
oil on l'a invente). Le fond de sa doctrine, abstraction faite 
de l'ideologie metaphysique et des preceptes de morale 
commune, c'est Jesus-Christ, en chair, Fils de Dieu et Cru- 
cifie. Invente pour faire piece aux gnostiques et les contre- 
dire, il en prend le contrepied. Ce n'est plus, chez lui, le Logos 
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qui s'est incarne, c'est le corps qui s'est deifie, divinise, 
endieuse, si Ton peut dire. On dit bien endiable. Ainsi s'ex- 
plique que les critiques, renversant la verite, la prenant a 
rebours, aient pu soutenir, aides par les supercheries des 
scribes, queje paulinisme originel a ete gnostique. Tertul- 
lien (contre Marcion, III, 5) appelle Paul l'apotre des hereti- 
ques, et a Irenee (III, 31, 1) on fait declarer que les gnos- 
tiques soutenaient que Paul seul a connu la verite 1 . 

L'lSglise, d'autre part, quand ceux que Ton appelle les 
Mythiques, dont M. Couchoud, en nos temps, s'est fait le 
protagoniste, nient qu'il y a meme une moiti6 de chair en 
Jesus-Christ, rien d'un homme, en sorte que mfime l'his- 
toire de la crucifixion serait une imposture, l'figlise declare : 
« Si les scribes nous ont transmis aussi peu de renseignements 
sur Jesus-Christ, c'est que, voyant le dieu en lui, son « huma- 
nite » les genait. »Le mot humanite naturellement est un change. 
C'est role historique qu'il faut comprendre. Et, pour une fois, 
qui ne sera pas la seule, je suis d'accord avec l'Eglise. C'est 
le role historique du Christ qu'il a fallu, parce qu'il etait genant, 
et combien 1 effacer, pour creer le dieu Jesus. Saint Paul l'a 
completement supprime. Mais comme Ton dit, « il a ete fort ; 
il va fort, trop fort. » Les fivangiles viendront pour amender 
saint Paul ; les fables en sont en train par morceaux, frag- 
mentaires, d'ailleurs mal concordantes, peu en harmonie, 
avec des details ridicules, des bavures, des enormites, trop 
de verite historique aussi. Ce ne sera pas commode de mettre 
de l'ordre, de la vraisemblance, de I'onction, dans tout ce 
fatras. Mais on s'y efforcera. Le prix en vaut la peine ; car 
c'est la souverainete, la domination du monde, — but mes- 
sianiste au premier chef. II faut comprendre ces choses. 

M. Charles Guignebert, dont je ne partage aucune des 
conclusions sur le christianisme historique, qui croit a l'apotre 
Paul, et qui declare que « l'apotre a ouvert la porte a toutes 
les autres gnoses », alors qu'il n'a ete invente que pour la 

1. In verities pour combattre le gnosticisme, il est naturel qu'on trouve 
dans les Epitres de Paul des traces des doctrines gnostiques. Les scribes 
et M. Ch. Guignebert vont sauter dessus pour faire de Paul, en 44, le 
pere des gnostiques, qui n'apparaissent qu'apres 135. 
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fermer par la combinaison de Jesus-Christ \ a ecrit des pages 
bien remarquables, comme analyse,»sur la doctrine de Paul. 
Elles n'expliquent rien, cependant a . 

Apres avoir cite comme point d'aboutissement de la doc- 
trine de Paul au regard de Jesus, YEpttre aux Philippiens 
(II, 5-11), il conclut : « Cette declaration n'est assurement 
pas limpide pour nous. » La voici : « Qu'en vous soient les 
sentiments qui etaient en Christ, lequel existant en forme de 
Dieu — le mot grec que M. Guignebert traduit par existant 
est uTcipywv, que je traduirai, moi, d'apres sa racine meme : 
commandant en-dessous de quelqu'un, c'est-a-dire commandant 
apres Dieu, lieutenant de Dieu, pour me faire comprendre ; 
autrement dit t il est YJEon de Cerinthe, le Logos des gnos- 
tiques ; le grec des scribes est plein d'intentions. Rien que 
l'emploi de ce mot uraxpywv montre la filiation des Lettres 
pauliniennes avec les doctrines gnostiques, — n'a point cm 
une usurpation d'etre egal a Dieu ; mais il s'aneantit lui- 
mSme, prenant la forme d'un esclave (le scribe exagere a 
dessein : esclave, simple homme, le Messie ?) a la ressemblance 
d'un homme : et, ayant paru sous le vetement d'un homme, 
il s'est diminue lui-meme (le contrepied de l'histoire), s'etant 
fait obeissant jusqu'a la mort, la mort sur la croix. C'est 
pourquoi Dieu l'a eleve a lui et lui a donne un nom au~dessus 
de tout nom, afin qu'au nom de Jesus, (on peut inferer de ces 
deux phrases que le Christ de Ponce-Pilate ne devint Jesus 
qu'au m e siecle) tout plie le genou... et que toute langue 
confesse que le Seigneur Jesus-Christ est dans la gloire de 
Dieu le Pere. » Pas limpide, cette declaration ? d'apres M. Gui- 
gnebert. Elle est d'une clarte eblouissante, pour qui veut 

1. Ce qui ne veut pas dire que 1'invention de Paul a reussi d'emblee & 
supprimer la gnose et a imposer Jesus-Christ. Les controverses entre 
christiens, les Manicheens, les Montanistes, les Novatiens, et, meme apres 
Constantin, Arius et ses disciples, les Pelagiens, les Nestoriens (Nesto- 
rius, patriarche de Constantinople, proclame encore en 428 qu'en J^sus- 
Christ, il y a deux personnes), prouvent les protestations indignees qu'a 
soulevees la fabrication de Jesus-Christ, homme-dieu. Tous les protesta- 
taires sont des christiens-chr6tiens. lis n'ont ete declares h6retiques que 
parce qu'ils ont ete vaincus par les jesus-christiens, et apres l'avoir et<5, 
quand ils n'ont eu tort qu'a cause de leur defaite, avec eflet retroactif . 

2. Hist, ancienne da Christianisme, par Ch. Guignebert, pp. 337 et suiv. 
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comprendre de quelle facon les scribes ont fabrique Jesus- 
Christ en fusionnant le« Christ chair, Messie sous Tibere, 
avec YJEon ou Logos Jesus de Cerinthe et des gnostiques. 
Elle constitue meme l'aveu synthetique de cette fabrication. 
M. Ch. Guignebert ajoute : « Que reste-t-il du Jesus (du Christ, 
plutot) vivant et vrai sous ces formules issues de la revelation 
directe ? » Rien. Je suis d'accord avec M. Ch. Guignebert 
sur la reponse a sa question. Quant a la question elle-meme, 
qui emploie le mot Jesus pour l'homme vivant et vrai, — mot 
impropre historiquement, — j'y substituerai le Christ a 
Jesus et j'y remplacerai, pou; etre exact et veritable, la reve- 
lation directe, voire le Saint-Esprit sous-entendu, par l'encre 
des faussaires et des imposteurs qui ont fabrique la lettre K 
Pourquoi cette carence dans la comprehension chez 
M. Charles Guignebert ? Parce que, fidele a la critique 
conventionnelle, desuete et surannee, il n'a pas vu qu'il n'a 
pas existe au i er siecle, sous Claude et Neron, d'apotre Paul 
« christien » et, moins encore chretien, quoi qu'on l'y ache- 

1 . J'ai dfyk note cette affectation des critiques et exegetes a n'employer 
que ce mot de Jtsus, pour designer le heros des Evangiles. M. Ch. Guigne- 
bert nous en donne encore ici un frappant exemple. Parler de J6sus, 
(homme vivant et vrai) est une aberration. Jesus, c'est le dieu. Quand 
P.-L. Couchoud parle du mythe ou du mystere de J6sus, il est dans le 
vrai, a la condition de rester sur le plan gnostique. Et s'il reste dans le 
plan gnostique, il n'y voit que d'un oeil et ne peut done d^couvrir que 
la moitie" de la verite. L'homme vivant et vrai, c'est le Christ. Quand 
les exegetes radicaux afflrment qu'on ne peut rien savoir de « l'huma- 
nite » dc Jesus-Christ, c'est qu'ils la cherchent en Jesus. Quand Epi- 
phane (xxx, 13 et ss.) ecrit que les premiers Chretiens de Palestine 
ne poss6daient aucun r6cit de la naissance de Jesus, alors que les Evan- 
les y ont pourvu, c'est qu'en effet Jesus tombe du ciel, et le Selon- 
Jean n'y contredit pas, tandis que le Christ nalt, comme tous les hommes, 
et si les XynoptisSs donnent des recits de la naissance' de Jism, c'est 
parce qu'ils l'ont incarne" dans le Christ. C'est pourtant bien simple. 

Inversemcnt, c'est une aberration aussi de parler du Christ, comme 
dieu. Et j'ai le regret de constater que les exegetes radicaux donnent 
dans ce travers, ce qui accrort la confusion. Je reconnais qu'ils ont une 
excuse. Les scribes qui nous ont transmis ce que nous savons de Cerinthe 
et de sa doctrine, ont commence par substituer au nom qu'il donnait 
a son JEon sauveur ou j<5sus, le nom de Christ. M. van den Bergh dont 
je parle plus loin, p. 57 reproduisant Iren6e (I, 26), 6crit : « Cerinthe 
a du rdpandre la doctrine selon laquelle un des jEons celestes, nomme' 
Christ, se serait, au moment du bapteme, uni a Y homme Jesus, et aurait 
abandonne" celui-ci lors de la crucifixion. » Voila la fraude-mere. Elle 
est de Jerome au v e siecle. 
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mine, converti du prince herodien Saul de Tarse ou de Gis- 
cala, lequel n'a jamais cesse, depuis son age adulte jusqu'a 
sa mort, de « persecuter », c'est-a-dire de combattre et de 
poursuivre, non comme des victimes ou martyrs sans armes, 
mais comme des ennemis de Rome et de la dynastie regnante 
en Judee, les troupes en armes des christiens. La chasse qu'il 
leur a donnee, des les jours qui ont precede la capture 
du Christ jusqu'a la defaite de Menahem sous Vesrasien, 
reste inscrite, vivace et profonde, sous les edulcorations des 
Actes et des Epitres, mises sous le nora de Paul. Tout ce qu'on 
y lit sur les querelles dogmatiques entie Simon Pierre et Paul 
n'est que l'echo, transform^ en disputes ou discussions de 
conciles, pour donner le change, d'episodes de guerre oil se 
sont affrontes les deux hommes, les armes a la main, Simon- 
Pierre comme chef de la secte christienne apres la mort du 
Christ, et Paul, alors Saul, « ne respirant toujours que menaces 
et que carnage contre les disciples du Seigneur » (les partisans 
du Christ), ainsi que disent les Actes, avant de convertir 
Saul au in e siecle. II est mort. II n'en saura rien. Pas de rec- 
tification a redouter \ 

- II est mort, ai-je dit ? Mais oui ! et par la plume du scribe de 
l'fipitre aux Romains (VII, 10), il le declare en propres termes : 
« Pour moi done, je suis mort. » J'entends bien que cette verite 
historique, le scribe la noie dans un fatras de logomachie et 
de verbiage sur la Loi et le Peche. Mais les inities ont compris. 

La conversion de Saul en Paul est d'ailleurs, a l'evidence, 
contredite par la chronologie meme de l'figlise. Le Christ 
mort, Saul est converti en Paul, pas meme une annee apres. 
A quel moment placer, alors que Saul n'apparait pas dans les 
fivangiles, une persecution qui, pour avoir ete celle qu'im- 

1. L'figlise, qui ne recule devant aucun petit moyen pour farder la 
v6rite\ quand elle ne peut pas la d<5truire, aussi bien dans les faits que 
dans les mots, ainsi que les traducteurs francais, critiques et exSgetes 
savants et 6rudits, qui la suivent d'une facon moutonniere, £crivent 
Saul, sans tr^ma sur l'u. Un rien, mais qui, du coup, desorientalise le 
personnage, que le nora de Paul romanise tout a fait. Le camouflage des 
6venements qui le concernent ne procede pas autrement que celui du 
nom. Le grec des Actes (IX, 4 et XXVI, 14), traduisant l'hdbreu, est 
Sa-ou-l ; en francais done, Sa-ii-1, deux syllabes. 
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pliquent les Acies, feroce, ardente, a dure plus d'un jour ? 
Elle n'est pas commencee a la mort du Christ, sans quoi 
les Evangiles le diraient et nommeraient Saul, et au temoi- 
gnage des Actes, elle se terraine a la conversion evidemment, 
Oui, ou la placer ? Dans l'imagination des scribes \ 

Mais il y a plus. Si le prince Saul s'etait converti, pour- 
quoi, ainsi qu'on le lit encore dans Epiphane (Contra Hceres., 
XXX, 18), les premieres sectes christieunes; celles des Nazi- 
reens et des Ebionites, entre autres, n'ont-elles eess6 de 
parler de Saul comme d'un ennemi maudit, d'un renegat 
traitre k la Thora interpretee messianiquement, bien entendu ? 
Pourquoi, en raison de sa conversion, de sa predication, et 
surtout de ses collectes, si fructueuses, dans l'Occident, au 

1. Je tiens a dire que cet argument chronologique que je donne en me 
placant sur le terrain du faux ou Ton me mene, ne vaut que sur ce terrain. 

En realite 1 , Saul devrait Itre dans les Evangiles, dont il est Yhomme a 
I'oreille coupie de Gethsemani. C'est 1'echarde dans sa chair. La pers4- 
cution de Saul a commence avant le temps ou se ferme 1'Evangile, cru- 
cifixion, mort du Christ, 

Les Actes des Apdlres, monument d'imposture, ont 6t6 6tablis d'apres 
le systeme qui fait mourir le Christ en 781-782, sous le consulat des deux 
G6minus (coupure enorme dans Tacite), quinzieme annee de Tibere, — 
celle on le Selon-Luc fait debuter J&sus-Christ. Conciliez les deux faits, 
si vous pouvez : le Christ mort avant qu'il ne se manifeste. Ce systfeme 
est encore celui de saint Augustin et de Lactance, obliges d'antidater 
la crucifixion de sept ans pour confondre ceux qui affirmaient que le 
IdannSs-Baptiste avait ete le Christ crucifiS. Comme Jean-Baptiste 
meurt avant Jesus, 787 34 dans la fable chretienne, l'argument par 
antidate ne valait rien : et on peut se demander comment TEglise se 
serait tir^e de ce mauvais pas, si la chute de l'Empire romain ne l'avait 
d^barrassee & temps de ses adversaires pour des siecles qu'elle a mis a 
profit. Developpements dans 1'ouvrage : Jean-Baptiste, pp. 26 et ss. 

Debutant en 781 = 28 ou 782 = 29, les Actes contiennent des faits de 
la carriere du Messie-Christ, sous le nom de Jean : deux emprisonnements, 
deux supplices du fouet. Suppose mort, il n'est qu'un comparse. Pierre le 
domme, a qui Ton prete meme des miracles qui sont au Jesus-Christ 
des Evangiles. Je ne dis rien de plus ici de ce Pierre qui, par trois fois, 
a renie son mattre, le nuit de l'arrestation et qui, dans les Actes, au 
ni e siecle, ose dire aux Juifs : ... « Le Dieu de nos peres a glorifte son fils 
J4sus, que vous, vous avez livre et renie devant Pilate. C'est vous qui 
avez renie" le Saint et le Juste (III, 13-14) ». Plus lui. Et Jean ne bronche 
pas. Les Juifs non plus. Que dis-tu de ca, « du sein de Dleu » ou d' Abra- 
ham ou tu reposes, d petite soubrettc de la cour du grand-prStre Caiphe, 
devant qui, par trois fois, la nuit, avant que le coq chante, ce Simon- 
Pierre renia son maitre, jurant, avec des imprecations, qu'il ne le connais- 
sait pas, qu'il ne connaissait pas « cet homme. », — et il l'avait sacrd 
peu auparavant fils du Dieu vivant ? 
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profit des saints de Jerusalem et des pauvres (les ebionim 
precisement), ne lui ont-elles pas pardonne ? C'est qu'elles 
n'ont jamais rien su de l'apotre Paul, invente plus tard. 

Si Saul a ete en realite le converti qu'est l'ap6tre Paul, 
a qui les Ades et les Epitres attribuent un role si eminent, 
qu'il depasse celui des apotres et des disciples du Christ eux- 
memes, comment expliquer que les Epitres de Jean, de Jac- 
ques, de Jude, ne nomment meme pas cet ancien persecuteur, 
exemple inou'i de la puissance de Jesus-Christ, reerue a nulle 
autre pareille en faveur de la foi nouvelle, dont la conver- 
sion eiit entraine celle de tous les Juifs du Temple ? Comment 
Papias qui, d'apres Eusebe, cite Matthieu et Marc, a propos 
des Paroles du Seigneur, est-il muet sur Paul, qui domine 
toute la generation apostolique, tel qu'on l'a fabrique, et 
sur ces Epitres ? 

Pour trouver un mot sur Paul, il faut aller chercher une 
interpolation qui se dissimule dans une fipitre dite de Pierre, 
fausse, mais anterieure aux Actes, contemporaine de Papias 
peut-etre, dans sa substance premiere, car elle a ete retou- 
chee, et une interpolation, de meme style, et aussi hon- 
teuse, « Paul, notre frere bien-aime », dans la Pistis Sophia 
de Valentin \ 

II n'y a jamais eu d'ap6tre Paul que sur le papier a . 

1. Sans compter YEpttre aux Philippiens de saint Polycarpe, pastiche 
a la maniere des epitres de Jean (Polycarpe est donn6 comme un dis- 
ciple de Jean, et aurait ete Iui-m6me le maitre d'Irenee) ou Ton cite 
Ignace, Zoj»me, Rufus, Valens (Valentin ?), Crescent, pour lui donner 
une date, Paul lui-meme, « saint et glorieux », dont le sejour a Pfailippes 
est rappele, ainsi que ses Lettres et sa predication. C'est un travail de 
rh^torique sans age, posterieur au in 0 siecle en tout cas, un faux pour 
etayer d'autres faux, — d'ailleurs plein d'onction et d'excellents pre- 
ceptes de morale, empruntes aux livres Chretiens ou profanes. 

Enfln, il y a Theodoret (Haeret. Fab. T, 2) au iv 9 ou v e siecle, qui, 
fait jurer Valentin sur la parole d'un disciple de Saint-Paul, nomm6 
Th^odas, pour lui faire prouver l'orthodoxie de son ceuvre et de sa foi. 

2. Le prince herodien Saiil est mort en Espagne. On peut l'inferer a 
coup sUr de l'Epitre aux Romains qui, par deux fois (XIV, 24 et XVI, 28) 
le fait partir pour l'Espagne ; elle se souvient de la v^ritd, a 150 ans de 
distance. La I re aux Corinthiens, mise sous le nom de Clement le Ro- 
main, dit que « Paul a p6n£tre jusqu'aux limites de l'Occident. » Epi- 
phane (con(. Hceres, XXVII, 6), CyrUle (Catechises, 17), Athanase 
(ad Draconiium) donnent l'Espagne comme dernier voyage de Saul. 
Apres quoi, ils le considerent comme disparu de l'histoire, sans parler 
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IV. — Les deux « hypostases ». — Les deux elements qui com- 
posent Jesus-Christ, l'figlise, pour donner le change sur leur 
incompatibilite specifique, les appelle, d'un mot qui veut 
les faire de meme espece : ses deux « natures », ou, pour par- 
ler son jargon de curie : les deux « hypostases », l'hypostase 
divine et l'hypostase humaine. Les deux natures de Jesus- 
Christ sont, en lui, unies hypostatiquement, c'est-a-dire, 
parlant franoais, de maniere a ne former, comme en chimie 
les corps simples, qu'une seule personne, homogene de subs- 
tance, inseparable specifiquement, indissoluble, syntheti- 
sant a la fois les attributs de l'homme et de Dieu. Des le 
troisieme siecle et jusqu'a la fin du premier tiers du cinquieme, 
soit pendant deux cent trente ans environ, les coryphees 
« christiens » se sont disputes a coups de livres, et, dans des 
manifestations publiques, allant jusqu'a la bataille oil l'on 
se tue, sur les deux hypostases, sur cette imposture que les 
plus honnetes ne voulaient pas admettre comme une verite \ 
Les plus honnetes ont ete vaincus, comme toujours, ou presque, 
dans ce monde. 

de son supplice a Rome. Meme son de cloche dans S'-Jean-Chrysostome, 
et par trois fois (In Mailh. LXXV et LXXVI ; De laud. Pauli, VII ; Pre- 
face a YE ptlre mix Hdbreux), ou Ton lit cependant que, d'Espagne, Paul 
serait revenu en Jud<§e, — addition frauduleuse qui est en contradiction 
avec les deux premiers ouvrages cites. D'ailleurs le faussaire n'afflrme 
pas que de Judee Paul est alio ensuite a Rome. II permet de le soutenir. 
Ces auteurs sont des iv e et v e siecles. Par suite, tout ce qui a 6t& ecrit 
pour faire mourir Paul a Rome, meme en le ramenant d'Espagne, leur 
est posterieur et constitue une fraude. — D'apres les oeuvres mises sous 
le nom de Clement de Rome (d<§but 111° siecle), Saul n'a jamais ete apdtre. 
Et si les partisans de cette verite" historique sont entres dans les vues 
frauduleuses des « Pauliniens », c'est a la condition, — vrai chantage I — 
que ceux-ci ne s'opposent pas aux impostures de Clement de Rome, 
muees en tradition, sur le sejour de Pierre a Rome et sur sa consecration 
comme premier pape. 

Je precise tous ces points dans le volume qui fait suite a celui-ci : 
Jean-Baptiste et Jean le Disciple aimi et I'apotre. 

1. Et ceci prouve que ce n'est pas le dogme qui resulte des Evangiles, 
mais que les Evangiles ont ete fait sur le dogme. Apres quoi, tous ceux 
qui, auteurs, mfime « Chretiens*, ont ecrit avant le dogme fait, contribuant 
d ailleurs a son Evolution, marquant un moment de la doctrine chre- 
t^nne, et ne sont done plus conformes au dogme tardif, sont declares 
heretiques, en bloc, quand on ne les a pas rendus orthodoxes, apres 
coup, en partie, si Ton n'a que corrige leurs ceuvres, en y laissant des 
heresies de detail, soit a dessein, soit parce qu'on ne s'en est apercu 
qu'apres la fermeture du Canon. 
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En 431, le concile d'Ephese, preside par saint Cyrille 
d'Alexandrie, un fanatique, digne fils des sicaires christiens 
du temps des Herodes, a proclame ceci, sous son inspiration 
pneumatique : 

« Si quelqu'un attribue a deux personnes ou a deux hypos- 
tases les choses que les Evangiles et les apotres rapportent 
comme ayant ete dites de Jesus-Christ, et appliquent les 
unes a l'homme considere separement du Logos (Verbe) de 
Dieu, et les autres, comme dignes de Dieu, au seul Logos 
(Verbe) qui procede de Dieu le Pere, qu'il soit anatheme 1 I » 

Or, malgre l'anatheme que j'encours, — mais il faudra 
qu'il retombe sur les Evangiles derriere lesquels je vais 
m'abriter, — cette union hypostatique des deux natures, 
elle n'est pas, Evangiles en mains, sans joints visibles ni 
baillements, contrairement a la robe du Christ, dont on dit 
qu'elle etait sans couture ; elle n'est pas sans eclater aux yeux. 
Quand saint Cyrille fulmine contre ceux qui separent les deux 
hypostases, les Evangiles sont faits, ou a peu pres, tels que 
nous les possedons aujourd'hui, tels absolument, si Ton y 
tient. Saint Jerome, qui y a mis la derniere main, est mort 
en 420. Le concile d'Ephese est de 431. Les Evangiles ne 
reussissent pas a fondre en Jesus-Christ les deux hypos- 
tases. Voici deux exemples 2 . 

V. — Fils unique ou Fils « premier-ne » ? — Les Evangiles 
parlent du Christ tantot comme fils unique, tantot comme 
fils premier-ne, ayant eu done des freres, dont ils donnent les 
noms. L'Eglise, elle, ne veut pas que le Christ ait eu des 
freres, contre 1'evidence. Comme elle s'arroge tous les droits, 
elle traduit le mot grec aSeXcpoq (adelphos), qui signifie 
proprement frere, par cousin. Elle invente pour Joseph, si 
inconsistant comme epoux de Marie, une premiere femme, qui 
serait la mere des « freres » de Jesus. Et les exegetes indepen- 

1. Qu'il soit anatheme ! Cela dispense en effet. de preuve. Ou plut6t, 
e'est ce que l'Eglise appelle une preuve dc la v^rite historique, en atten- 
dant le bourreau, quand elle le pourra. 

2. II y en a d'autres, tout an long des recits 6vangeliques. Je les sou- 
lignerai, le moment venu. Ici, deux doivent suffire. Ils sont d'ailleurs 
typiques et touchent l'un au dogme, I'autre au fait vivant. 
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dants discutent gravement sur ces faceties sans fondement 
et arbitrages. 

La question de Jesus « fils unique » 6u de Jesus « premier- 
ne » est d'une solution enfantine, quand on veut bien com- 
prendre que la moitie du Jesus-Christ des Ecritures sort de 
la metaphysique gnostique. Les gnostiques ont precede les 
Evangiles actuels de trois cents ans. La question du Fils 
unique et du Fils non unique en est une preuve entre tant 
d'autres. Jesus-Christ est bien a la fois Fils unique et Fils 
premier-ne ayant eu plusieurs freres. Mais, attention ! II 
est Fils unique en tant que Fils de Dieu, Verbe ou Logos ; 
et il est fils premier-ne en tant que ne de Marie et de Joseph, 
Christ de chair. II est Fils unique, quand les EVangiles le 
mettent en scene, quand ils le font discourir surtout, comme 
JEon, comme Logos, comme Verbe, dieu fictif, pur Esprit, 
meme revetant le corps charnel du fils de Joseph, qui lui 
sert de support. C'est parce qu'il est Fils de Dieu que Marie 
devient enceinte par la vertu de l'Esprit, et, ayant enfante, 
reste vierge, telle la Vierge celeste, la Vierge de Lumiere. 
Mais, comme Christ, il est tout de meme le « fils pre- 
mier-ne de Marie » (dans la creche de Bethlehem). Joseph 
est-il le pere ou non ? On flotte. Le travail des scribes, sur 
ce point, laisse beaucoup a desirer. J'avoue que vouloir rea- 
liser 1' unite de la combinaison Jesus-Christ passe le genie 
litteraire des scribes, meme pneumatiquement, autrement dit 
avec l'aide du Saint-Esprit \ Mais quand il est le Crucifie 

1. Autres consequences, au hasard, — ou inconsequences, — de cet 
assemblage du Dieu et de l'Homme : Jesus-Christ marche sur les eaux, 
de Test a l'ouest, comme le soleil ; il ne porte pas la trace des clous apres 
la mise en croix. Et c'est pourquoi Thomas, ce compere, qui sait tres 
bien que le Verbe de Dieu ne peut avoir de blessures, tient a toucher les 
plaies du Messie-chair. Invention des scribes qui est un aveu, bien qu'il 
serve a nous tromper. Thomas est convaincu, et il ne demande pas mieux. 
Les incirconcis n'y voient que du feu. 

L'imbroglio qui resulte de la confusion, en Jesus-Christ, du Verbe ou 
Logos et du Christ-chair produit enfm des effets analogues a ceux du 
manage d'CEdipe avec sa mere : (Edipe devient le frere de ses enfants 
par la mere, tout en etant leur pere par Fepouse. Les enfants qu'il a avec 
sa mere sont en m6me temps les neveux des enfants que sa mere a eus 
avec son pere, et qui sont ses freres. Quand on sait qu'CEdipe a 6pous6 
sa mere, qu'il a eu des enfants d'elle qui en avait eu du pere d'CEdipe, 
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de Ponce-Pilate, Christ en chair, il a des freres ; il est Ie pre- 
mier-ne. II a un pere et une mere, comme tout le monde, et 
qui l'ont concu et engendre d'apres les lois les plus naturelles. 
Plus rien du Verbe, et, quoique verbeux, il est avant tout 
homme d'action. Nous le verrons a l'ceuvre, et quelle I 

Pour voir clair dans les £vangiles, il ne faut jamais oublier 
qu'ils reunissent le Verbe divin et le Crucifie de Ponce- 
Pilate, l'Esprit et la Chair sous le meme vocable : Jesus- 
Christ, lis additionnent deux quantites de substance diffe- 
rente, contrairement a toutes les. lois de l'arithmetique. Un 
haricot plus une feve, pour les scribes, donnent au total hari- 
cot-feve, fondus ensemble, malgre le trait d'union. Pour les 
gens de raison normale, la somme ne doit faire jamais qu'un 
haricot a cote d'une feve *. 

^ Ainsi, cette pretendue fusion de la chair et de 1'esprit, qui 
n'est qu'une superposition, aboutit a des incoherences et a 
des contradictions comme celle du Fils unique et du Fils 
ayant plusieurs freres, que la critique n'expliquera que lors- 
qu'elle retrouvera ce sens special qui est sa raison d'etre, 
et qu'elle perd, des qu'elle s'occupe d'histoire du christia- 
nisme 2 . 

Apres le dogme, des faits. 

tout s'explique. C'est un casse-tete chinois, mais on s'en tire. Avec le 
111 conducteur de J£sus-Christ, etre double, moiti6 homme, moiti6 dieu, 
monstre hybnde, toutes les incoherences s'expliquent. « Rendez a Dieu 
ce qui appartient a Dieu, - et au Christ-Messie ce qui appartient a 
I homme ». G est tout le mystere de Jesus-Christ et le secret des Evan- 
giles. Rien de miraculeux. Un r<5bus. 

1. Dans r Apocalypse, au prologue, dfl a un disciple de Valentin, 
comme I envoi aux sept Eglises qui suit le prologue, avant le fonds 
meme^ de 1 ouvrage, tronque au depart, est de Papias, J6sus-Christ 
est merae - c est de l'homme de chair qu'il s'agit ici, - « le premier- 
" ii- •L n }? rts *' Gette ex P ressi on est remarquable. Elle ne parait avoir 
solhcite 1 attention de la critique que negligemment. Peu de chose, a 
leur avis. Enorme chose, en verite\ Le scribe sait qu'apres le Christ, 
mort sous Ponce-Pilate, ses freres ont peri, Simon, Jacob, ainsi que les 
autres Messies, parents ou allies ; il connait toute I'histoire des rlvoltes 
messianistes jusqu'apres Bar-Kocheba. Le prologue date done de la 
fin du n e siecle, au plus t6t. 

2. Quel est l'Evangile qui, bien qu'il parle a plusieurs reprises, sans 
les nommer, de « ses freres », donne tout particulierement Jesus-Christ 
comme Fils du Pere (Dieu), Fils unique du Pere ? C'est le Selon-Jean, le 
quatneme. Nous verrons, - mais de-ja on peut s'en douter par ce trait* 
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VI. — Femme ! femme, vois le fils de toi ! — On connait 
ces mots si cruels, et meme de violence meprisante, lances 
par Jesus contre ses freres « selon la chair », qu'il renie, dirait- 
on, et contre sa mere, qu'il appelle Femme ! 

L'Eglise les explique en opinant d'un ton benoit que Jesus, 
venu pour sauver le monde, ne pouvait que considerer avec 
un grand detachement sa famille selon la chair. « Ceux qui le 
suivent sont sa vraie famille, ses pere, mere, freres (tiens ! 
tiens ! oil sont les cousins, ici ?) et sceurs. » Quoi de plus natu- 
rel ? L'Eglise tient toujours a justifier pour elle-meme, le 
mot du Selon-Matthieu : « Heureux les simples d'esprit 1 » 
II ne faut pas se laisser endormir par l'exegese pateline. Elle 
n'est que verbiage trompeur, piege d'autant plus certain 
qu'elle se fait plus doucereuse. Les explications de l'Eglise 
ne justifient pas, ni ne font pardonner la reponse d'un fils 
a sa mere aux Noces de Cana : « Femme, qu'y a-t-il cntre Moi 
et toi ? Mon heure n'est pas encore venue » \ Femme ! En 
parlant a sa mere ! et la suite : « Qu'y a-t-il entre Moi et toi ? » 
Ce Christ, dont on a fait un professeur de morale, n'est meme 
pas digne de notre code civil qui, dans son article 371, pose 
comme principe que l'enfant a tout age doit honneur et res- 
pect a ses pere et mere. Ne saurait etre divin ce qui n'est pas 
premieremcnt huinain 2 . 

— que le Selon-Jean a ete" fait d'apres un 6crit de Cdrinthe, conyena- 
blement retouche pour qu'il ne jure pas trop avec les trois autres Evan- 
giles, tres posterieurs, r&ultat des trois siecles de travail litteraire qui 
ont amalgame" tant bien que mal l'^Eon-Logos-J&us avec le Christ 
crucifle par Ponce-Pilate. Pourquoi, dans le Selon-Jean, J6sus-Christ 
est-il tout particulierement le Fils unique de Dieu, sinon parce que cet 
Evangile est tout particulierement le t6moin que le Dieu des Evangiles 
est issu des ideologies cdrinthiennes et gnostiques ? Sans C6rinthe et 
les gnostiques les Evangiles sont impossibles. 

1. La premiere phrase est du Dieu, du Fils unique du Pere. Marie 
n'est pas sa mere. * Femme 1 » La seconde est du fils pretnier-nd, du 
Christ qu'a crucifix Ponce-Pilate. 

Les Noces de Cana, qui sont donnees par le Selon-Jean, au debut de 
la carriere du Christ-homme, prouvent de plus, par cette phrase : « Mon 
heure n'est pas encore venue », que l'^pisode est le dispositif premier 
de la Sainte-Cene. Les trois autres Evangiles ont la Sainte-Cene et pas 
les Noces de Cana. Le Selon-Jean ne donne pas la, Sainte-Cene. 

2. Pour ne vous rien cacher, je vous dirai que 1'Eglise estime que ce 
mot : « Femme », en cette circonstance, ainsi qu'au Golgotha, dans une 
scene qui va suivre, n'implique pas, chez les H£breux, le mdpris. « Les 
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II n'est pas impossible de retrouver encore, dans un autre 
episode du Selon-Jean (XIX, 26-27), celui du Golgotha, la 
distinction entre le Verbe Jesus et le Crucifie en chair. Cer- 
tes, le recit « canonise » cherche Men, dans la forme, littera- 
lement, a ne montrer sur la croix que Jesus-Christ, etre uni- 
que, homme-dieu. Pas d'^Eon, de Verbe, de Jesus-Esprit 
distinct du Crucifie Jesus-Chair. Mais si Ton veut bien ne 
pas se fier aux apparences, on retrouve dans le fond, dans ce 
qui est la substance intime du morceau, revelant a l'analyse 
son origine gnostique, la distinction frappante entre le Dieu- 
Esprit et le Messie-homme crucifie. II n'y a qu'a lire : 

— Pres de la croix de Jesus se tenaient sa mere et la sceur 
de sa mere, Marie, femme de Cleopas, et Marie-Madeleine. 
Jesus, voyant sa mere, et, pres d'elle, le disciple qu'il aimait, 
dit a sa mere : « Femme, vois le fils de toi 1 » Puis il dit au dis- 
ciple : « Vois la mere de toi ! » A partir de ce moment, le dis- 
ciple la prit chez lui. 

Raisonnons sur ce texte. II en vaut la peine. II est un 
remarquable exemple de la maniere dont s'y prennent les 
scribes pour fabriquer les Evangiles, en se servant d'ecrits 
anterieurs, decretes ensuite heretiques. 

Jesus-Christ est sur la croix. Le scribe veut donner l'idee 
au lecteur que c'est l'homme, le fils premier-ne de Joseph ; 
il escamote l'^Eon, Fils de Dieu, distinct du Christ. Par re- 
sistance avec laquelle le scribe repete « sa mere », le lecteur 
ne peut, meme s'il se mefie, prendre ce Jesus pour le meta- 
physique Esprit des gnostiques. Voila pour l'apparence litte- 
rale. Venons au fond. 

Au pied de la croix, la premiere phrase place les trois Maries 
evangeliques. Ne les discutons pas ici, bien que deux soient 
une meme Marie. Remarquons que le scribe n'ajoute pas aux 

Romains, dit-elle, donnaient le titre de femme a des princesses et a des 
reines ». Oul, mais ce n'etait pas leur mere. Quant a la phrase qui suit, 
eh bien I elle slgnifie : « Que nous importe a l'un ou a l'autre ? » ou bien : 
* a ton service ! » ; ou bien : « laisse-moi faire, je n'ai pas besoin de ton 
concours » ; ou bien : « que demandes-tu de moi ? » C'est une formule 
de politesse. Vous desiriez des explications ? Vous n'avez que^ 1 em- 
barras du choix. Dans l'ouvrage : les Miracles de J e'sus-Christ, j expli- 
querai de facon naturelle ce mot si dur. 

jissus * 
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trois Maries qui se trouvent au pied de la Croix le disciple 
que Jesus aimait ; il n'y est done pas, sans quc-i le scribe 
l'aurait dit d'emblee. Jesus apercoit sa mere ; et e'est par 
un detour que le scribe fait apparaitre, aupres d'elle, le dis- 
ciple. Nous avons tous compris qu'il s'agit de Jean. Or, Jean, 
le disciple bien-aime, e'est le Idannes, le Crucifie de Ponce- 
Pilate ; je l'ai deja indique, en attendant la preuve massive ; 
e'est le Ioannes, en qui le Verbe Jesus a elu domicile sur la 
terre. 

Oil est Jean dans cette scene ? Pas au pied de la croix, 
mais tout de meme pres de sa mere. En fait done, il est sur 
la croix ; et son corps supporte le Jesus, pur Esprit. Le scribe 
le sait si bien que e'est pourquoi il ne Fa pas place et signale, 
en commencant son recit, au pied de la Croix oil Marie se 
trouve ; et si le Ioannes est aupres d'elle, e'est qu'il est un 
peu au-dessus, voila tout, sur la croix. Le Verbe Jesus qui, 
en tant qu'Esprit, ne peut etre crucifie, va s'envoler, retourner 
au ciel, vers son Pere * Alors, il restitue a « sa mere » l'enve- 
loppe de chair qui le logea : « Femme, vois le Fils de toi 1 » 
C'est le meme Jesus, Esprit, des Noces de Cana. « Femme », 
dit-il encore. Peut-on concevoir qu'un fils de chair, crucifie, 
pres de mourir, confiant sa mere qu'il va laisser a jamais, 
ne trouve pas de mot et de phrase, dans un recit que l'on 
affirme historique, done humain, de mot et de phrase partant 
du cceur, et qui attendrissent, qui soient une consolation, 
un elan de pitie pour cette malheureuse, cette mere, inconso- 
lable 2 ? 

Contradictions et incoherences ? Oui, si Jesus-Christ n'est 
pas un double. Ncn, — et c'est la verite, — si le Jesus 

1. n faut relire dans le Selon-Jean (I, 6-18), combien ces theories 
gnostiques y eclatent encore : « Le Verbe a 6te" fait chair et a habito 
parrai nous... la gloire du Fils unique venu d'aupres du Pere... Personne 
"t 8 ^ 11131 ^ vu Dieu * le Fils ""iq 11 ^ 9™ est dans le sein du Pere, nous l*a 
r6v616. » Ce n est pas parce qu'on y mele le Idannes, que Ton peut s'y 
tromper. Bien au contraire. Le Idannes est venu, envoye de Dieu. On 
ne 1 a pas cru. Alors, grace aux gnostiques, Dieu a fait descendre son 
Fils unique dans la chair du Ioannes. C'est assez clair. 

2. Et c'est ce Jesus-Christ, a qui l'on fait vociferer dans les Ecri- 
tures : « Heureux ceux qui pleurent, car ils seront consoles J... Venez a 
moi, vous tous qui etes travailles et charge> »t je vous soulagerai I » 
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qui parle a cette mere ecroulee au pied de la croix n'est pas 
son fils, le premier-ne des morts, le Messie-homme ; non, 
— et c'est la verite, — si c'est YJEon gnostique, le metaphy- 
sique Jesus, par la plume de Cerinthe, trempee plus tard 
dans l'encre du « pseudo-Jean ». Et c'est le pseullo-Jean, 
un inconnu, plusieurs surement, qui ajoute, pour achever 
de nous derouter, qu' « a partir de ce moment, il (le disciple 
bien-aime) prit « sa mere » chez lui. Sa mere, en effet ; la 
sienne, mais pas celle du Jesus qui a parle dans cette scene. 
Et c'est cette certitude qui reste, precise, de l'analyse du 
texte au fond, malgre l'amphibologie de la lettre, et qui ne 
permet pas de croire a la possibility du fait qu'annonce le 
scribe, Jean emmenant sa mere chez lui, puisque le vrai 
crucifie de chair, qui va mourir sur la croix, c'est lui Jean- 
Idannes, tandis que VMon immortel, le Jesus, Fils unique 
de Dieu, va retourner vers son Pere \ 

Cette scene du Selon-Jean, qui donne l'impression d'une 
mystification macabre, acheve de prendre toute sa signifi- 
cation et sa vraie valeur, quand on la rapproche de la fin d'une 
phrase qu'on lit dans Epiphane (Horn., 24) et Theodoret 
(Hceret. fab., I), pour resumer la doctrine christienne du gnos- 
tique Basilide, et oil il est dit que « Jesus ne s'etait point 
incarne, qu'il s'etait seulement couvert de l'apparence d'un 
homme, et que dans le temps de la Passion... il se moquait 
des Juijs et da Crucifie' sans quHls le vissent, et qu'il etait 
ensuite remonte dans le ciel vers son pere, sans avoir 6te 
connu des anges et des hommes 2 ». 

1. J'ai traduit textuellement, mot a mot, lea deux phrases grecques 
de l'fivangile : ♦ Femme, vols le fils de toi 1 — Fils, vols la mere de toL » 
Le mot grec que je traduis par : wis est en eflet un imperatif aoriste du 
verbe qui signifle voir. Id6, du present : orad... Les traductions d'Eglise 
portent : « Void ton fils, voilA ta mere. » Et il est vrai que Idi s'emploie 
adverbialement, d'apres les dictionnaires, pour dire : voici, voila, comffle 
Idou. Mais je tiens a la traduction litt^rale. Ora6 signifle bien : voir, 
regarder, jeter les yeux sur. Dans le texte grec, une ligne plus haut, 
pour dire : « J6sus voyant sa mere et le disciple », c'est le m6me verbe 
orad, au participe aoriste : iddn, qui est employ^. Je ne vois pas de ralson 
pour faire de la forme Idd un adverbe, une ligne au-dessous de la forme 
iddn, verbe. Au contraire. Au surplus, la traduction : Volci, vofla, au 
lieu de : Vois ! ne modi fie pas le fond. 

2. La phrase n'est donnee, dans Epiphane et Theodoret, que pour 
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Cette verity eminente : que le dieu- Jesus est distinct du 
Christ, que le heros evangelique Jesus-Christ n'est done qu'un 
compose des deux, que, par suite, les fivangiles synoptises qui 
ont reuni les deux elements pour en faire un etre vivant et 
vrai, biblogique, sont posterieurs au Selon-Jean, et qu'au 
n e siecle, e'est bien l'fivangile de Cerinthe qui est l'fivangile 
« de verite », etape en avant du christianisme apres l'Apoca- 
lypse et les Commentaires de Papias et avant les itpitres de 
Paul, avant Saint-Paul et les Actes des Apotres, ■ — cette 
verite eminente resulte a l'evidence d'un « Dialogue des 
Morts » de Lucien de Somosate, entre Hercule et Diogenej qui, 
raillant le Christianisme d'alors, n'ironise que sur les concep- 
tions cerinthiennes 1 . 

substituer au Messie-homme Simon le Cyrenden ; j'ai supprimd le detail 
sans interSt ici. Nous le retrouverons dans l'histoire du dogme de la 
resurrection, tout au ddbut. Car avant de dire que le Christ dtait res- 
suscite, on a pretendu qu'il n'avait pas etd crucifle, qu'il avait echappd 
aux Romains, lesquels n'avaient crucifle que Simon de Cyrene. On a 
pretendu ensuite d'autres choses qui ont abouti a la fable de la survie, 
etc. Pour le moment, il n'y a lieu que de retenir le trait : « il se moquait ». 

Ce Jesus qui se moque, est-ce qu'on ne peut pas, sans forcer les textes, 
le retrouver dans le Jesus du Selon-Jean au Golgotha ? Ces phrases : 
« Femme, vois le fils de toi », et au disciple : « Vois la mere de toi 1 » 
il faut bien peu d'effort, quand on a lu le texte de Basilide, pour les pren- 
dre comme des railleries. On y est d'autant plus sollicite que pas un mot 
de pitie, pas un elan du cceur ne jaillit du fils a la mere, et inversement. 
Cette mere, qui a l'air en bois, dont on ne sait pas si elle souffre, ce fils, 
sans un cri d'amour, sont-ce des etres humains ou des fantoches ? Dans 
quel monde nous transporte-t-on ? C'est cela la Passion, qui fait pleurer 
les yieilles filles ? » Femme, vois le fils de toi ! » Quelle emotion I On a 
envie d'ajouter : « Quelle figure il a ! Non, mais regarde done I » et autres 
amenites, — celles que les Epiphane et Theodoret ne donnent plus, mais 
que les Evangiles (Matt., xxvn, 39-44 ; Marc, xv, 29-32 ; Luc, xxm, 
35-37) pretent maintenant aux chefs du peuple, aux soldats, aux pas- 
sants, aux sacriflcateurs, aux brigands. Mascarade macabre qui pro- 
vient peut-etre de Basilide. Et je le jurerais. Qu'est-ce que ce Basilide ? 
Je vais vous l'apprendre, si vous l'ignorez. En une phrase. 

Le gnostique Basilide, d'apres C16mcnt d'Alexandrie (Strom., VII), 
avait eu pour maltre Glaucias, disciple et interprete de Pierre. En sorte 
que Basilide tient ce qu'il sait de Pierre, par Glaucias. II n'est pas pos- 
sible que Glaucias et Basilide aient meconnu la pensee de Pierre sur un 
point aussi essentiel que l'incarnation. Done l'incarnation, d'apres Pierre 
lui-m6me, est une imposture. 

1. Dialogues des morts, 16. Traduction Talbot. Je ne puis que le signaler 
id. On peut s'y reporter. J'elucide le point in exlenso, dans l'ouvraee • 
Jean-Baptiste et Jean, etc., pp. 71 et 75. ' 

J'y demontre aussi, p. 69 (La Vicille outre, la piece neuve ), et pp. 75 
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VII. — Cerinthe et le « Selon-Jean ». — L'Eglise a toujours 
donne l'impression, bien qu'attribuant aujourd'hui le qua- 
trieme Evangile a l'apotre Jean, qu'elle ne sait pas qui en 
est l'auteur. II est de Cerinthe ; mais, bien entendu, aprks 
l'avoir mis au compte d'un autre, l'Eglise lui a fait subir 
toutes retouches propres a y effacer la doctrine cerinthienne. 
On vient de voir par quels precedes, et qu'elle y a mal reussi. 

Que le quatrieme Evangile, denomme le Selon-Jean, est 
un ecrit de Cerinthe, cela s'infere et resulte d'abord de la 
comparaison entre la doctrine de Cerinthe, otees les falsi- 
fications que les scribes d'Eglise, par qui seuls nous la con- 
naissons, y ont glissees, et celle de l'actuel Selon-Jean, quand 
on sait le lire. 

Cela resulte de l'opposition qui a ete faite a cet Evangile 
quand il s'est agi de lui donner sa place dans le Canon au 
v e siecle. II n'y est entre, par esprit de conciliation entre les 
sectes, qu'a la condition evidente de lui faire subir, et apres 
lui avoir fait subir, toutes les mises au point necessaires. 

Cela resulte de l'examen des textes christiens oil Ton peut 
suivre a la piste le travail de fraude par lequel on a substitue 
Jean a Cerinthe, au moyen d'invraisemblances qui confinent 
au miracle. 

C'est ainsi que, quand on analyse de pres ce qui est racont6 
de Cerinthe, dans des ouvrages fabriques par des faussaires 
au m e ou iv e siecles, tel YAdversus Hcereses (I, xxxi, 1), mis 
sous le nom d'Irenee (du n e siecle), sans parler d'Epiphane 
et d'Hippolyte de Thebes, on y touche la fraude en train de 
se faire, et par quels procedes 1 « Cerinthe, dit en gros Irenee, 
Cerinthe, contemporain de Jean, disait qu'un Mon, nomme 
Chrislos, s'etait uni par le bapteme a l'homme nomme Jesus, 
et l'avait quitte sur la croix 1 ». 

En faisant de Cerinthe le contemporain de Jean, qui est le 

et suivante (Le miracle de Jean ressusciti) que par deux fois, sous forme 
de parabole, puis d'un rdcit qui a l'air v£cu, « Jesus > dans les Evangiles 
synoptises* eux-memes dtfvoile la mystification qui est en J&us-Chnst. 

1. Le faussaire qui a refait IrdnSe, intervertit les noras de l'^Eon et de 
l'homme. Fraude grossiere, mais qui est un aveu. Gar pourquoi frauder, 
si Ton ne veut pas tromper ? L'^Eon ne peut 6tre que « Sauveur » que 
Jesus, comme emanation de Dieu. L'homme est naturellement le Christ- 
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Ch.ist mort plus de cent ans auparavant, le scribe Irenee ou 
Ireneen veut etablir une confusion entre Jean qui, comme 
disciple et apotre est deja une invention, et Cerinthe. Pour 
ce resultat, on n'a aucun respect de la chronologie. Jean et 
Cerinthe sont d'abord contemporains ; de la a substituer 
Jean a Cerinthe, il n'y a qu'un pas, que l'Eglise a franchi 
avec allegresse. Jean devient l'auteur de l'Evangile de Cerin- 
the. Meme, Eusebe (Hist eccl.) declarera avec indignation, 
d'apres Denys d'Alexandrie, dont l'oeuvre a disparu, que 
« Cerinthe voulut mettre son oeuvre sous un nom digne de 
lui attirer du credit. » Ainsi, c'est Cerinthe desormais qui a 
derobe a Jean sa signature 1 . 

Mais, voici les Aloges. Adversaires des Cerinthiens, ils 
niaient, comme leur nom l'indique, le Verbe ou Logos, a la 
fois comme Mon ou emanation de Dieu, et comme s'etant 
incarae dans le Christ, crucifie de Ponce-Pilate. Ils rejetaient 
avec mepris les fables cerinthiennes, les traitant d'ceuvre de 
mensonge. Et ils affirmaient que 1'fivangile dit aujourd'hui 
Selon-Jean etait l'evangile de Cerinthe. 

Que l'Evangile. Selon-Jean est de Cerinthe, cela resulte 
done du temoignage formel des Aloges. 

« Pardon ! dit l'Eglise, au vi e ou au vn e siecle, mais le Jean 
ou Ioannes des Aloges, ce n'est pas le notre, qui s'appelait 
Iohanan (ou Iochanan). D'ailleurs, a quoi bon discuter ? 
Vous dites que Papias, mort en 130, n'a pas connu l'Evangile 
de Jean, ni Iochanan ? Qu'Eusebe ne sait rien de Iochanan '? 

Messie. D'ailleurs, Epiphane et Theodoret vous ont donne l'opinion de 
Pierre, Simon-Pierre, premier pape, transmise par Glaucias a Basilide : 
Jteus, et non Christos, ne s'est point incarn6. Qui, mieux que Pierre, a 
pu savoir exactement ce qu'etait son maitre, — son frere atne ? 

1. Irenee rapporte, du moins Eusebe le dit, que l'ap6tre Jean £tant 
un jour entre" dans un etablissement de bains pour s'y baigner, et ayant 
appris que Cerinthe s'y trouvait, — car ils sont contemporains, n'est- 
ce pas ? — s'en alia precipitamment en criant a ses compagnons : « Fuyons 
de peur que les bains ne s'ecroulent ! Cerinthe s'y trouve, Tennemi de 
la verity I * C'est a pouiler. Le Idannes-Christ qui doit a Cerinthe d'etre 
devenu l'enveioppe de chair de Jfeus, puis, progressivement, a d'autres, 
le Verbe incarne, par le bapteme au Jourdain, origine de toute la fable, 
ne veut plus meme, a 120 ans, se plonger dans l'eau sous le meme toit 
que Cerinthe qui, vraisemblablement vient de naitre, mais n'est pas 
encore baptise, et retrouve pour fuir ses jambes de quinze ans. 
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Qu'importe ! Aujourd'hui, tous ces faux qui cascadent les 
uns sur les autres, s'epaulant mutuellement, sont un casse- 
tete chinois dans lequel les critiques lai'ques perdent leur 
raison. Hs ne s'y risquent plus. Ces faux, enfm, je les ai reduits 
a un seul : le quatrieme Evangile est de Jean. J'ai dit. C'est 
acte de foi. Si le faux est devenu le vrai, il y a prescription. 
Enfm, je suis souveraine. Et les pouvoirs publics sont mes 
champions 1 . » 

En attendant, au iv e sietfe, apres Constantin, apres l'edit 
de Milan et le Concile de Nicee, si la « chretiente » a adopte 
Jesus-Christ, la fusion n'est pas faite encore entre le dieu et 
1'homme. Nestorius n'en veut pas, vous l'avez vu (en 428). 
Saint Cyrille de Jerusalem avait ecrit, a la fin du iv° siecle, 
dans ses Catecheses (IV, 9) : « Le Christ etait double, homme 
en tant que visible, Dieu en tant qu'invisible ». Sous Cons- 
tantin (iv e siecle), tous les christiens sont de l'avis d'Arius 
et Arius, pr§tre d'Alexandrie, est un gnostique imp6nitent 2 . 

Au surplus, l'fivangile Selon-Jean est reste canonique, 
orthodoxe, par consequent. Les critiques ont beau en fausser 
la signification et la portee, avec une absence de bon sens qui 
n'a d'egale que l'enthousiasme theologique qu'ils lui vouent, 
le quatrieme fivangile, tout revu et corrig6 qu'il soit pour lui 
enlever — si peu vraiment ! — son caractere gnostique et le 
plier a 1'orthodoxie du vi e siecle, ne cesse pas de presenter un 
Jesus-Christ dont les deux hypostases ne se rejoignent jamais, 
depuis le moment oil, des le prologue, le Verbe cotoie Jean, 
puis s'unit a lui, Christ au bapteme du Jourdain, par l'inter- 
mediaire de la Colombe 3 , jusqu'a la crucifixion au Golgotha, 

1. Mais la raison et la verite" auront le dernier mot, avec l'histoire ; 
car toutes les fraudes, toutes les impostures s'ecrouleront devant la preuve 
que le I6annes-Jean, disciple bien-aime, apotre ou Baptiseur, c'est, 
historiquement, le Christ, crucify par Ponce-Pilate. 

2. L'fjglise presente aujourd'hui un symbole des Apdtres, issu du 
Concile de Nicee (325), qui condamne Tarianisrae. Mais le symbole qu'elle 
presente est un faux a ajouter aux autres. 

3. C'est, en effet, C6rinthe qui a invents la colombe. II disait que 
l'/Eon celeste, ayant choisi, elu, le corps du ills de Marie et de Joseph, 
le corps du Nazarden (Nazir), a cause de sa justice envers la Thora (la 
Loi) et de sa sainted (messianiste), 6tait enW en lui, sous la forme d'une 
colombe. Pour comprendre la colombe, il faut savoir — ni les exegetes, 
nl leg critiques ne vous le dlront, et molns encore l'figlise, car toute 
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quand 1'iEon quitte sa demeure de chair, pour retourner vers 
Dieu \ 

la mystification cesserait d'etre un mystere, — il faut savoir, dis-je, 
que la colombe c'est, en hebreu, lemona, dont les voyelles ieoa Equi- 
valent a Iao, Ieou, Iawah, Iovah, Iahwe, c'est-a-dire Dieu. C'est le 
mot « du Plerdme » ; et le Plerome, ou ♦ fin des temps », retour de l'A- 
gneau, une fois les douze millenaires du Zodiaque r6volus, ouvrant apres 
le regne du Messie-Christ le renouvellement du monde, c'est parallele- 
ment, d'apres les gnostiques, le plus hautciel, le sejour de Dieu : ieoa, 
1'Innommable. 

Les scribes ne vont pas dans le Selon-Jean jusqu'a faire dire a Cerin • 
the, aujourd'hui, que la colombe en chair est entree dans « Jesus » pen- 
dant que Ioannes le baptisait au Jourdain. Ce serait falsification par 
trop 6vidente, puisque les m6m.es scribes d6clarent que Gdrinthe dis- 
tinguait le Verbe Jesus du Christ en chair. Le bapteme de i Jesus- 
Christ » est une invention posterieure a Cerinthe, et mcme a Origene 
qui, dans VAnticelse, nous revele qu'il n'y avait qu'une personne au 
Jourdain, le Ioannes, lequel a ete le seul t6moin de la colombe et le seul 
auditeur de la Voix du ciel (Tu es mon Fils bien-aim6). 

En somme, la scene de la colombe signifie que le mot du Plerome, 
i. e. o. a. l'Esprit de Dieu, le Verbe-Esprit, a eJ.u domicile dans le corps 
du Crucifi6 de Ponce-Pilate, au Jourdain. Le Selon-Matthieu, si on veut 
bien y relire le recit du bapteme, n'est qu'un marivaudage assez appa- 
rent, un 6change de politesse caractdristique, qui permet de reconnaitre 
comment la scene a 6t6 litt6rairement fabriquee, entre le Verbe Jesus, 
que le scribe fait venir de Galilee, on ne sail d'ou, — il y est tomb£ du 
ciel, — et le Christ baptiseur Idannes. Je le prouverai dans le volume 
sur Jean-Baptiste. 

1. Dans le Selon-Jean, Jesus rend le Christ a sa mere. Puis le Christ 
(il y a Jesus dans le texte, depuis que Je\sus c'est le Christ ou Jesus- 
Christ) dit : * J'ai soif t » ce qui ne peut s'entendre que de l'homme de 
chair. On lui fait prendre du vinaigre. Enfin, baissant la tete, il rendit 
l'Esprit. En grec : -itapeouxsv t6 iwsu^a. L'expression doit etre entendue 
litteralement, sans figure. Autrement dit : l';Eon, pur esprit, quitte son 
enveloppe charnelle. Pneuma, c'est l'Esprit ; c'est meme le Saint-Esprit. 
Dans Matthieu (xxvn, 50), Jesus (le mot Christ ferait grincer la plume 
du scribe) ne rend pas l'Esprit, comme disent les traductions. II Venvoie 
hors de lui, il le fait sortir. C est exactement le sens du verbe grec employe : 
dtpf^e, aoriste 1 actif de dcpi-r^i. Luc dit que Jesus (toujours) expira : 
^eitveticrev, comme tous les hommes qui meurent. II ne lui fait pas rendre 
I'esprit. Pourquoi ? Parce qu'en aaeme temps qu'il le fait expirer, il 
lui a fait remettre son Esprit entre les mains du Pere. L'/Eon retourne 
a Dieu, au moment oh l'homme expire. Voici le texte : — Ayant par!6 
d'une voix grande (les traductions disent : ayant pousse un grand cri, 
ce qui est un faux sens), Jesus a dit : « Pere, dans les mains de toi je 
remets en de'pdt l'Esprit (t6 irvsuy.a) de moi. » Et il expire. — L'Esprit 

este bien distinct du crucified Dans Marc, « Jesus ayant emis ou pouss6 
une grande parole, expira ». Meme expression que dans Luc. Seulement, 
il n'y est nulle part dit qu'il rendit l'Esprit ou qu'il le remit entre les mains 
du Pire. C'est inutile. Le depart de 1'iEon, du Verbe, de l'Esprit s'infere 
du cri : « Elo'i, elo'i, pourquoi m'as-tu abandonne ? » Le Selon-Matthieu 
a le mSme detail. Mais Eloi y est Eli, pour donner le change par un calem- 
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Pour donner, en terminant, un echantillon typique de la 
critique des exegetes, je ne puis m'empecher de discuter ce 
que dit, de l'fivangile Selon-Jean, l'un de ceux qui font partie 
de l'ecole radicate, la plus audacieuse pourtant des ecoles 
d' exegetes K 

Tout d'abord, 1'eminent professeur van den Bergh van 
Eysinga, qui fait etat de toutes les traditions et des temoi- 
gnages, qu'il tient pour sinceres et non falsifies, des Irenee 
et des Jerome, entre autres, oublie de nous instruire que jus- 
tement Irenee (Contra hcereses. V, xi), sans parler d'Epi- 
phane et d'Hippolyte, affirment que la se^te des Alogiens 
ou Aloges donnaient Cerinthe comme auteur de l'fivangile 
attribue aujourd'hui a Jean ou I6annes ou Iochanan. 

Pourquoi cet oubli ? Oubli d'autant plus impardonnable 
que le temoignage des Aloges contient la verite toute entiere 
sur l'auteur de l'EVangile, d'oii est sorti l'actuel quatrieme. 

Les Aloges, en effet, niaient a la fois et le Logos ou Verbe, 
et qu'il se fut incarne, meme par intermittences, dans un 
homme, et tout particulierement dans le Christ-Messie que 
Pilate avait crucifie. Adversaires frenetiques de cette doc- 
trine, ils en connaissaient incontestablement l'auteur, qui 
etait, au surplus, leur contemporain. Ils l'ont nomme. Ils 
ont nomme Cerinthe. Pourquoi auraient-ils menti '? J'attends 

bour inconvenant dans cette scene tragique ou Ton ose faire entendre, 
sans que les exegetes protestent, que des Juifs ne comprennent plus le 
nom de leur Dieu. De qui se moque-t-on ? Ni Luc, ni Jean n'ont le cri : 
« Eloi ou Eli, Pere ou Abba, pourquoi ra'as-tu abandonne ? » L'aban- 
don, le depart de 1'yEon r6sulte sufflsarament de leurs rdcits. 

En somme, les quatre nteits, divers dans 1a forme, expriment la mSme 
verity de fond : le Logos, distinct du Christ. 11 n'y a qu'une bavure 
pleonastique chez Matthieu, pour le calembour sur Elie, que Ton a fait 
passer dans Marc ou il ne se comprend mgme pas, car Jesus y appelle 
Eloi. Et les Juifs, ainsi, qui, dans Marc, se prStent au calembour mat- 
theen, ne savent mSme plus le nom de leur dieu. C'est absurde. 

1. M. van den Bergh van Eysinga, professeur a rUniversite" d'U- 
trecht, dans la literature chrdtienne primitive (F, Rieder et C le , dditeurs, 
Paris), ouvrage de la collection Christianisme, « cahiers » publics sous la 
direction de P.-L. Couchoud », protagoniste de la these mythique. La 
collection P.-L. Couchoud s'est cre6 une espece de monopole pour la 
publication d'ouvrages touchant aux problemes que souleve le fait 
chr6tien. Je serais fort 6tonn6 que la verit6 historique y gagnat quoi 
que ce soit, a moins que la collection ne devienne plus 6clectique. 
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qu'on me l'explique, Si Ton apercoit bien l'interet qu'a l'Eglise 
a enlever & C6rinthe son ceuvre qui, avec Pistis-Sophia de 
Valentin, montre comment Ton a fabrique Jesus-Christ, 
ceuvre qu'elle a ete forcee d'adopter, pour ne pas perir, et, 
l'adoptant, qu'elle devait necessairement mettre sous un 
patronage non heretique, sous condition d'y apporter les 
retouches necessaires pour lui donner un semblant d'ortho- 
doxie, une apparence catholique, avec changement d'auteur, 
le vrai, Cerinthe, passant au rang d'heretique, il est impos- 
sible d'expliquer que les Aloges aient eu besoin de donner 
h cet Evangile un auteur autre que le seul veritable. Conclu- 
sion toujours la meme : le Selon-Jean est l'Evangilede Cerinthe. 

M. van den Bergh van Eysinga analyse le quatrieme 
Evangile actuel. Son opinion semble etre que « l'auteur, en 
s'aidant des Synoptiques, a adapte un document gnostique 
aux besoins de l'Eglise catholique, alors en formation, et cette 
source gnostique serait apparentee a un Evangile qui a servi 
de base & Luc et que Marcion a employe 1 ». Marcion ? Voyons ! 

M. van den Bergh van Eysinga, professeur d'Universite, 
ne doit tout de meme pas ignorer que l'Evangile Selon-Jean 
est tout impregne du prejuge que « le salut vient des Juifs », 
que les Juifs sont predestines k la conquete du monde. S'il 
procedait de l'Evangile qu'a employe Marcion, il ne concluerait 
pas a la predestination des Juifs comme peuple elu, doctrine que 
Marcion, du Pont, repoussait avec un juste mepris. Repondez ! 

M. van den Bergh van Eysinga releve tout ce qui est gnos- 
tique dans le Selon-Jean : vocables, faits, doctrines, — plus 
de trois pages dans son livre oil il passe en revue la substance 
de cet Evangile. Et il appelle tout cet ensemble des traces 
gnostiques. C'est se moquer du monde. II le sent si bien qu'il 
ajoute, en opposition : « a cote (les traces gnostiques, — ces 

1. Et il ajoute en note : « Je n'ose aller plus Ioirt. » Mais le pourrait- 
il, s il le peut, sans risquer de devenir he>6tique vis-a-vis de la collec- 
tion F.-L. Couchoud ? Dans la voie on il s'est engage^ dont le ballast 
est fait d'erreurs, il ne peut aboutir. Voyons, a propos de l'auteur du 
IV Evangile, les Aloges nomnjent-ils Marcion, ou bien Cerinthe. M. van 
den Bergh a l'air de l'ignorer absolument. Etrange ignorance I Dans le 
dernier chapitre de Jean-Baptiste et Jean, etc., j'<5lucide tout ce qui 
concerne Jean, disciple, apotre, evang&iste, etc. 
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traces comprennent a peu pres tout l'fivangile, dis-je, — 
abondent les representations juives. » Et elles abondent tene- 
ment, au dire vraiment contraire a la realite des textes, que 
lui-meme ne peut en citer que deux, en une demi ligne. 
Voyez son livre, page 84, si ne m'en croyez 1 . H termine : 
« (ce qui demontre) que la source gnostique, — le nom de 
Cerinthe l'etoufferait, — a ete transposee dans un sens catho- 
lique, en sorte que l'evangile represente un gnosticisrae 
mitige. » 

Admettons le gnosticisme mitige, la oil tout est gnosti 
cisme. Seulement, voici. «D'apres une tradition attestee par 
Irenee et Jerome, — je cite M. van den Bergh, — c'est l'ap6tre 
Jean (M. van den Bergh dement a justre titre plus loin cette 
tradition fraucluleuse a laquelle il ne croit pas) qui aurait 
ecrit le quatrieme evangile contre les heretiques Cerinthiens, 
Ebionites et Docetes. » Soyez surs d'abord que, pour Irenee, 
il n'a jamais atteste cette tradition, sauf par une imposture 
mise bien apres lui dans ses ceuvres. Quant a Jerome, il a 
surement atteste, par imposture, cette tradition,' qu'il invente 
au v e siecle, et qu'il place, martre faussaire, sous l'autorite 
d' Irenee sophistique, pour la dater du deuxieme. 

Cette tradition n'est inventee par Jerome que pour lui 
permettre de prendre le contre-pied de la verite, avec une 
audace qui ne peut tromper que les exegetes. « Ah ! Ton dit 
que le iv e fivangile est de Cerinthe, ce gnostique ! Eh 1 bien, 
nous allons le donner a l'apotre Jean, et nous affirmerons 
qu'il l'a ecrit contre le gnosticisme cerinthien ! » Voila. C'est 
tres simple, 

Bien entendu Jerdme, — car c'est lui qui a fait le coup, 
c'est probable, sur l'ordre du pape Damase, — a apport6 
quelques modifications de forme au texte c6rinthien. II y a 
gliss6 aussi les quelques « representations juives », dont 

1. D'ailleurs, le fait qu'y abonderaient les « representations juives », — 
et il est certain que le IV e Evangile est souvent mieux au courant 
des choses juives que les synoptisds, — ne prouverait rien contre 
Cerinthe comme auteur du IV* Evangile. Cerinthe 6tait juif, bleu plus 
que les scribes des svnoptis£s, oauvres tres posterieures . Les « represen- 
tations juives » du IV e Evangile sont raeme une preuve de Panteriorite" 
lointaine du IV e Evangile par rapport aux synoptisds. 
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M. van den Bergh declare, contre toute realite, qu'elles abon- 
dent. II a ajoute quelques confusions dans la chronologie 
des faits et la topographie, dans l'expose des evenements qu'il 
essaie de mettre en concordance avec les trois Synoptises 
auxquels il travaille, a travaille, travaillera, — et vogue la 
galere I 

De la, des « contradictions, des sutures », dit M. van den 
Bergh, qui les explique « par l'emploi de plusieurs sources », 
sans preciser lesquelles. Les « sources », chez les exegetes, 
c'est la tarte a la creme. lis n'imaginent pas qu'il y a eu 
des scribes successifs, « corrigeant les lextes a mesure. 

II parait, il est meme certain, que l'ouvrage rencontra de 
la resistance, quand il fallut le « canoniser ». Je crois bien. 
Quel aveu I Mais depuis que Jerome, l'ayant « adapte », 
l'Eglise l'a « adopte », « il est devenu superieur aux Synoptises 
et on le considere comme ecrit contre les Gnostiques ». Ecrit 
contre les Gnostiques ! Non. Mais arrange pour tenter de 
lui enlever son caractere gnostique, oui. 

Voila la verite, car tout adapte qu'il soit, « transpose » 
dans le mesure oil il Test, • — si peu — de la source gnostique 
dans un sens catholique », pris tel quel, je demande a tout 
homme de bon sens moyen, si le iv e Evangile, avec ses « tra- 
ces » gnostiques, qui surabondent, et ses « representations 
juives » de camouflage, qui se cachent, se dissimulent, hon- 
teusement, peut vraiment etre donne comme une arme contre 
le gnosticisme, qui est l'unique doctrine dont il est tisse. 

Question precise. Qu'on y reponde 1 

VIII. — Les Evangiles. — Au v e siecle, le Christianisme 
est a peu pres fait, et, grace au pape Damase, tenant la main 
de saint Jerome, les Evangiles aussi. lis sont le resultat, en 
marge de l'histoire, de la chronologie et de la geographie, — 
de la linguistique ordinaire aussi, — d'Un travail litteraire 
de quatre si&cles, combinant toutes les donnees d'ouvrages 
anterieurs : Apocalypse, Commentaires de Papias, affabula- 
tions cerinthiennes et gnostiques, Actes des Apotres et Lettres 
apostoliques, y choisissant, y elaguant, y mettant de l'ordre, 
bref, amalgamant les recits qui ont la pretention de faire 
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accepter comme vecue, arrivee, l'histoire qu'ils donnent de 
Jesus-Christ. 

C'est parce qu'ils n'ont pas voulu voir cet assemblage factice 
de 1'homme et du dieu, en Jesus-Christ, si eclatant encore, 
bien ou mal fait, et dans lequel, — travail de quatre siecles, 
— on a voulu concilier, en plus, les conceptions juives sur le 
Messie, farouche quand il est celui des Psaumes, souffrant 
quand il est celui du prophete Esai'e, et, pour donner au per- 
sonnage qui en resulte un certain air de grandeur et de majeste, 
en y melant les mythes solaires venus des religions et cultes 
mithriatiques ou isiaques, que les exegetes et critiques, mal- 
gre la peine qu'ils y prennent, ne reussissent pas a accorder les 
contrastes, contradictions, incoherences, de mSme origine et 
explicables pareillement, qu'en apparence presente tout 
ensemble et tour a tour, dans une desunion intime, le Jesus- 
Christ des fivangiles. En voici au hasard : intelligence hu- 
maine paree d'un esprit divin, — qui ne depasse pas d'ailleurs 
le meilleur de la sagesse antique 1 ; etre grand et abaisse, 
maitre et serviteur, roi et sujet, sacrificateur et victime, 
mortel et vainqueur de la mort, riche et pauvre ; conquerant 
glorieux dont le regne n'aura pas de fin, qui soumet la nature 
par ses prodiges, et cependant homme de douleur ; n'ayant 
pas, dans cette vie oil il se dit roi, de lieu pour reposer sa 
tete (comme le soleil, il tourne autour de la terre et marche 
sur les eaux) ; fanatique de la Thora ou Loi juive (dont pas 

1. C'est un de ces pre^ugds les plus repandus et les plus faux que le 
christianisnie a ddcouvert ou revdld la morale. II n'y a pas dans le Nou- 



n'aient €16 exprim^s anterieurement . « Aime ton prochain comme toi- 
mSme », le plus beau commandement, est dans le Ldvitique (xix, 18), 
repris par le grand docteur juif Hillel. 

L'oraison dominicale, le Pater noster, n'est qu'un plat et sec pastiche 
de la belle priere du stoicien Cleanthe, conserved dans l'anthologie de 
Stobee. 

La seule innovation dn christianisme, en matiere de pre"ceptes moraux, 
c'est la surenchere. « Si on te frappe sur la joue droite, tends la gau- 
che ; si on te prend ton manteau, donne ta veste. » 

Surenchere, et d'une immorality certaine, car en agissant ainsi, on ne 
fait qu'encourager la canaille. La surenchere en morale est aussi laide 
qu'en politique. Au surplus, le Christ crucifle" par Ponce-Pilate n'a jamais 
prononc6 aucune parole de morale, d'amour, de fraternite, de charite, 
de justice ou de bonte\ Sa doctrine est dans V Apocalypse. 
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un iod ou iota ne passera, qu'il est venu accomplir) et se 
mettant au-dessus d'elle (il est le maitre du sabbat ; il fonde 
par son sang une « nouvelle alliance ») ; predicateur de la 
paix et de 1'amour (voir les Beatitudes) et proferateur d'ana- 
themes, de cris de guerre et de haine, eclatant en invectives, 
apportant non la paix mais le glaive ; digne de la faveur des 
Roraains et des Herodes, comrae agent de pacification en 
un temps oil la Judee est a feu et a sang, et condamne par 
eux, comme 6 soulevant le peuple contre l'Etat », au supplice 
le plus cruel et le plus honteux. 

Mais de ce que le Christianisme est fait, il ne s'ensuit pas 
que le monde y est converti, est chretien. Certes, il a des 
adeptes. lis ont fait tant de bruit, cause tant de troubles, ils 
sont assez nombreux pour que les pouvoirs politiques comp- 
tent avec eux, reconnaissent la religion nouvelle ; des empe- 
reurs memes passent au christianisme. Le triomphe du 
Christianisme n'est pas plus miraculeux que ne l'a ete celui 
des partis politiques divers : republiqne, socialisme, sovie- 
tisme, a travers l'histoire des peuples. 

IX. — Destruction de 1' Empire remain. — A partir du 
m e siecle, l'Empire romain entre en decadence. II ne m'appar • 
tient pas d'en rechercher les causes hors de mon sujet. Mais 
l'une d'elles, qui s'y rattache, c'est la propagande christienne 
qui, par son caractere de violence haineuse contre Rome, 
d'abord haine politique attestee par V Apocalypse, ensuite 
haine tout court, vengeance de vaincus, apres la destruction 
et la dispersion de la nation juive sous Hadrien (135), a con- 
tribue a precipiter la dislocation de l'Empire et la ruine de 
la civilisation antique. Jusqu'a la fin du n e siecle, la propa- 
gande christienne est restee messianiste, apocalyptique, 
pr^chant la prochaine destruction du monde en faveur de la 
nation juive. A partir du m e siecle, sans cesser de speculer 
sur la meme sinistre esp6rance, les christiens, ayant perdu la 
foi dans une revanche par les armes, ont continue leur pro- 
pagande de haine contre le monde occidental, en transposant 
leurs doctrines du plan politique sur le plan social. 

Sous couleur de morale et de justice sociale, cette revendi- 
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cation eternelle, en meme temps qu'ils fabriquent les fables 
evangeliques, donnant a Jesus-Christ Failure de la realite 
vecue, sans scrupule pour l'histoire, que l'on fausse, que Ton 
truque, que Ton traque, que l'on supprime, ils foncent contre 
les autres religions, contre les cultes grecs et romains 
avec une violence inou'ie. Un fanatisme d'espece inconnue 
jusqu'alors, venu de l'esprit des races semitiques, et qui est 
un trait d'union de plus entre le christianisme messianiste 
et le christianisme Chretien, gangrene les civilisations occi- 
dentals \ 

U n . autre ***** d'union identifle le messianisme judatque au 
christianisme chretien, c'est la prise a son compte par l'Egllse de ce 
qu elle appelle les persecutions et les martyrs. Encore un change au'elle 
veut donner. s 

Jamais les Romains, ces grands conquerants, pionniers de civilisation, 
n ont persecute les peuples ni les gens pour cause de religion. (Voir 
Montesquieu.) Les Juifs ont meme, en tant que Juifs, eie traltes avec 
fayeur par les Romains, qui n'ont jamais eu de « missionnaires » a la 
suite de leurs armees pour imposer aux vaincus les dieux de l'Olvmue 
Rome a ete le Pantheon de tous les dieux. Ce qu'ils ont poursuivi c'est 
«1 execrable superstition judaique », expression de Tacite, cette doctrine, 
de 1 Apocalypse chretienne faisant fond sur la destruction de rEmpire 
La religion chretienne ? Mais quand elle est faite, les empereurs eux- 
m&nes s y convertissent. Comment concilier d'ailleurs ces pretendues 
persecutions contre les soi-disant Chretiens, avec la soi-disant vell«ite 
de Tibfere proposant au Senat la statue et la beatification de Jesus, avec 
les lettres, fausses, bien entendu, mais « chretiennes », oft Pline et Tra- 
]an, oa Hadrien recommandent d'honorer et de prot<Sger les « Chretiens t ? 
fl In y a jamais eu de persecutions « chretiennes » qu'entre < christiens- 
cbretiens », et feroces d'ailleurs. 

A part la persecution sous Neron, lors de I'incendie de Rome, contre 
les christiens, que l'on mfere de Tacite, - ces christiens 6tant des par- 
tisans du Messie-jmf, ce qui ne signifle pas qu'ils sont des chHiitm 
— aucun document historique n'a jamais signal6 de persecutions chre- 
tienne. Les Acles des Martyrs, la litterature hagiographique, si ample 
et si nche, mais de main d'Eglise, debordant de grands exemples et 
de hautes lecons, n ont aucune autoritS. Tout y est invents sous quelques 
traits historiques clairsemes, d'ailleurs malaises a discemer 

A propos des « martyrs », alors que les Peres de 1'figlise ne parlent 
jamais que de leur multitude, Origene a dcrit cette phrase significative • 
t Quelques-uns seulement, dont le compte est facile a iaire, sont morts* 
a 1 occasion, pour la religion du Christ, tandis que Dieu empechait 
qu on ne leur fit une guerre par laquelle on en eut fini avec la commu- 
naute tout entiere. Au moment oCi Origene est cense" ecrire, il y aurait 
eu six persecutions, d'apres l'Eglise, qui en affirme dix en tout. Au sur- 
plus, si ces persecutions sont des repressions contre des propaganda 
messianistes-chrlstiennes, que rfigllse s'annexe comme « chretiennes » 
c est bien possible. Le texte d'Origene flotte ; il essaie de repudier le 
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Par les christiens, la liberte de conscience, qui avait ete 
l'honneur de la civilisation antique, est battue en breche. Et 
leurs heritiers, les Chretiens, la supprimeront toutes les fois 
qu'ils seront les plus forts. 

Avec les christiens-chretiens, la religion devient agressive 
et persecutrice. La vieille conception liberate des philosophes 
exposant des theories, des doctrines, des systemes qu'ils 
offrent au libre examen de la raison, cede la place a la propa- 
gande par l'anatheme, par autorite, et, quand on le peut, par 
la violence. Le « christien » ne preche pas pour convaincre 
par la discussion, mais pour convertir par la foi. II ne s'adresse 
pas a la raison ; abrite derriere le « mystfere », il force la cons- 
cience par effraction \ Si, au nom de la liberte, on s'oppose 
a ses empietements, si on lui resiste, il crie a la persecution. 
On n'a la paix avec lui que par la soumission 2 . 

messianisme, dont les * martyrs » furent nombreux et amorce, par 
1'afflrmation qu'il y eut des morts pour la religion du Christ, peu nom- 
breux, n'est-ce pas ? le martyrologe chr£tien invents. 

1. Chaque Chretien est un miSsionnaire. De la., la colere des Romains 
se plaignant que le foyer domestique fut assiege par des hommes, muets 
devant le pere de famille ou le prdcepteur, mais intarissables avec les 
femmes et les enfants. On peut s'en rendre compte dans Tibulle, Ovide, 
Catulle, Juvenal. 

Quant k Vimmonde histoire du chevalier Mundus et de Pauline, dans 
Flavius-Josephe, refaite pour donner le change sur quelque evenement 
* christien », des 772 = 19 k Rome, elle montre jusqu'oti pouvait aller 
la propagande. La conquete de Plassans ! Rien n'a change. 

2. Ce que Ton sait des conciles prouve que, pour des differences d'opi- 
nion sur des abstractions th6ologiques dont la seule id6e releve plus de la 
pathologie que de la raison critique, les « christiens » se vouaient entre 
eux a la malddiction et se menacaient de terribles supplices, plus exalted 
dans leurs criailleries que des dements qui s'<Scorchent entre vifs. 

D6ja, dans YAnticelse, mis au iv e siecle sous le nom d'Origene qui v6cut 
au second, un soi-disant adversaire des « christiens », un Juif, interlo- 
cuteur suppose, emet sur eux cette ve>itd, qu'on a laisse passer : « lis se 
chargent a l'envi de toutes les injures qui leur passent par la t6te, se 
refusant a la moindre concession pour le bien de la paix, et animds 
les uns contre les autres d'une haine mortelle. » On voit, de plus, indirec- 
tement, que YAnticelse n'a pas 6td compose" seulement comme apologie 
du christianisme, mais pour prouver « Jdsus-Christ » aux Juifs et autres 
incredules. II cherche un terrain d'entente entre « controversistes », 
tous juifs ou judaisants encore, « christiens » qui font le plus grand mal 
a leur propre cause. L'ceuvre a precede d'assez loin la rupture avec le 
judaisme. 

Ammien Marcellin, historicn du temps de Julien l'Apostat, ecrit 
(xxn, 5) : « II n'y a pas de b£tes feroces qui le soient autant contre les 
hommes que les Chretiens le sont entre eux ». 
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La propagande christienne a ete d'autant plus apre et corro- 
sive contre 1'ordre etabli que, cessant d'etre la revolte franche 
de l'age hero'ique par le glaive, sous Tibere, Vespasien, Claude, 
Trajan, Hadrien, l'insurrection par les armes, elle s'est placee 
sur le terrain de la justice sociale et de la morale. Trainant 
son relent de haine messianiste, gardant son caractere de 
fanatisme zelote, elle s'adresse aux masses dont elle remue les 
bas instincts, semant l'envie, opposant le riche au pauvre, 
l'esclave au maitre, l'humble, le « petit » au puissant. C'est 
l'Evangile revele aux petits (Matt, XI, 25-26). 

Exagerant les miseres d'en bas, le luxe et 1'orgueil d'en 
haut, faisant miroiter l'espoir d'une revanche dans ce monde 
encore peut-etre, — le maintien de V Apocalypse au Canon 
des Ecritures permet de l'affirmer, ainsi que les discours 
apocalyptiques de Jesus sur son avenement dans les £van- 
giles, et la promesse du grand Jour dans les fipitres, — et, 
plus tard, en tout cas, dans le ciel, apres la mort et la resur- 
rection, dans la Jerusalem nouvelle, on ne sort pas des concep- 
tions christiennes juda'iques, et la parabole evangelique du 
pauvre et de Lazare est la pour attester le caractere de cette 
propagande. En resume, detachant les peuples de leur affec- 
tion pour l'Empire, de leur respect pour les pouvoirs politiques 
et religieux, emasculant les sentiments de fidelite aux insti- 
tutions, sapant la cohesion, l'unite politique et morale de tout 
un monde, la propagande christienne et chretienne est arrivee 
a ceci : que les peuples de l'Empire romain se sont desinte- 
resses de son existence. 

Quand les Barbares ont ose s'attaquer a l'Empire, ils sont 
entres si facilement dans ce corps sans ame et l'ont vaincu si 
promptement, que Ton peut supposer que les christiens eux- 
memes leur ont ca et la montre les routes et ouvert les che- 
mins, 

X. — Christianoi = Chresto'i. — A ce moment deja, si le 
christianisme coudoie encore, tant bien que mal, plutot mal 
que bien, dans un sentiment d'hostilite persecutrice et de pro- 
selytisme iconoclaste, qui s'afiiche de plus en plus audacieuse- 
ment, les dieux de la Grece et de Rome qui r6sistent a ceder 
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la place et conservent encore leurs fideles, malgre d'inju- 
rieuses offenses, ce ne peut plus eJre pour longtemps. 

Apres avoir raille dans des ouvrages qui sentent deja le 
catechisme, et mis sous le nom de Justin, la mythologie 
antique, pour defendre leurs propres fables juda'iques assi- 
mil6es a d'autres des cultes non-chretiens, les scribes eccle- 
siastiques font un pas en avant pour « annexer » la philoso- 
phic et la morale des Platon, des Socrate, des stoiciens. Le 
pretendu Justin declare froidement que Platon a plagie 
Moise. Est-ce Justin, Tertullien, saint Jerome, — lequel, 
qu'importe ? — qui soutiendra que les philosophes et mora- 
listes grecs et latins ont vole aux Chretiens leur morale ? 
que, dans ce qu'ils ont dit de bien en tout cas, ils ont ete 
inspires par l'esprit chretien, — avant le christianisme K 

Justin, c'est, environ, le temps de Marc-Aurele, de Minu- 
cius Felix, de Fronton, de ces « honestiores » du monde latin, 
de ces vertueux d'Epictete, de ces « bons », que le grec appelle 
les ^p^o-Toi. (.chrSstoi), excellents, stoiciens et lai'ques, dirions- 
nous, dont la religion est un monotheisme rigoureux, sans 
dogme ni culte, prouvee par une bonne conscience. Religion 
de l'honn£te homme, des Fronton, des Celse, des Lucien de 
Samosate, du veritable Justin, sans doute. Au v e siecle, saint 
Augustin rendra a ces « honestiores », a ces « chresto'i » le plus 
bel hommage, en avouant que c'est la lecture de YHortensius 
de Ciceron qui provoqua sa conversion au christianisme. Ce 
qui n'a pas persuade l'Eglise de nous conserver ce bel ouvrage, 
— perdu naturellement. 

On voit ainsi que pour mieux reussir dans son jeu, pour ne 
pas effaroucher les Occidentaux, par son origine juda'ique et 

1. « La doctrine de Platon, dit Justin, n'est pas contraire a celle du 
Christ. » Vous entendez. Mais, corame en toutes choses, consid^rez la 
fin. « Stoiciens, poetes, tout ce qu'ils ont dit de bon (voir la fin du para- 
graphs) nous appartient a nous, chrdtiens. Geux qui ont v6cu d'une facon 
conforme a la raison sont Chretiens. Nous enseignons la mSme chose que 
les philosophes, nous professons la mSme doctrine. » Ou sont les Lettres 
de Paul opposant la folie de la croix a la sagesse du monde ? Justin 
siecle) n'a pas l'air de se douter qu'elles existent depuis cent ans, a 
en croire l'figlise et les ex6getes. Lactance, au iv° siecle, parlera comme 
Justin, a moins que Justin ne parle comme Lactance, deja, par antici- 
pation et eflet retrocatif. Voir Jean-Baptiste, p. 125, note 2. 



l'histoire veritable 



6? 



son drapeau christien, I'Eglise n'a pas hesite a se draper dans 
le manteau de la philosophic antique. Les Apologies de Justin 
n'ont ete faites, bien apres lui, que dans ce but. Et pour 
achever la confusion, les scribes essaieront d'assimiler les 
« chrestoi » aux « christiens », en faisant dire a Justin : « Nous 
sommes accuses d'etre christiens, ^pwrwcvot,, etil est injuste de 
hair... ce qui est chreston, ^p7)<rrov, c'est-a-dire excellent » Le 
scribe joue sur les deux mots ; et il faut, pour en saisir le jeu 
et la portee aujourd'hui, savoir que Yi grec, l'eta de christon, 
que nous prononcons comme un e, se prononcait tres pointu, 
comme un i, chez les Hellenes. On entendait christon ; on 
pouvait compreridre : « II est injuste de hair Christ », pour 
« ce qui est excellent 1 ». 

XI. — L'Eglise. — La propagande christienne s'est, dans 
les premiers siecles, appuyee sur le noyau des communautes 
juives groupees autour des synagogues a . Ce que les scribes, 
dans les ceuvres, appellent aujourd'hui l'assemblee, rexxA7]<na, 
que Ton traduit par I'Eglise, n'a du etre longtemps que la 
synagogue ou une association a cote, mais s'y rattachant. 
L'ekklesia ne s'est substitute, comme local distinct et comme 
secte religieuse ou communaute, a la synagogue, qu'au fur 
et a mesure que toute une partie du judaisme resistait a la 
« conversion », et ne s'est creee que dans les milieux oil la 
propagande s'exeryait sur des non-Juifs. 

Quoi qu'il en soit, les christiens, pendant quatre siecles 
avant 1 'invasion des Barbares, avaient tisse a travers tout le 
territoire de l'Empire, comme une vaste toile d'araignee 
dont le centre est a Rome des le milieu environ du second 

1. De mfime, Ycta d'ekklesia est devenu i dans figlise. En revanche, 
ce qui est sans exemple, VI de Christ a donne un £ dans Chretien. Un 
change sur christien. En grec moderne, Veta-ita se prononce t. 

2. La nation juive detruite, les Juifs christiens ou non essaimerent, 
forces de s'expatrier, dans les colonies juives,- deja nombreuses, des 
rivages raediterraneens, et en creerent d'autres. Quelques-unes de ces 
colonies existaient deja du temps d'Auguste. D'autres durent se cr^er 
apres Vespasien, puis apres Hadrien. C'est par les Juifs de la Dispersion 
ou de la Diaspora, que le christianisme, au fur et a mesure que ses 
scribes en fabriquaient les fables changeantes, a fait sa propagande, 
son proselytisme en Occident. 
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siecle, un reseau de communautes, parfaitement organisees, 
avec leurs troupes, leurs cadres, leur hierarchie, empruntant 
a l'esprit formaliste des Romains le sens de la regie et de la 
discipline, I'instinct du gouvernement et de 1'autorite. 

Devenus une force, des le iv e siecle, une force qui, plus 
d'une fois, a trouble l'Empire, tant leur propagande etait 
agressive et prete aux voies de fait entre eux et contre les 
autres, l'empereutf Constantin, pour s'appuyer sur eux, recon- 
nut leur culte, ouvrit aux christiens l'existence officielle, les 
admettant dans l'armee et dans 1' administration, ne se dou- 
tant guere, — les politiques ambitieux ne se doutent jamais 
de ces choses-la, — qu'il livrait l'Empire a scs pires ennemis, 
a un gouvernement occulte dans l'Etat, qui esperait les pro- 
chaines convulsions, et qui aspirait a devenir l'heritier, sen- 
tant pres de s'accomplir, par la destruction de l'Empire, 
prevue a l'avance, 1'ancienne esperance d' Israel a la domina- 
tion du monde, a la souverainete universelle, c'est-a-dire, 
deja, caiholique 1 . 

Et, en effet, quand l'Empire romain, colosse au socle mine, 
s'effondre sous une poussee des Barbares, quand vont suivre 
trois siecles de migrations de peuples, de guerres de races, de 
perturbations politiques et sociales, d'ecroulements de toutes 
sortes, de mort intellectuelle, de barbaric, oil disparait toute 
la civilisation antique, l'Eglise reste seule debout sur les 
decombres et les ruines, ayant echappe aux desastres qu'elle 
avait provoques, ayant traverse tous les orages sans en souf- 
frir, n'ayant rien fait que d'achever d'asseoir scs dogmes et 
d'affermir son organisation et sa puissance 2 . 

1 . Je ne sais pas si on peut parler dc patriotisme, au temps de Cons- 
tantin. Pour moi, rMuit a sa plus simple expression, et d6gag6 des lyris- 
mes parasitaires, le patriotisme est, pour les peuples, chez les individus 

Sui les composent, ce sentiment de conservation, qui procede de l'ins- 
nct animal lui-m^me. En reconnaissant offlciellement les « Chretiens », 
dans I'int6r6t personnel et immMiat d'affermir sa couronne d'Auguste, 
ce Constantin, tout ensanglante' de crimes, a failli, vis ^ vis de l'Empire 
et de la civilisation, a cet instinct de conservation que nous appelons 
patriotisme. Triste Auguste 1 

2. Les controverses, les potemiques, les ddchirements entre sectes, 
doctrines, tendances, qui furent parfois sanglantes, sont allees en s'apai- 
sant de plus en plus, au fur et a mesure que, l'Empire romain en deca- 
dence, puis detruit, devenait plus certain l'espoir de regner sur le monde, 
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Quand les Barbares, desireux de se fixer sur les territoires 
conquis, chercheront a retablir l'ordre et le calme, a refaire le 
monde sombre dans l'anarchic, a profiler en un mot de leur 
victoire, c'est l'figlise, — ne pouvant s'appuyer que sur elle, 
— qui les y aidera, mais non, part a deux ! sans se faire payer 
par des benefices temporels et spirituels. 

Lorsque, apres trois siecles de misere et de tourmentes 
encore, le monde, avec Xharlemagne; commence a peine a 
respirer et a se reprendre, Rome vaincuc est devcnue la capi- 
tale chretiennc, ses cultes ont disparu avec la civilisation ; 



a Jesus-Christ, ce mystere mystification, est traite par l'empe- 
reur d'Occident comme les Saxons, — nouveaux Barbares, 
et comme les Lombards. Le grand Pan est mort. 



L'unitS de foi et de direction a 6t6 recherchee cecume'niquemenf, et toute 
theorie ou doctrine qui n'est plus conforme aux decrets de l'lnfaillible, 
au dogme p emblement et successivement dtabli, est declare h^retique 
par anatheme. 

Toutefois, jamais l'accord ne s'cst fait sur les deux hypostases. Arius 
et sa doctrine sont excommunids au v e siecle. Deux cents ans apres, 
l'arianisme regne encore sur la moitte de la chr&iente, repris, a des 
degres divers, sous des noms differents, eutychianisme, monothelisme, 
socianisme, etc. Le jQape Hoiiorius (626-640)? a la sollicitation de l'em- lr 
pereur FbSraclius, accepte une formule neutre. Heraclius proposait : 
« II y a en Jesus-Christ deux natures, mais une seule operation thSan-* 
drique, divine et humaine. » Hbnorius declara : « Jesus-Christ est une 
seule personne, operant a la fois par la divinity et l'humanite. » Le concile 
de Constantinople (681) prescrivit et anathemisa Honorius, « jadis pape 
de Rome ». Et il redigea le canon suivant : « Nous jugeons qu'il y a en — 
Jesus-Christ deux natures ayant leurs proprtetes naturelles : la nature / 
divine avec totflles attnbuts divins, la nature humaine avec les quality 
humaines, sans ombre de p6che\ Ces deux natures subsistent sans con- * 
fusion, indivisibles et immuables... II a aussi deux volont(5s et deux opera- 
tions naturelles, Tune divine, l'autre humaine : la volonU divine en 
communaute' avec le Pere de toute 6tcrnite\ 1'humaine, dans le temps, 
l'ayant recue de nous avec notre nature. » A la fin du vin e sidcle (794) 
F£lix, eveque d'Urgel, et son archevequc, Elipand, de Tolede, ne savent 

Eas si J£sus-Christ, comme homme, doit etre dit Fils pro pre et naturel de 
>ieu, ou bien Fils adoplif. * * ~" * 

Restons-en la... Pour cacher que Jesus-Christ a 6U fabrique\ mons- 
tre hybride, avec un homme du premier siecle, dans lequel on a incarne' 
au troisieme, le dieu Jfeus invenTe" au second par les gnostiques et Cerin- 
„. the, rEglise patauge dans des formules logomachiques, dans du gali- 
matias et du pathos theologiques, dont elle ne sait mfme pas ce qu'il 
veut dire, sinon que c'est la quadrature du cercie. 
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XII. — L'ere chretienne. — ■ Au fur et a mesure qu'elle deve- 
nait plus puissante, et au fur et a mesure que s'eteignait le 
flambeau de la civilisation, l'Eglise, refaisant les manuscrits 
des anciens, a sophistique les textes, repandu des manuscrits 
nouveaux, supprime ceux qu'elle n'a pas pu ou voulu refaire. 
Grace a son organisation, qui a compte dans son sein, a un 
moment, un moment de plusieurs siecles, tout ce qui avait 
de la culture au monde, elle a tenu sous sa main tous les manus- 
crits de l'antiquite. 

Ainsi a-t-elle pu, tout en fabriquant ses ouvrages, effectuer 
dans ceux des autres, Tacite, Suetone, Flavius-Josephe, 
Apulee, Lucien, Dion Cassius, l'empereur Julien, etc., toutes 
les adulterations necessaires, sans compter les suppressions 
totales, jpour faire taire ou mentir l'Histoire sur le chris- 
tianisme x . 

Mais, pour achever la defaite de l'Histoire, il restait a 
l'figlise un dernier coup a perpetrer, coup d'audace et d'auto- 
rite, coup de force, que facilitait la barbarie des temps et son 

1. On peut affirmer au surplus, que les « christiens » n'ont pas attendu, 
d'etre tout-puissants, de pouvoir accaparer les manuscrits des auteurs 
non-chretiens pour en faire des copies frelatees qu'ils lancaient dans le 
public. Mais le grand travail de mise au point generate n'a pu etre fait 
que du vi e au xi e siecle. Et il l'a ete, avec plus ou moins de bonheur. 

Quant aux ecrits ecclesiastiques, ils sont des faux des leur apparition, 
qu'on a du cependant harmoniser au fur et a mesure que le christianisme 

evoluait ». G'est surtout des ouvrages d'Eglise, pendant les douze 
premiers siecles, que Ton peut dire. « De ce qu'une chose est ecrite, il 
ne s'ensuit pas qu'elle soit vraie. » 

• Je ne jurerais pas que les guerres, les persecutions de l'Eglise contre 
les Albigeois, aux xn e et xin e siecles, sous pretexte 8e convertir et, 
sinon, d'exterminer les heretiques, n'aient eu pour but secreM-a recherche 
et la destruction de manuscrits touchant a l'histoire du christianisme, 
et dont il pouvait et devait subsister des exemplaires originaux dans les 
anciennes provinces romaines : Provence, Narbonnaise, Aquitaine, si 
impregnees de culture latine (litterature et beaux-arts). 

C'est un exegete catholique, bavarois, done ultra-catholique, O. Bar- 
denhewer, qui affirme dans les Peres de l'Eglise (6d. francaise : Bloud et 
Barrol, editeurs) : « Il est sub, a nombre d'indices, que l'ouvrage de 
Papias (Commenlaires des Paroles an Rabbi) continua de circuler, sinon 
en Orient, de moins en Occident, jusqu'au de'elin du Moyen-Age. » Com- 
ment, pourquoi, quand a-t-il cesse de « circuler » ? 

On pourrait faire des remarques analogues sur les ouvrages de Fla- 
vius-Josephe, sur Tacite, que je crois avoir ete « rcfaito par Le Pogge, 
etc, 
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alliance avec le souverain d' Occident, pour le temporel. Qui 
pouvait protester ? II lui restart a brouiller la chronologic 
par la creation d'une ere nouvelle, la sienne, qiie Ton ferait 
commencer, par effet retroadif, comme pour les Evangiles 
tardifs et autres Ecritures antidatees de plusieurs siecles, 
a l'annee de la naissance de Jesus-Christ. Elle y etait pr&te 
depuis deux cents ans. 

Des la fin du xm e siecle de l'ere romaine, toujours en vi- 
gueur, peut-etre au debut du xiv e , un moine Scythe, |)enys- 
le-Petit, — pourquoi le Petit ? Son exploit tient du genie, 
— quTTdans son couvent, traduisait du grec en latin les Canons 
des Conciles, — soyez surs qu'il fabriquait de faux canons de 
faux conciles, — et « composait » le recueil des Decretales des 
Papes, avait deja, par Tordre de l'eveque de Rome qu'il ser- 
vait, refait, a tout evenement, la .chronologie de l'histoire, 
fixant a 1'an 754 de la fondation de Rome, par une erreur 
volontaire ou commandee, la naissance de Jesus-Christ, Cru- 
cifie de Ponce-Pilate * Mais l'Eglise n'avait pas encore lea 
moyens ou l'occasion d'imposer son nouveau comput. L'occa- 
sion ne se presenta que sous Charlemagne, qui lui paya, entre 
autres prix, son couronnement comme empereur, par la 
creation de l'ere chretienne, qu'il imposa. 

C'est ainsi que le monde est devenu chretien a . 

Avec Charlemagne se ferme l'histoire des Origines du Chris- 
tianisme et de la victoire de TEglise, que le Moyen-Age, nuit 
propice, portera a l'apogee. « 

1. II doit £tre difficile de fixer exa element la date de ce beau travail 
de Denys. La premiere Edition du Nouveau Dictionnaire Larousse illustrd 
(direction Claude Auge), que je possede, a l'article Denys le Petit, fait 
mourir notre moine vers 540 apres J.-C. A l'article Ere (ere chretienne), 
il l'occupe encore, vers 580, quarante ans apres sa mort, a refaire la 
chronologie. Encore un coup du « pneumatique », e'est-a-dire du Saint- 
Esprit. Depuis, le dictionnaire a, paratt-il, 6t6 corrigd. J'y suis peut- 
etre pour quelque chose. 

2. Renan a ecrit : « Cette conversion (des plus nobles portions de l'hu- 
manit^, dlt-il. Sous Charlemagne I) a eu besoin de pres de mille ans pour 
se faire. » Ce qui ne ressemble guere a un phtoomene soudain, eclatant 
comme un coup de tonnerre dans l'univers ebloui et emerveilte. Le rac- 
courci avec lequel on pr^sente les perspectives du pass£, la maniere 
m6me dont on expose en bloc les doctrines du christianisme, comme si 
©lies s'6taient eiablies tout d'une piece par les Evangiles revelateurs, 
portent a le faire croire. 
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XIII. — La conversion du monde. — Quand Renan ecrit 
dans sa Vie de Jesus que « la religion nouvelle a mis au moins 
trois cents ans a se former et que la conversion (des plus nobles 
portions de l'humanite) a eu besoin de pres de mille ans pour 
se faire », il enonce deux faits approximativement exacts. 
Qu'il voie dans cette revolution « l'evenement capital de 
l'histoire du monde », c'est un point de vue un peu etroit. 
L'histoire du monde, dans son passe, est deja longue : six 
ou sept millenaires certains, Inde, rlgypte, Chaldee, Assyrie, 
Grece, Empire romain. Le christianisme ne fait pas plus de 
seize cents ans, et sa victoire a peine mille encore. 

Quant aux « plus nobles portions de l'humanite », elles 
furent au i er siecle, des Juifs, des Judeo-Hellenes, puis au 
second et au troisieme, des Grecs credules et degeneres, puis 
des Romains en decadence a partir du troisieme. 

Le christianisme ne s'est etabli en Occident que comme une 
colonisation de foules barbares, brutes ignorantes et asservies 
a des chefs politiques dont on peut admirer la grandeur, a ce 
titre, mais pour qui la religion n'a ete qu'unjnpyen, et le but 
de ce moyen 1 . " :T: ~"- ' 

Si un pays a une histoire, si l'figlise en a une, si, de nos 

1. Quand, plus tard, les plus nobles portions de l'humanite, — Rome 
des papes, Espagne des jesuites, — out fait essaimer le Christianisme 
avec leurs emigrants, a travers notre globe terra que, l'etablissement 
du Christianisme a coincide' avec la destruction des races indigenes. Le 
christianisme est reste propre aux descendants des peuples de l'Europe, 
occidentale surtout. L'Afrique; l'Asie, ce qui reste des anciennes tribus 
des Ameriques, negres, Indiens, Japonais, Chinois, les deux tiers de la 

Imputation de la terre, ont r^siste" aux missionnaires Chretiens, toutes 
es fois que les plus nobles portions de l'humanite n'ont pas reussi a 
les assujettir par la force. Et meme, chez les peuples « proteges ou con- 
quis », ou le christianisme fait son pros^lytisme a'couvert sous les for- 
ces militaires, il n'entame guere les croyances et superstitions locales. 

Pour l'avenir, alors que de plus en plus les gouvernements temporels 
tendent a ne plus vouloir servir de soutien officiel, politique, aux reli- 
gions, on peut pr&voir, a certains signes des temps, le de>,lin du chris- 
tianisme. La science, qui a bien fait, elle aussi, quelques revolutions 
capitales, reserve a nos descendants d'autres revolutions, evenements 
d'une importance tout aussi capitale que le christianisme, qui n'est 
plus affaire que d'education, de prejuge, sauf exceptions honorables, 
chez les foules moutonnieres des plus nobles portions de l'humanite, — 
que le christianisme n'a pas rendues meilleures, a ce qu'il semble. Renan 
exagere. 
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jours, le socialisme, le collect! visme, le bolchevisme sovietique 
ct le communisme international, commencent la leur, la foule, 
la multitude n'a pas d'histoire, surtout dans le domaine 
inaccessible de la foi et du for interieur. En religion, comme 
en politique, elle suit. Pas de sens critique, et, en fait de sen- 
timent, presque toujours du sentiment qui porte a faux, qui 
se trompe. Des exaltes, quand ils sont sinceres, des ambitieux 
et des malins, quand ils ne le sont pas, agitent l'opinion, se 
font les propagateurs, les apotres de doctrines, inquietent les 
pouvoirs etablis, et, pour devenir des chefs a leur tour qui 
profitent, n'hesitent pas a critiquer les institutions pour les 
renverser. En faisant mouvoir les ressorts de la nature hu- 
maine les moins nobles, interet immediat, desir de jouir, 
ego'isme individuel primant le sens social, peur de la mort, 
et en se servant de tous les moyens de propagande, paroles 
et actes, theories parees de belles couleurs, justice, fraternite, 
distribution d'avantages materiels, on donne l'assaut aux 
ames, on emascule les consciences, on tue le sentiment du 
devoir, avec la complaisance des Pouvoirs publics et des 
bourgeois veules, — complices ou qui laissent faire. Pro- 
fesseurs de lachete ! 

Peu a peu, le centre de gravitation de la vie se deplace. 
Lassitude de ce qui est, esperance du meilleur en changeant 
l'ordre etabli qui n'est, ne sera jamais la perfection, les homraes 
insensiblement se demandent : « Pourquoi pas ? II n'en coute 
rien d'essayer. » Les resistances des conservateufs, incapables 
de se modifier, de renoncer a des privileges, d'aider aux 
reformes qui apaiseraient des impatiences legitimes, ne font 
qu'aviver l'energie des novateurs et que les pousser aux exces. 
Le courant les emporte. Les generations se renouvellent, sur 
lesquelles la prise est plus forte, parce que, dans l'etat social 
oil elles arrivent, elles n'apercoivent que la distance vers 
Tideal souvent inaccessible, vers le reve dans les nuees, sans 
avoir connu ni appris les tourments de l'enfantement de toute 
civilisation vieillie. Les illusions de la jeunesse ne sont plus 
temperees par la raison qui pese les difficultes, sait ce qu'elle 
a et se mefie des promesses. Car si elles etaient realisables 
par la magie des systemes abstraits, depuis que le monde est 



74 



l'ENIGME DE JESUS-CHRIST 



monde, alors que tant de genereux efforts ont travaille au 
bonheur de 1'humanite, le monde n'aurait pas attendu les 
nouveaux prophetes pour se transformer en un paradis. 

Mais qui a assez de raison pour croire aux vieilles expe- 
riences ? 

Le monde, tout etonne, se reveille un beau matin avec une 
foi nouvelle, comme un beau costume neuf sur une vieille 
enveloppe de chair. II a l'illusion d'avoir rajeuni, d'avoir fait 
un pas vers le souverain bien. Les esperances steriles de la vie, 
il les a transporters dans un ciel imaginaire d'outre-tombe 
ou d'organisation sociale « oil la justice regnera ». II a dechu, 
n'ayant plus le fier courage de vivre dans son temps qui, s'il 
a ses iniquites et ses imperfections, ses inegalites necessaires, 
de plus en plus attenuees par le progres meme de l'esprit 
humain, a chaque moment d'une civilisation successive, a 
tout de meme ses fiertes et ses noblesses, sa part de sublime 
et d'ideal qu'il sied a chacun de cultiver, et apporte sa moyenne 
de bien-Stre economique general, dans une harmonie et un 
equilibre sans desastre ni catastrophe. 

Mais il faut a l'homme de l'au-dela terrestre ou celeste, 
vieux ronron des exploiteurs mediocres, pour qui il renver- 
sera l'ordre etabli, par le fer, par le sang et par le feu, s'il 
resiste, l'entrainant avec lui dans la ruine et aide, quand il le 
faut, par les barbares venus du dehors. Combien de siecles de 
misere universelle, a la suite ? 

Le christianisme a ete pour l'Empire remain et la civili- 
sation antique, vaille que vaille, ce que les socialismes, de 
quelque nom qu'ils se parent, — collectivism^, sovietisme, 
bolchevisme, communisme, tous revolulionnaires, et la morale 
en moins, ■ — commencent d'etre pour les patries et l'huma- 
nite. Memes moyens et procedes de propagande, aboutissant 
au « defaitisme » individuel, social, economique et national, 
sous couleur de justice et de renovation du monde. M&me 
mysticisme qui specule sur les aspirations de l'homme vers 
le meilleur. Meme engouement de la multitude, de la popu- 
lace, avide de porter au pinacle ces nouveaux* christs sans 
calvaire, avide de servitude, dans la ruine et la calamite 
generales, pour donner a ces nouveaux maitres le pouvoir et 
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ses delices. Qui sait ? Dans quelques siecles, Lenine peut- 
etre sera fils de Dieu, et ses hideux acolytes et successeurs, 
des saints portant aureole. 

Les complicites que ces doctrines primaires trouvent 
aupres des Pouvoirs, comme le christianisme aupres des 
derniers empereurs romains, ne permettent guere de fonder 
d'espoir sur l'ecrasement et la defaite de cette nouvelle 
« execrable superstition », comme dit Tacite, « ha'isseuse du 
genre humain ». 

XIV. — L'effet retroactif. — On dit, en Droit, que la Loi 
ne dispose que pour l'avenir, ce qui signifie qu'elle n'a d'effet 
qu'a partir de la date ou elle est promulguee. Quand le legis- 
lates, exceptionnellement, veut faire produire a une loi des 
effets anterieurs a sa promulgation, risquant de leser des 
« droits acquis », il la declare retroactive. Le fait peut etre 
arbitraire ; la declaration est honnete. Par elle, on sait sur 
quoi Ton doit compter. 

Comme l'ere chretienne, tout le, christianisme est retroactif. 
Mais l'figlise ne le proclame pas. Au contraire. Elle a tout fait 
pour dissimuler le coup. 

La grande imposture de l'Eglise, « fraude pieuse » si Ton 
veut, mais fraude tout de meme et immense, a consiste, — je 
l'ai indique fragmentairement, mais il est bon de le redire en 
bloc, — a batir longuement, peniblement, sur le pen d'His- 
toire qu'elle n'a pu effacer, et en la travestissant d'ailleurs 
en tant que de besoin, une histoire ecclesiastique, une his- 
toire a elle de Jesus-Christ et du Christianisme. Tout ce qui 
pouvait la contredire trop visiblement dans les auteurs, elle 
l'a supprime ou camoufle ou modifie dans le sens de son his- 
toire. Ce travail a dure au moins cinq siecles, pendant lesquels, 
plus tardivement qu'on ne le croit, elle a fabrjque des ouvrages 
ou refaits des ouvrages anciens accommodes au dernier etat 
de ses doctrines, du vi e siecle environ a la fin du Moyen-Age, 
au moment de la decouverte de l'imprimerie, pour quelques 
autres retouches posterieures, plus ou moins importantes. 

Tous ces ouvrages, tardivement faits, refaits ou contrefaits, 
monuments definitifs de son histoire, elle les a antidates, mis 
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sous le nom d'auteurs qui ont sans doute vecu a l'epoque 
qu'elle dit, mais qui n'ont certes pas ecrit, soit pour le tout, 
soit pour partie, les ouvrages qu'elle leur attribue. 

Ainsi, elle fait croire que ce que ses scribes out ecrit plus 
tard a ete ecrit bien anterieurement, de facon a produire 
comme temoignages du temps, soit des i er , n e , ni e sieeles, 
des ecritures bien plus "tardives. 

L'exemple le plus frappant, pour ne s'en tenir ici qu'a une 
Ecriture canonique, est celui des Evangiles. Elle les declare 
d'autorite, en s'appuyant sur des impostures que Ton trouve 
dans YHistoire ecclesiastique d'Eusebc, et sur des citations de 
textes evangeliques que Ton peut lire aujourd'hui dans des 
ceuvres donnees comme du n e siecle (Apologies de Justin, 
notamment), ou du m e pour d'autres, elle les declare auda- 
cieusement parus a la fin du i er siecle, et en cherchant a en 
avancer la date, sans preuve, aussi haut que possible vers le 
milieu de ce siecle, le plus pres du temps oil mourut le Crucifie 
de Ponce-Pilate. 

Tous les critiques, erudits et savants, sont, dans l'ensemble 
et en gros, de l'avis de l'Eglise, a quelque vingt ou cinquante 
ans pres. 

J'ai d6ja fait cntrevoir quelques preuves, et j'en donnerai 
sans cesse dans cet ouvrage, en attendant une demonstration 
massive et speciale, que les Evangiles sont le resultat d'un long 
travail de fabrication, au cours des n e , m e et iv e sieeles. 11 
n'est meme pas sur qu'au v e , ils etaient acheves dans l'etat 
definitif oil ils se montrent aujourd'hui. 

Mais, en avancant la date des Evangiles et autres Ecritures 
qui emanent d'elle, — les auteurs profanes ayant ete a temps 
convenablement censures, de facon a les faire temoigner sur 
les evenements a l'epoque meme, ou le plus pres possible, 
des evenements qu'elle raconte, — l'Eglise donne a ces temoi- 
gnages effet retroactif, force retroactive. Ils « retroagissent » ; 
ils agissent en arriere, dans le passe. Ils deviennent des temoins 
contemporains. Comment douter de la verite de ce qu'ils 
rapportent ? 

Ainsi, comme par la creation de l'ere chretienne, l'Eglise 
a coupe en deux l'histoire du monde avec effet retroactif. 
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Avant le christianisme, tenebres oil vegete une humanite 
miserable, corrompue, sans ideal, Regne de Satan et du Diable. 
Avec le Christ lumiere eclatante tout a coup, revelant le Bien, 
les verites morales, la purete, « le royaume de Dieu ». II faut 
lire ces choses dans Justin. Et des hommes, qui ne sont pour- 
tant pas des ignorants, vivent et raisonnent tou jours d'apres 
ce « prejuge », par habitude de foi, d'education ou de milieu. 
Rieii de plus faux que ce point de vue. Rien qui resiste moins 
a l'examen des faits et de la raison. 

Le vrai, en bref, c'est que Jesus-Christ et le Christianisme 
sont le produit de faux en ecritures, sans nombre, que cou- 
ronne le faux dernier de l'ere chretienne, tous posterieurs de 
deux a huit siecles aux faits et evenements qu'ils pretendent 
raconter. 

II. — LE CHRIST HISTORIQUE 

J'appelle le Christ historique, ou Messie-Christ et Christ tout 
court, et je l'appellerai desormais ainsi, pour le distinguer du 
Jesus, Verbe ou Logos, et du Jesus-Christ des ficritures, 
l'homme de chair, Crucifie par Ponce-Pilate, en 788 = 35, 
dans lequel au n e siecle, Cerinthe a fait descendre l'^Eon 
Jesus, les gnostiques et valentiniens le Logos Verbe ou le dieu 
Jesus, et dans lequel, au m e siecle et au dela, les scribes 
ecclesiastiques, christiens puis Chretiens, ont incarne le Logos, 
le Verbe, ou Jesus, creant, par le resultat de cette incarnation 
litteraire, Jesus-Christ, Fils unique de Dieu. 

Voici, sur le Christ historique, mes conclusions essentielles : 

I. — Le lieu de naissance. — Le Crucifie de Ponce-Pilate 
n'est pas ne a Bethlehem, comme l'amrme la doctrine ortho- 
doxe d'apres deux Evangiles, le Selon-Matthieu et le Selon- 
Luc. 

La naissance a Bethlehem, choisie, d'une part, pour adapter 
l'evenement au droit mosa'ique et accomplir, sur le papier, les 
propheties des anciens Nabis d' Israel, cache, d'autre part, 
une allegorie solaire, destinee, par assimilation et confusion, 
a substituer dans i'esprit des masses, a 1'adoration universelle 
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ou catholique, en grec, des religions antiques pour le Soleil, 
dieu aux mille noms et personnifie suivant les peuples, en 
Horus, Atys, Bacchus, Adonis, Osiris, Mithra, Phebus- 
Apollon, le culte du Crueifie de Ponce-Pilate, divinise sous 
le nom et les especes de Jesus-Christ, Verbe et Fils unique de 
Dieu. 

II n'est pas ne, non plus, contrairement aux affirmations de 
la critique liberate, avec des auteurs tels que Renan, Ch. Gui- 
gnebert, et autres, dans une ville appelee Nazareth, et situee, 
comme l'En-Nasirah ou Nazareth actuelle, « dans un pli de 
terrain largement ouvert au sommet du groupe de montagnes 
qui ferme au nord la plaine d'Esdrelon » \ 

C'est parce qu'il fut Nazir, c'est-a-dire Voue a Dieu, que 
le nom symbolique de Nazareth a ete donne a sa ville natale, 
« sa patrie », diront les Evangiles, y compris les" deux (Matthieu 
et Luc) qui le font naitre a Bethlehem. Le nom de la ville une 
fois change, l'Eglise a cherche une localite loin de la vraie, 
pour effacer l'histoire et la geographic L'emplacement de 
1 'actuelle Nazareth ou En-Nasirah, apparu tout a coup au 
vm e siecle, n'est meme pas conciliable avec cet ensemble si 
" compact des recits evangeliques que Renan appelle « la pr6- 
dication du lac », et qui exigent une Nazareth sur les bords 
m&mes du lac, et batie sur une montagne. Le lac que les 
scribes ecclesiastiques ont baptise lac de Genezareth, dans 
les Evangiles, precisement parce que la ville du Nazir se 
trouvait sur ses rives, est, en hebreu, le lac de Kinnereth, 
dit le lac de Tiberiade en l'honneur de la ville de Tiberias 
fondee sur ses rives par Herode, protege des Romains et de 
Tibere. La denomination : lac de Genezareth, est une inven- 
tion de l'Eglise, en un temps oil elle ne jugeait pas utile, 
ou possible encore, de changer la place reelle de la ville natale 
du Nazir, tout en ayant substitue au nom vrai le nom sym- 
bolique. 

Le nom historique, la situation geographique, c'est Gamala, 
nid d'aigle, alors, sur la montagne qui cerne la rive sud-orien- 
tale du lac de Kinnereth, ville originaire de Juda le Gaulo- 
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nite, devenu en Evangile Joseph, epoux de Marie, apres la 
naissance du Christ. 

II. — La date de la naissance. — Ce n'est pas l'an 754 defV- 
-Rome, quatre ans apres la mort d'Herode le Grand, adopte, 
d'apres les calculs volontairement errones du moine scythe 
'< JDenys-le-Petit, a la solde de l'eveque de Rome, au vi« siecle 
<ru de notre ere. L'an 754 de Rome n'est devenu l'an I de l'ere 
chretienne que dans le but de depister l'histoire en sophisti- 
quant la chronologie. Encore moins n'est-ce pas l'an 760 de 
Rome, 7 de l'ere chretienne, date qui resulte des fantaisies 
du Selon-Luc, inventant la naissance a Bethlehem, lors du 
recensement de Quirinius. 

En verite, l'Eglise, pour empecher que Ton ne retrouve le 
personnage veritable avec lequel elle a compose pour moitie 
Jesus-Christ, a tellement fait mentir les textes qu'elle produit, 
meme ceux qui sont divinement inspires, d'apres elle, qu'elle 
est incapable de dire l'annee de la naissance du heros des 
Evangiles, non plus que celle de sa mort, et que la critique 
ergote lamentablement alentour des mensonges ecclesias- 
tiques, sans arriver a justifier les dates qu'elle « suppose » 
au petit bonheur, par approximations de faussetes et d'erreurs. 

Le Crucifie de Ponce-Pilate esf ne en 738-739 de Rome, 
soit quinze ans avant l'annee 754 prise, sous Charlemagne! 
corame point de depart de l'ere de Jesus-Christ. 

Que le Christ soit ne sous Herode-le-Grand, roi des Juifs, 
qui est mort en 750 de l'ere romaine — ainsi que le veut et le 
dit l'Evangile Selon-Matthieu — ou, lors du recensement de 
Quirinius en 760, comme le pretend le Selon-Luc, la designa- 
tion de l'an 754 est inexacte. II faut chercher anterieurement 
a 750. La tradition d'Asie opine pour l'an 746, sans preuve 
serieuse. Elle se trompe encore. 

Les exegetes et les critiques affirmcnt gravement, tout en 
reconnaissant que l'an 754 n'est pa's le vrai, qu'il reste impos- 
sible de trouver,. a douze ou quinze ans pres, la date de la 
naissance du Christ. lis ont bien mal lu leurs auteurs, ou 
ne les ont pas compris. Autrement, ils auraient trouve. 
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« Qui cherche, trouve ! » est un proverbe eminemment evan- 

ge Les£critures,dontlesrenseignements chronologiques sont 
generalement vagues (en ce temps-la 1), donnent a cinq reprises 
au moins, sous une forme plus ou moins allegonque, - et je 
ne parle pas de quatre ou cinq miracles qui ne sont la que pour 
nous orienter vers 1'age du Christ, ~ ^ ( ^s per- 
mettent de retrouver cette date : l'an 738-739 de Rome. 

Une date, date de base, est certaine, c'est celle de la cru- 
cifixion, sous Ponce-Pilate : 788-789 

Or quelque temps auparavant, Jesus ay ant dit aux Fna- 
risiens qu'il avait connu Abraham, les Pharisiens s exclament : 

— Tu n'as pas encore cinquante ans, et tu dis que tu as 
vu Abraham ? (Jean, VIII, 57). 

De 789, qui retranche 50 trouve 739. 
Quatre ans avant 789, Jesus annonce sa resurrection le 
troisieme iour apres sa mort sous cette forme : 

— Detruisez ce temple (il parlait du temple de son corps, 
l'Evangile nous en previent), et je le rebatis en trois jours. 

Et les Pharisiens, vrais comperes, rephquent : 

— On a mis quarante-six ans a le construire, et tu le reba- 
tirais en trois jours ? (Jean II, 2 °- 22 )- 

De 785, qui retranche 46 obtient 739. 
L'Apocalypse, par trois fois (X, 2 ; XII, 6 ; XIII 5), nous 
apprend qu'U s'est ecoule quarante-deux mois (de Nisan, de 
pique, comme nous dirions quarante-deux printemps), au 
moment ou le Messie va commencer sa carnere. Or sa carriere 
commence avec celle du Baptiste, naturellement, pmsque 
hSquement, le Christ et Jean loannes ne sont qu un seu 
et meme personnage, l'an 15 du regne de Tibere ; 1 Evangile 
Selon-Lucle declare expressement ; et Tibere , a 
Auguste en 767. L'an 15 de Tibere, c'est 781-782. De 781, qui 
retranche 42 trouve 739. Encore. 

Eusebe (Hist eccles. V, 20, 5-7), raconte qu'Irenee _ ^de son 
vrai nom Salomon - eveque de Lyon, qui avait 6te disc, pie 
de Polvcarpe a Smyrne, vers 130, tenait de lui que « la predi- 
cation de Jesus avait dure jusqu'aux environs de sa cinquan- 
Heme annee, et que Jean enseignait cela conformement a 
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l'Evangile. » pone, naissance : 789 moins 50, soit 739, toujours. 

En refaisant la chronologic, le moine Denys le-Petit a 
brouille les annees et les evenements aux alentours de 1'his- 
ioire evangelique. Un texte a survecu qui le prouve, et qui 
prouve que les dates posterieures ne sont meme plus en 
concordance avec la date fausse de 754. 

Ausone, poete des Gaules, a qui Ronsard a repris le theme 
de son ode celebre : « Mignonne, -allons voir si la rose », nous 
dit.quelque part dans ses oeuvres qu'il fut nomme consul par 
Gratien, en l'an 1118 de Rome. Ouvrez histoires et encyclo- 
pedies. Elles donnent, pour le consulat d 'Ausone, en chiffres 
de l'ere chretienne, 379. Retranchez 379 de 1118. Reste : 739. 
Si Jesus-Christ etfrit ne en 754, la date du consulat d* Ausone, 
comptee a la chretienne, serait 364, ce qui est impossible, 
Gratien en 364 n'etant pas empereur, et a la romaine 1133, ce 
qu'Ausone contredit par sa date 1118 \ 

L'ere chretienne retarde done de quinze ans. 

III. — Messie juif sous Tibere. — L'liomme qui est devenu 
le heros des fivangiles, et qui fut crucifie par Ponce-Pilate, 
n'a ete, historiquement, sous l'empereur Tibere, qu'un preten- 
dant au trone de Judee, au royaume d' Israel, et meme a 
l'empire du monde, contre les Herodes, rois, tetrarques ou 
ethnarques en Palestine, et contre les Romains, qui les prote- 
geaient, maitres alors de presque tout l'univers connu et 
civilise. Rien de divin, rien d'un dieu en lui. Et tous les actes 
de sa carriere sont ceux d'un pretendant qui recrute des 
partisans, — les foules, dans les Evangiles, — fomente avec 
eux l'insurrection et Femeute pour renverser les Herodes, 
chasser les Romains, regner sur la Judee rendue libre, et 
soumettre le monde. Belle ambition jusqu'a 1'independance, 
ambition folle au dela. 

Mais ambition que lui permettait, a laquelle l'obligeait 
meme sa mystique de pretendant royal, specifiquement 
judaique, fondee sur cette foi ardente, visionnaire, qu'il etait 

1. Jusqu'^i Cbaxlemagne l'dre en usage a $t6 celle de Rome (ab Urbe 
condila). L'an 500, / couronnement de Charlemagne comme empereur^ 
d'Occident, est l'an 1554 de Rome. 

jtsvs 6 
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le Messie predestine, l'Oint d'lahveh, le Christ, c'est-a-dire 
le roi, le chef, a la fois politique et religieux, predit par les 
propheties des livres hebra'iques, qui devait subjuguer toutes 
les nations, les placer sous le sceptre juif, grace au Pacte 
a" Alliance que le Dieu d' Israel avait passe avec son peuple, 
et par Iequel ll lui avait promis l'empire du raonde. L'acte 
en avait ete grave par Iahveh lui-meme sur deux Tables de 
pierre, lisibles a I'endroit et cl Venvers, et remises par le dieu a 
Moise sur le Sinai. C'est la Thora ou Loi (Exode, chap, xxi 
a xxxvi). 

Certain que les temps etaient arrives de la realisation, par 
lui et a son profit, de la Promesse d'lahveh, en faveur de la 
nation juive, il s'annonca lui-meme comme Messie, « en la 
quinzieme annee du r&gne de Tibere » \ par un manifeste, sous 
forme de Prophetie, de Revelation ou d' Apocalypse, apparu 
sous la signature de Idannes ou Jean 2 . 

1. Soit 781-782 de Rome, 27-28 de notre ere (Evang. Selon-Luc : 
III, 1). 

J'ai d£ja donne" et je donnerai souvent les dates de 1'epoque sous 
forme de doublets, le premier nombre indiquant l'annde de l'ere romaine, 
le second, celle de l'ann^e correspondante de l'ere chrelienne d'apres 
l'usage vulgaire, l'an 754 6tant l'an I de Jesus-Christ. Ainsi : 754 = 1, 760 
= 7, 781 = 28, 788 = 35, 789 = 36. 

Certaines dates ne sont exactes qu'a l'unite" pres, a cause des che- 
vauchements de mois d'une annee sur 1' autre, de l'annee juive a Panned 
romaine et a notre annde vulgaire. L'annee juive commence, en effet, 
au mois de Nisan (avril), a la Paque. 

2. Apocalypse, mot grec, signifie Revelation, Prophetic 
L'original de 1' Apocalypse du Messie Ioannes etait 6videmment en 

langue arameenne, £crite et parJ6e alors en Palestine. II a disparu. 
Nous ne possSdons qu'une traduction grecque, — faite a Pathmos, ' 
sans doute, d'ou sa designation d' Apocalypse de Pathmos, — laquelle 
a subi pendant deux ou trois siecles, au moins, depuis Hadrien, des 
sophistications systematiques, visibles comme des effractions, — addi- 
tions, suppressions, morceaux refaits ou transposes, — destin6s a trom- 
per sur I'origine, la date, la ported, les tendances, la signification de 
l'ceuvre. 

C'est cette traduction grecque qui fait partie du recueil ou canon des 
Ecritures chretiennes, comme dernier livre ; on ne sait pourquoi, — a 
moins que, imitant la mode semitique, d'apres laquelle l'ecriture va 
de droite a gauche, les livres du Nouveau-Testament aient 6t6, par rang 
d'anciennete, classes selon l'ordre inverse du notre, dans les traductions 
en grec, latin, francais, et autres langues occidentales. C'est que l'Apo- 
calypse est, en eflet, la base du christianisme, son premier livre ; elle 
est son point de depart historique. Elle est l'Evangile primitif, la Bonne- 
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IV. — Le Joannes- Christ et 1'Apocalypse. — • Le Christ de 
Ponce-Pilate se confond, en effet, historiquement, en chair* 
avee Jean, disciple bien-aime et apdtre, ainsi qu'avec Jean le 
Baptiste. On n'a imagine le Jean, disciple et apStre, distinct 
du Christ, ainsi que de Jean-Baptiste, separe lui-meme du 
Christ crucifie, qu'apres la creation de Jesus-Christ, au 
in« siecle, comme Ton a invente, plus tard encore, Johanan 
ou Jochanan, distinct de l'apotre Jean precedemment cree, 
pour essayer de rendre insolubles les .questions relatives a 
l'auteur et a Vorigine de V Apocalypse, bfouillees a dessein deja 
par la creation de Jesus-Christ \ 

V Apocalypse n'est, dans une explosion de haine xenophobe 
et de fanatisme semitique, que ja declaration de guerre du 
Messie, contre tout ce qui n'est pas juif, bien entendu, — les 

Nouvelle du temps de Ponce-Pilate, la prophetie ou Revelation r^alisant, 
sur le papier tout au moins, la victoire du Messie juif et d' Israel sur les 
H6rodes, les Romains et le monde. 

1. Jean-Baptiste, n'elant que le Christ, avant multiples fraudes, dont 
celle qui le « d£capite », — il n'y a fallu que le calame des scribes, — est 
bien le crucifie de Ponce-Pilate, en croix sous l'ecriteau ironique de 
« Roi des Juifs, Nazareen », et sous le qualificatif de « Bar-Abbas », FUs 
du Pere, Fils d'lahveh, qu'il s'etait attribue\ 

Notre francais Jean, Jehan traduit, — en le delormant, helas I et toute 
traduction est une trahison, surtout en matiere de christianisme, — le 
mot oriental, chaldeen-semitique, Idannks, passe" dans la langue grecque, 
tel quel, par contraction de lao'annis, qui signifie « Revelation d'lao 
Et Iao, Ieao, Ieoa, Ieou, e'est Dieu, la lumiere uhiverselie, d'od les 
Hebreux ont tire Iehovah, Iaoua, Iaou, Iahveh, Iahoua,et simlUires. 

C'est sous ce nom de Idann&s, qui a designs' de toute antiquite en 
Orient, ~ Chaldee, Assyrie, figypte, Babylonie, — tous les Revel a- 
teure (en art, science, divination, etc.), tous les porteurs de pensee crea- 
trice, e'est sous ce nom magique de Ioannes dont il se para, Veulant se 
faire passer comme Revelateur de Dieu, qu'il a lance son manifest* 
de Pretendant Roi Messie, son Apocalypse. 

Idannes est le nom de Revelation ou de Qabbale du Christ crucifie par 
Ponce-Pilate. La Qabbale (en hebreu Qabbalah) est un ensemble de doc- 
trines juives qui se donnent pour une Revelation d'lahveh a Abraham 
et meme a Adam, et transmises par une chalne ininterrompue d'inities. 
Qaballah signifie : « ce.qui se transmet », la tradition. La prelendue 
tradition, sur laquelle l'Eglise fonde les premiers souvenirs du christia- 
nisme, — et les critiques donnent du nez dedans avec un ensemble ausei 
unanime que candide, — n'a etc inventee comme source de documen- 
tation, mensongere, bien entendu, que pour substituer la legende a 
l'histoire authentique, faussee dandles livres ou detruite par la sup- 
pression des livres. Tout de meme, 1'idee de tradition, de Qabbale, est 
une idee juive. JNe jamais oublier que le christianisme a ete fait par d«# 
juifs et judeo-hellenes, jusqu'au v* siecle environ. 



84 



l'ENIGME DE JESUS-CHRlST 



« goim », les « nations », — mais aussi contre ceux de sa propre 
race qui, soumis ou infeodeTaux Herodes et a la politique de 
Rome, ne se montrerent pas assez zeles partisans de sa candi- 
dature « davidiste » au trone d' Israel, pour la ruine du monde \ 
Heritier et beneficiaire, a ce qu'il croyait, de la Promesse d'lah- 
veh, c'est d'apres V Apocalypse qu'il comprit et tenta de jouer 
son role de litterateur, de sauveur, de jesus d' Israel, dans lequel 
il echoua. Le « royaume de Dieu », douce imagination evange- 
lique, qu'il a l'air de .precher aujourd'hui sous un masque de 
paix et d'amour, et emu de pitie sublime, n'a jamais repre- 
sents pour lui que la victoire des Juifs « messianistes » ou 
« christiens », c'est-a-dire que sa propre victoire sur le monde 
ennemi, qu'il devait « mettre sous ses pieds, pour lui servir de 
marche-pied », ainsi qu'il est dit dans les Psaumes de David, 
au C. 1 2 . 

Je consacrerai un prochain volume a 1* Apocalypse. 



1. Les Juifs appelaient goun, tous ceux qui n'etaient pas circoncis, 
les autres nations. Les Evangiles, qui sont fanatiquement juifs dans 
leurs soubassements, disent en grec : t4 I6vt| (ta ethnS), les nations, 
les races. Les Latins ont traduil par un diminutif, de gens, gentis : gen- 
tiles, les peuplades, les vagues humanites non juives, passS en francais 
sous sa forme latine, non traduite, les gentils, — un change, bien entendu, 
pour qu'on n'apercoive pas le mepris du terme : les nations, les goim. 
Les incirconcis sont done la Gentilite. Les judeo-christiens n'y sont pas 
compris. Quand le christianisme triomphe ou est pres de triompher, 
le mepris reparatt. Que peuvent bien etre ces gens qui ne croient pas au 
Juif, Fils unique de Dieu, consubstantiel au Pere, depuis quelque concile 
de quel siecle ? Des paysans, des rustres. En eflet 1 des pagani (de pagus, 
village), terme que Ton a fait passer en francais sous la forme populaire : 
« pai'ens ». Qui n'est pas Chretien est done paien, — un rustre, moins 

Ju'un barbare. Hieronymus, juif de Dalmatie, dont l'Eglise a fait saint 
er6me, appelle la litterature non juive : litterce gentiles. Prudence desi- 
gne les non-chretiens par le terme gentiles. 

2. La fable evangelique, toute 6dulcoree et camoufl6e qu'elle soit, par 
la transposition litt^raire, qui est un veritable change, du fait politique, 
local, etroit et temporel, et parce qu'il ne s'est pas realise, en une prd- 
tendue revolution d'ordre moral, spirituel, magnanime et universel, 
qui ne s'est pas produite davantage, — transposition qui ne s'est ache- 
vee qu'au v e siecle, n'a pas pu se d^barrasser de sa gangue judaique 
originaire, faire disparaitre le Messie juif, ni detruire V Apocalgpse. II 
semble meme que si les scribes s'y sont efforces pour convertir I'Occi- 
dent, ils n'y ont pas tenu absolument pour m6nager le judaisme. Car 
il est loin d'etre prouv£ que, vers le v e siecle, quand le « christianisme » 
est fait, la rupture soit effective entre l'Eghse et la synagogue. Pour ma 
part, je "he le crois pas. Et j'ai mes raisons et mes preuves. 
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V. — - L'heure du Messie et le regne de mille ans. — Le 

(^essi^dev^ apparaitre, d'apres la Qabbale juive, a la fin 
des tempsterrestres, pour regner pendant les derniers mille 
ans, le dernier millenajre. Or, la duree du monde, d'apres les 
cosmogonies- chaldeennes, que les Israelites emprunterent en 
les interpretant a leur profit, « par le renversement des Sorts 
ou Destins (le livre d' Esther et la fete des Purim, sorts, ainsi 
que l'adoration des Mages a Bethlehem realisent cette inter- 
pretation en faveur des Juifs, en ce qui concerne l'Orient ; 
Y Apocalypse la realise, cote Occident), devait etre de douze_ 
mille ans, douze millenaires, douze cycles, douze aeons, corres- 
pondant chacun aux douze signes du Zodiaque, lesquels 
commandent aussi aux douze mois de l'annee. Les cavaliers 
ou chevaux de l'Apocalypse, les douze apotres souvent, sont 
des signes du Zodiaque, entre autres 
Le monde, au premier jour de la Genese, un jour de mille 

1. L'expression : au sttcle des sttcles, en francais, est une traduction 
fallacieuse de l'expression grecque : Ik to£i<; at&va? twv atovoiv (aux cycles 
des cycles ; pour l'eternite). A'u&v,, c'est l'eternite\ Les vEons de Cerinthe 
et des Gnostiques, leur ^Eon-Jesus (voir ci-dessus, p. 30 et ss.) sont appa- 
rentes a 1'idee de cycle et d'Sternite, et aux signes du Zodiaque. 

Les oracles sybillins dont Virgile s'est fait l'echo dans sa quatriemo 
eglogue, ne sont. pas autre chose que Interpretation aryenne, par un > 
cerveau occidental, de tous les mythes venus d'Orient, et, en dernier 
lieu, de la Judee, sur le renouvellement'du taonde devant ramener les 
jours de 1'age d'or. « Voici venir le dernier age (cetas, traduisant M6n) 
predit par la Sibylle de Cumes. Un grand cycle nouveau va naitre de la 
consommation des siecles. Deja revient la Vierge et le regne de Saturne. 
Deja, du haut du ciel, descend une race nouvelle. A l'enfant qui va 
nattre, etc. ». Fr. Diibner a ecrit : t Selon les doctrines etrusques (origine 
egyptienne), adoptees par les Romains, la vie de l'univers decrit un 
cercle (celui du Zodiaque). A un jour donne tous les astres doivent avoir 
accompli leur revolution et revenir a leur point de depart pour recom- 
mencer leur cours. (De l'Agneau ou Belier a l'Agneau.) En meme temps 
une nouvelle s6rie de siecles (ou cycles) semblable a celle qui vient de 
se clore, se reproduira sur la terre. Le temps qu'exige cette revolution 
du ciel et des siecles (cycles) s'appelle la grande anne'e ou Vannte du 
monde. » Diibner divise cette grande annee en dix mois, comme l'annee 
civile avant Cesar. C'est alors qu'il n'a pas compris le mythe Strusco- 
egyptien-chaldeen. Car c'est un savant, II n'a pas vu que les divisions 
des cycles correspondent aux signes du Zodiaque, le Cercle de revolution. 
La Sibylle, que Virgile dit de Cumes, en bon Romain, avait, d'apres 
Ovide (Me'tam., XIV, 3) mille ans de vie. EUe conduit les heros aux 
Enters et les ramene au bout de mille ans a la vie ^lyseenne. C'est en 
definitive une personnification milUnariste des cycles millenaires du 
Canon babylonien. 
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ans, comme tous les autres jours de la Creation, — « devant le 
Seigneur, dit encore l'fipitre II Pierre in, 8, un jour est comme 
mille ans et mille ans sont comme un jour », — avait com- 
mence sous la lumiere du Belier ou de YAgneau, qui com- 
mande au mois de Nisan, celui de la Pdgue. Fiat lux ! tous 
les ans YAgneau passe, et c'est la Fescha^ le. passage de 
I'Agneau que les Juifs commemorent annuellement. Les 
faBnees se comptent par les Paques. Quarante^deuxPaques 
[ font quarante-deux ans K Le monde devait disparaltr^ tous 
les signes du Zodiaque epuises par mjjilenaires, a ia rjgppa- 
rition millenariste de YAmeau, au Pl^rome;, Le, dernier mille- 
naire, promis au regne dj^^ggsje, c'est done le cycle ou mill6-l 
riaire des Poissftns. sourle_ji^e„de^J^ zjB, en 

chaldeen Zlb ou Zeph, transcrit identiquement en hebreu, et 
que le grec ecrit avec un Ua 2 . Pour etre digne du royaume du 
Messie, digne d'entrer dans « le royaume de Dieu », suivant 
le change evangelique, dans la nouvelle Jerusalem de Y Apo- 
calypse* capitale du monde enjuive, il fallait se mettre sous 
le signe des Poissons ou du Zib, se le rendre favorable. Car 
il est le signe de la predestination, e'est-a-dire de la Grdce 8 . 

1. On trouve fr£quemment dans Y Apocalypse et certains miracles des 
vangiles des ann^es lvalue" es alle"goriquement en mois (de Nisan, 

ou de Paque, sous-entendu). II faut savoir lire Y Apocalypse et les Evan- 
giles. — -rr-^ 

2. On devrait prononcer Zib et Ziph. (|osep^ c'est Iao-2iph^Je gois- 
son d'lapj de, IatoeU. 

S. PoTssbri CfyOtk = Ichthus, en grec). C'est parce que les Poissons 
sont le signe de la grace, de la predestination au regne de mille ans, au 
royaume de Dieu que le poisson a ete par excellence l'emblem& des 
messianistes ou christiens, puis des Chretiens. Sur les monuments icono- 
graphiques des premiers siecles, le poisson figure partout, dessin ou mot 
ecnt. 11 a ete le signe de reconnaissance, le mot de passe, pour ainsi dire. 
Et ceci est une preuve de plus que le christianisme-chretien sort du 
chrlstianisme messianiste. Meme histoire, m§mes symboles. Le baptfime 
a ete l'acte d'initiation, le sacrement premier, symbole de la purification. 
II faisait du baptist un « poisson » en esprit, un initio" a la revelation de 
Dieu, le mettait en 6tat de grace. 

Tertullien a 6crit (De baptismo, cbap. I er ) : « Nous renaissons dans 
l'eau a l'etat de petils poissons, selon notre Ichthus Jtsus-Christ, et ce 
n'est qu'en restant dans l'eau que nous sommes sauvds. » C'est, en une 
phrase, l'aveu de la speculation chretienne par le bapteme. Jesus-Christ 
est Ylchthus, un Iao-Annes et Iao-annes ou Ioannes, c'est Jean. Voir 
note 1, p. 83, sur les R6v£lateurs. 

Toutes les scenes de barque, de peche, dans les Evangiles ne sont que 
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Le regne de mille ans ecoule, le monde disparaft ; l'oeuvre 
de la Genese est detruite. C'est la fin des temps ou Plerdme, 
coincidant, par une palingenesie miraculeuse, a une terre 
nouvelle, a de nouveaux cieux qui remplacent l'ancien uni- 
vers, sous le regne de YAgneau a jamais revenu et fiance a la 
Jerusalem celeste. I. E. 0. A. entre dans son regne eternel * 

des variations stir ce theme symbolique : Eau, poissons, bapteme, 
Joseph, I6-Ziph, n'est dit t.Je Charpentier entre autres surnoms ou 
epilhetes, que parce qu'il fut Partisan de la barque de pfiche, ali<5gorK 
^ement. II. est le pere du Christ, pecheur d'homi^es, comme les dis-~ 
crples. II est aussi grand que Nod, aveeT&rcjEgu Le Christ est le capitaine 
de la Bg3^fe';jS^a rnro : « Sauve-nous, Seigneur, nous peYissons 1 » 
Vous vous rappelez replsode evang&ique qui n'est qu'un scenario en 
action de l'allegorie. I6-ziph ou Joseph, c'est encore Zei>6dee, dont la 
racine Zeb fait toujours allusion au poisson. Pour detourner ^attention 
de Joseph charpentier et Z6b6dee, pour des raisons qu'aucun Juif 
n'ignorait, pour cacher la verity dont les fivangiles eux-mgmes nous 
Sblouissent encore, des scribes d'Eglise ont essay6 de donner le change 
en attribuant a Joseph toutes sortes de metiers, feignant de croire qu'il 
en exercait un, et qui n'ont aucun rapport avec * l'atmosphere » de sa 
vie, de son r61e, de la vie et du role de son fils et des disciples. Serrurier 
dans le Dialogue avec Tryphon, attribue' a Justin, et dans VAntteelse 
attribue a Origene, — serrurier, la clef des coeurs ! — Joseph est for- 
geron chez Hilaire et Pierre Chrysologue. Et a l'Spoque oil on le fait 
dire par Pierre Chrysologue (discours d'or), qui est, allegoriquement, 
orfevre, les « christiens » battent en effet monnaie, d'excellent m^tal, 
avec le bapteme. Tout s'explique. 

Bethsai'da, cette ville des bords du lac de Tiberiade, de Kinndreth 
a la juive, devenu Gen6zareth dans les affabulations evang<51iques oil 
toute la famille du Christ est chez elle, est-ce la maison du forgeron, du 
serrurier ? ou celle du charpentier, lancant la barque de peche ? 

Les scribes ont fait avec l'I-ch-th-us grec un facile relras-monogramme 
qui n'a rien de miraculeux ni meme de fatidique ; Iesous-Christos, Theou- 
Uios-SSter : Jdsus-Christ, de Dieu Fils sauveur. Plus rien des signes du 
Zodiaque, ce poisson. Mais le poisson messianique ou christien, ce n'est 
pas Ylchthus, des Grecs, ni le Fish des Anglais, ni le piscis des Latins ; 
c est le ZSb, qui est juif. On a pu f aire avec le mot grec un monogramme 
qui a un sens. Qu'est-ce que cela prouve ? Pour nous 6tonner, il faudrait 
que le monogramme puisse cadrer en toutes langues. Des jeux de mots, 
on peut en faire. Mas ils devraient etre dans l'idee, s'agissant d'une reli- 
gion universale (catholique), et non dans le vocable d'un dialecte. Le 
]eu des scribes sur le grec 'I* 9 ^, comme mot, date au plus tdt du in 6 sie- 
cle. Comme dessin, appartenant a toutes les langues, il peut flgurer des 
le premier. II est universel. Mais, comme dessin, 6voque" par un vocable 
de chaque langue, il ne signifie pas Jesus-Christ, Fils de Dieu, Sauveur. 
II est le signe du Zodiaque, signe de la grace. Rien de plus, rien de moins. 
Et c'est beaucoup. 

1. Tous les personnages evangeliques ob&ssent, l'ange Gabriel lul- 
m€me, au rythme zodiacal, aux Signes astrologiques ; nous ne cesserons 
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L'ancien monde, a part les six premiers millenaires de la 
cr6ation, dans la Genese, qui furent a Dieu, a ete livre a Satan, 
au Serpent. Et c'est pourquoi la nation juive, sauf quelques 
jours de splendeurs sous ses premiers rois, n'a connu que tribu- 
lations, revers, desastres, infortunes. Le millenaire du Zib 
devait lui apporter la revanche : Satan enchain6 pour mille 
ans, et le monde, aussi, sounds au joug juif. Puis Satan a son 
tour serait detruit, afin qu'il ne puisse apporter le mal dans le 
monde nouveau, sous l'Agneau pascal revenu 1 . 

Que la fin des temps, que le regne de mille ans, que l'avene- 
ment du Messie, que « le royaume de Uieu », preludant au 
retour definitif de l'Agneau, — car toutes ces expressions ont 
le meme sens, visent un seul et unique evenement, — fussent 
attendus pour l'epoque de Tibere, des Herodes et de Ponce- 
Pilate, en general, et, d'une facon plus precise, pour la grande 
Paque de 788-789 ou 35-36, — grande pour ce motif qu'elle 
devait etre la Paque liberatrice, triomphale, — cela- resulte 
de l'attente exaltee des Juifs a ce moment, de leur esperance 
« a son comble », dit Renan, c'est-a-dire comme jamais aupa- 
ravant, et de la montee du Christ a Jerusalem a cette date, 
pousse qu'il etait par la volonte populaire, a laquelle corres- 
pondait sa propre ambition. Son destin ne lui permettait plus 
de reculer. II n'y avait pas de delai. II ne pouvait autrement. 
« Son heure etait venue » 2 . 

pas de le remarquer au cours de cet ouvrage. Ce n'est pas un fait excep- 
tionnel. C'est un systeme cabalistique, de revelation. 

1. La doctrine qui fait 6tat des croyances sur le Regne de mille ans 
s'appelle le Milttnarisme. Cette doctrine est de venue une heresie. Au 
iv e siecle encore, cependant tout le christianisme est millenariste. La 
plupart des ficritures du Nouveau-Testament, — m^me les fSvangiles, 
qui en ont gard£ 1'esprit et la tendance, sinon le mot, — le sont encore, 
preuve de leur confection tardive qui s'est efforcee de corriger le pass6, 
de l'att^nuer, de l'effacer. 

2. M. Henri Monnier qui, dans le protestantisme, appartient k l'or- 
thodoxie la plus rigoureuse, a 6crit un livre : la Mission historique de 
Jisusy dans lequel il s'efforce pieusement de prouver que le Christ ne 
fut qu'un r6dempteur moral. La montee £i Jerusalem l'6tonne un peu. 
Elle est * absolument triomphale », dit-il. En note : « II est bien certain 
que J£sus reconnaissait la parfaite l^gitimit^ des sentiments exprimes 
par ceux auxquels il 6tait venu apporter le salut (p. 265) ». Ces sentiments 
prouvent qu'ils voient en lui lc Messie-Roi, Fils de David, le liberateur. 
Citant une phrase de Stapfer : « Les esperances les plus vives », M. H, 
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C'est cette certitude, — apparition du Christ-Messie au 
temps de Tibere, d'apres la Qabbale juive, — que l'on retire 
encore de l'examen de YHistoire eccUsiastique d'Eusebe qui, 
par trois fois (liv. I, chap, vi, 1, 3, 8), apres avoir rappele l'an- 
tique prophetie de Jacob (Genese, xlix, 10) : « Le sceptre 
ne se departira pas de Juda, jusqu'a ce que le Sciloh (Messie) 
vienne », fait allusion a l'usurpation du trone de David par 
les Herodes, etrangers idumeens, qui ont fait mentir la pro- 
phetie, attendu qu'avec eux, « il n'y a plus de princes ni de 
chefs de Juda, dit-il, je veux dire d'origine juive », comme rois 
des Juifs, et montre « celui que la prophetie appelle l'attente 
des nations » attendant aux portes. « Ce fut en ce temps, ajoute- 
t-il, que parut manifestement le Christ », pour, chasser les 
Romains, detroner les Herodes, subjuguer le monde, etre, en 
un mot, le Messie \ 

Eusebe, d'ailleurs, — ou celui qui ecrit pour lui, au v e siecle, 

Monnier corrige a son sens : « J'aimerais mieux dire avec Holtzmann 
qu'il u avail une possibilitd lor/ique de victoire. » Et tous ces critiques 
penscnt r « Victoire morale », soit conversion des Juifs, au christianisme 
sans doute. II est impossible d'etre domin6 davantage par le prejuge 
qui rend aveugle. L'arrestation du Christ, predicateur moral, est, incom- 
prehensible. Et, de vrai, les Evangiles sont impuissants a la {aire com- 
prendre. Ce n'est que devant Pilate que tout s'6claire, quand ils avouent 
enfin la verite : que le Christ voulut etre le Roi des Juifs contre les 
Romains et les Herodes. Et, c'est a ce moment, par un retour en arriere, 
que l'on s'explique les paroles desesperees du mont des Oliviers : « Pere, 
s'il est possible, eloigne de moi cette coupe ! Non pas ce que je veux, 
mais ce que tu veux ! » On s'explique sa frayeur et son angoisse {Marc, 
xiv, 33-36). Les trois synoptises allegorisent evangeliquement les dou- 
tes du pretendant sur le succes d'une entreprise qu'il est oblige' d'ache- 
ver, mais sachant que la tentative est vaine, que les Romains sont les 
plus forts. II n'a plus la foi. II va a regret, envahi de sombres pressen- 
timents. Ses partisans ne sont pas de force, ni de courage : ils vont 
crier : « Sauve-qui-peut ! » D'ailleurs, sur le mont des Oliviers, c'est deia 
la retraite. On a fui de Jerusalem, des les premieres echauffourdes dans 
le Temple. La partie est perdue. Pauvres gens ! car ils furent des patriotes 
juifs, a leur maniere. 

1. Bien entendu, ayant precise l'heure du Christ, Eusebe donne le 
change sur son role. II en fait « celui qu'attendent les nations t>. Impos- 
ture que suffit a prouver le sort que les Romains lui reserverent, sans 
compter les Juifs du Temple. II en fait aussi « celui qui devait realiser 
le salut des Goim-Gentils », comme si les « nations » n'avaient mis qu'en 
lui leur esperance, * et leur vocation prddite par la Prophetie ». Les 
Juifs ayant rejete ce Messie, ce sont les Gentils qui Mritent de la Promesse, 
desormais. Autrement dit, en leur promettant la vie eternelle en Jesus, 



90 l'enigme DE JESUS-CHRIST 

— n'a rien invents. Foncierement aryen, comme toute la 
«,chretiente » du temps de Constantin, a peine degage de la 
gangue apocalyptique, comme le prouve le debut de son 
Histoire ecclesiastique, — et les retouches que son ceuvre a 
injurieusement subies ne sauraient nous tromper, — il ne fait, 
en ce qui concerne le Messie et son heure, que reprendre les 
theories de VEpitre aux Galates (IV, 4), mise sous le nom de 
Saint-Paul plus de cent ans apres la disparition du prince 
herodien Saul ou Saul, d' oh on Ta tire. Et VEpitre aux Galates 
est toute impregnee encore des metaphysiques de Cerinthe 
et des gnostiques, bien qu'elle soit destinee a leur porter les 
premiers coups, sournoisement, en attendant que les Epitres 
suivantes, les combattent plus violemment. « Lorsqu'arriva 
le PUrome (la fin des temps terrestres, avec le douzieme 
mill6naire ou cycle des Poissons ou Ztb, soit l'heure ou 
royaume du Messie), Dieu a envoye son Verbe, — on dirait 
un extrait de Cerinthe, — ne d'une femme, ne sous la Thora 
ou Loi... » Et, deux lignes plus loin : « Dieu a envoye dans vos 
coeurs 1 'Esprit de son Fils (de son Bar), lequel crie : Abba 1 
Pere *. » 

VIII. — Le pere. — Ce n'est pjs le Joseph inconsistant et 
obscur des Evangiles, supplee parTange Gabriel ou l'Esprit 
dans ses devoirs d'epoux, mais un rude homme, de belle allure, 
de grande famille, fondateur du « messianisme » comme secte, 
du « christianisme » d'oti sortiront les Chretiens, un grand chef 
de bandes, mele, les armes a la main, a tous les evenements 
politiques en Palestine, durant sa vie, instigateur de la revolte 
contre les Romains a 1' occasion du Recensement de Quirinius, 
en 760 = 7, oil il perit, tue, comme Zacharie, entre le 
Temple et l'Autel 2 ; c'est, de son vrai nom, Juda le Gaulo-* - 



substitute au regne de mille ans, ils entreront dans le royaume de Dieu, 
- comme sujets et contribuables. 

Cet Eusebe, deuxieme mamere, date au plus t6t du v e siecle. Eusfibe, 
premiere maniere, est mort depuis plus de cent ans. 

1. Abba, arameen, passe tel quel dans le texte grec. Abba = pere ; 
Bar mm fils. Jesus-Christ est Bar- Abbas : fils du Pere, Le chapitre IV 
vous en persuadera tout a fait. 

2, Souvenir que rappelle Jesus-Christ dans une imprecation feroce 
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nite 1 , de Gamala, ville dont les ficritures ne prononcent 
jamais le nom 2 , oil naquit son fils aine, et d'autres enfants 
VTaisemblablement/ - • - :■- £*--\-"- 

Les auteurs, scribes ecclesiastiques, dans leurs oeuvres, si 
elles n'ont pas ete retouchees sur ce point, font le silence 
absolu sur cette paternite de Juda le Gaulonite a 1'egard du 
Christ, alors qu'ils la reconnaissent a 1'egard de Menahem, 
dont le lien fraternel avec son frere aine a ete rompu. Mais 
nous le retablirons. 

Outre le nom de Joseph, sous lequel il a ete depouille de son 
r61e historique, qui fut de premier plan, et presque de sa pater- 
nite, sous ce pseudonyme, les Ventures lui donnent celui de 
Zacharie, comme pere du Idannes devenu Jean-Baptiste, — 
celui de Jona, contraction de Idannes, comme pere de Simon 
Bar-Jona, devenu pneumatiquement Simon-Pierre (Kephas) s , 
— celui de Zebedee, comme pere des autres enfants qu'il eut 



contre les Pharisiens, oil resonne tout le ressentiment du fils contre les 
meurtriers du pere {Matth., xxm, 35). 

Profitant de la mort d'HSrode, en 750, et des difficulty nees au sujet 
de la succession de ce roi, Juda avait deja tente 1 un coup de force, s'era- 
parant de Sepphoris. Battu, il r^ussit a s'£chapper. 

1. Les Actes, qui le nomment, en rappelant qu'il fut le chef de la 
reVolte du Recensement en 760, et en le faisant « se lever », comme agi- 
tateur, apris Theudas, dont la revolte est post£rieure de trente-sept ans 
a la sienne, toujours pour brouiller l'histoire (V, 27), les Actes et les autres 
Ventures d'Eglise ou revues par elle, affectent de ne Fappeler que Juda 
le GaliUen. De son temps, il n'est pas Galilean. La Gaulanitide, dont 
Gamala est une capitale, la P6r£e, la BathanSe ne sont de venues des 
« parties » de la Galilee (oil Joseph se retire a son retour d'Egypte : voir 
le chapitre sur Nazareth), qu'apres la mort de THerode Philippe, en 
787 = 34. 

2. Mais elles y font des allusions. Gamala veut dire chameau. Jean- 
Baptiste est v£tu de poils de chameau, de tissu de Gamala. Jacob- 
Jacques, a force de prier a genoux, a les genoux calleux du chameau. 

3. Jona ou Jonas, e'est si bien la contraction, le mSme nom que 
Idannes, — I et J sont. la mfime lettre en h^breu et en grec, — que dans 
la scene du IV e Evangile (XXI, 15) ou par trois fois J6sus demande a 
Simon-Pierre : « Simon, fils de..., m'aimes-tu ? », les manuscrits por- 
tent les uns : fils de Idannes, — les autres : fils de Idna. L'exemple suffit 
comme preuve. » Le texte traditionnel : fils de Jonas, declare justement 
P. Stapfer (Traduction du Nouveau Testament, en note sous Ev. selon- 
Jean I, 43) est moins ancieh et moins autoristj. » P. Stapfer, docteur en 
theologie, Pasteur de l'Eglise r&ormde, professeur, puis doyen de la 
Faculty de theologie protestante, peut 6tre cru. Le manuscrit T ou 
Codex Borgianus, qui porte tdannes, est donne 1 comme du v* siecle. 
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de celle qu'il laissa veuve en 760 = 7. Elles l'appellent aussi le 
Charpentier, ce qui permet a Renan de faire de Joseph un 
humble artisan, un democrate, ainsi que son fils, genre 1848 *. 

Que Joseph est Zebedee, cette identite ne resulte pas seule- 
ment de deductions d'ensemble qui suffisent a la prouver. Elle 
est avouee expressement dans les Constitutions apostoliques 
attributes a Clement de Rome, dont l'figlise a fait un pape 
qu'elle donne, en competition avec Lin, comme successeur 
de Pierre. Elle n'est pas tres bien fixee. Les Constitutions 
declarent (I. vin, 35) : « Jacques, frere du Christ selon la chair t 
son serviteur comme Fils unique de Dieu, eveque de Jeru- 
salem, ordonne par le Seigneur lui-mtme et par les apotres. » 

Or, Jacques (le Majeur), eveque de Jerusalem, est donne 
comme fils de Zebedee avec Jean (Matth. IV, 21, entre autres). 
S'il est frere du Christ selon la chair, le Christ est fils de 
Zebedee aussi, comme de Joseph. Done Joseph, e'est Zebedee. 
Comme Zebedee, sous ce nom, n'a que deux fils, Jacques et 
Jean, Jean est done le Christ, devenu Jesus-Christ. 

Dans les Talmuds et certafns recits ecClesiastiques, on le 
retrouve sous les noms de Bandera, Panteta, deformation 
et corruption du mot compose mi-grec, mi-hebreu Pan-thora^ 
Toute-la-Loi, qui lui convient admirablement. « Ne croyez pas 
que je sois venu abolir la Thora, dit le Christ, qui se souvient 
des lecons de son pere, et de son role de pretendant ; je suis 
venu non l'abolir, mais l'accomplir 2 . » 

1. Je rappelle que ces noms de Zacharie, ZeJ}£dee, comme celui du 
Charpentier, sont faits pour evoquer les idees de baptSme, de sources, 
d'eau, de lac, de poissons, de p6che, de barque. La maison de Joseph- 
Z6b6d6e, e'est la maison de peche : la Beth-SaYda. 

Dans Zacharie, on retrouve le radical Each, du chald^en Zachou, qui 
est le signe zodiacal du Yerseau, lequel precede les Poissons ou Zeb. 
Zacharie-Z6bdd6e est le pere du Z£b, du Ioannes-Zt*, reVelateur-Christ 
du regne de mille ans, sous le signe des Poissons. Le nom de Idannes- 
Jona donn6 a Joseph prouve aussi qu'il fut avant son fils atne un re>6- 
lateur (comme auteur de la secte). 

2. C'est a cause de ce surnom que les scribes eccl^siastiques ont intro- 
duit dans le Contra Celsum du pseudo Origene, au iv e siecle, l'inconve- 
nante histoire des amours adulteres de Marie avec le soldat romain Pan- 
ther, desquelles serait ne" le Christ. Le manuscrit de Paris ecrit Ilav6f,po? 
et non navB^pa. Dans le Toldoth-Jeschu , on volt Panthera a c6t6 de 
Juda qu'on oppose a Jfeus. Dans le Sabbath 104 b, on lit : « Le fils de 
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Deux fois, Joseph est cite sous son noiri veritable dans les 
fivangiles : Juda 1 . 

IX. — Le nom. — Le fils aine de Juda-Joseph n'a plus de 
nom de circoncision. II. n- est plus que le Christ- Jesus, deux 
epithetes signifiant le Messie liberateur, l'Oint d'lahveh. 

- II s'appelait comrae son pere : Juda, avec le completif Bar, 
c'est-a-dire Fils : Juda Bar- Juda, pour Ten distinguer, suivant 
la coutume semitique. Les Arabes ne me contrediront pas. 
Si l'un de ses freres, Jude, est qualifie de Didyme ou Thomas, 
c'est comme son jumeau, quant au nom. Le grec Didyme, 
traduit 1'hebreu Toamin, Thomas, a dessein defigure. Cej 
Thomas eut des fils dont Tun est dit Bar-thelemy, Bar-Toa- 
min, qui est le meme que Matthieu et que Levi. 

X. — La mere. — Femme de Juda le Gaulonite, elle ne 
s'appelait pas Marie, mais Salome. Elle etait fille d'une 
Cleopatre qui, veuve, se remaria avec Herode le Grand, tra- 
hissant sa davidique famille pour le lit de l'usurpateur." La 
haine du Christ contre les Herodes n'a pas seulement une 
origine politique ; elle est feroce, parce qu'elle se double 
d'une haine familiale. Marie-Salome avait un frere, un Cleo- 
pas, ne de Cleopatre et de son premier mari. Nous le savons 
par la genealogie de Jesus-Christ, dans Jean Damascene, 
cite par dom Calmet. Elle en avait un second : Menahem, 
qui est dit « Frere de lait » du tetrarque Herode (Lysanias). 
Nous en reparlerons. Les Cleopas qui circulent dans les Evan- 
fa Sotada (Marie), — voir ci-apres (La mire), — dtait le fils de Bandera... 
Quant au mari de la Sotada json amant) 6tait Pandera, (mais son mari, 
6tait Papos ben Iohanan]. » La phrase a 6t6 sophistiquee, c'est dvident ; 
on le voit rien qu'a la lire. II faut en retrancher les mots que j'ai mis 
entre crochets. — Enfin, dans le Talmud de Jerusalem Abadas, Sereth, 
IX, p. 40, on lit : « Vint quelqu'un qui souflla au malade une formule 
de conjuration au nom de J£su, fils de Pandera, et le malade guerit. » 

1. Dans le Selon-Luc, (i, 39) envoyant Marie enceinte, apres l'An- 
nonciation de l'ange Gabriel, faire une soi-disant visite a sa parente 
Elisabeth « dans la ville de Juda >. Simple reintegration corporelle. Dans 
le Selon-Jean, (in, 22), ou il est dit que Jesus se rend avec ses disciples 
« dans la terre de Juda ». II arrive du ciel. Apres baptfime au Jourdain, 
c'est bien le moins qu'il prenne possession de « sa patrie » terrestre, par 
simple droit de reintegrande. 
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giles sont des parents de Marie-Salome, dont la mere Geo- 
patre, veuve, et remariee avec Herode-le-Grand, eut de lui 
deux fils : Philippe et Lysanias, demi-freres uterins de Marie- 
Salome, et plus tard tetrarques. 

Elle descend de David par la femme d'Uri, c'est-a-dire 
comme fruit des amours de ce roi avec Bethsabee qu'il avait 
epousee apres avoir fait perir le mari. Ce n'est pas une des- 
cendante de l'adultere, mais d'une deviation dans la posterity 
d' Abraham. Les Talmuds la disent Sotada, fille de la devia- 
tion. Et son fils aine est dit : Ben-Sotada. On voit ce qu'il 
faut penser des suggestions de 1'figlise et de Renan sur 1' hu- 
mility de la condition sociale de la famille de Marie. Aussi 
fanatique du Messianisme que son illustre epoux, mort pour 
la cause \ et que ses enfants, — loin d'etre vierge, elle en eut 
neuf, — elle fut dite, en souvenir de la sceur de Mo'ise, fana- 
tique d'autrefois, Marie de Magdala ou la Magdaleenne. 
C'est pour cacher cette verite que les scribes des fivangiles 
ont invente Marie-Madeleine, la Peeheresse, distincte de la 
Vierge Marie. Madeleine est un change sur Magdaleenne 2 . 
Les sept « demons » que le Verbe Jesus, — allegorie qui pro- 
vient de Valentin, — extrait de Marie-Madeleine, pneuma- 
tiquement (et Marie, dans Valentin, est dite souvent la Pneu- 
matique), sont les sept garcons, les sept males (sept tonnerres) 
de Juda- Joseph et de Marie-Salome 3 . Car le Verbe Jesus, en 
tant que Dieu, est le pere de son enveloppe charnelle, du Cru- 
cifie de Ponce-Pilate et des six autres garcons, ses freres, 

1. C'est ce que dans le Selon-Luc (n, 35) lui rappelle au troisieme 
siecle, le vieillard Simeon (Symeion, en grec, le Signed, lors de la pre- 
sentation de I'eufant au Temple : « Toi-meme, une epee transpercera 
ton amc. » Autrement dit : « Ton epoux a peri par le glaive- » 

2. Le passage du Talmud sur Marie, Sola, la dit aussi la coiffettse des 
dames. Magdala a le sens aussi de coiffeuse. Les initios comprenaient, 

- et souriaient en pensant aux Goim. Le Contra Celsum la dit la Fanatique. 

3. « Selon le langage du temps (Renan : Vie de Jesus, p. 1 58), elle avait 
€t6 possedee de sept demons, c'est-a-dire qu'elle avait et6 affectee de 
maladies nerveuses, en apparedce inexplicables ». En apparence inexpli- 
cables I Tout Renan est la. « Jesus, par sa beaat6 pure et douce, calma 
cette organisation troublee. La Magdaleenne lui fut tidele jusqu'au Gol- 
gotha, et joua le surlendemain de sa mort un role de premier ordre, 
car elle fut l'organe princigal par lequel s'etablit la foi en la resurrec- 
tion- » Une hysterique 1 Oui, d'apres Renan. Non, d'apres nous. Une 
mere, tout simplement, mais juxve fanatique, et feconde. 
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selon le monde, comme de sa mere, qu'il a fecondee, en 
Esprit, et purifiee en l'habitant. 

XL — Les freres et les soeurs. — Car Juda- Joseph et Salo- 
me-Marie eurent bien neuf enfants, dont deux filles. Les 
six freres du Christ, et lui-meme sous les especes de Jean 
(Ioannes), quand on le fusionne avec Jesus, sont, en fivan- 
gile, les disciples de Jesus-Christ, La douzaine est une inven- 
tion de l'Esprit, qui ne s'y retrouve pas lui-m£me, avec ses 
. noms faisant double emploi. Des sept garcons, cinq au moins 
perirent de mort violente, comme leur pere : Ioannes-Christ 
(Jesus-Christ), l'aine; Simon, dit la Pierre (Kephas), les 
deux Jacob-Jacques et Menahem (Nathanael), filleul du 
Menahem frere de Marie et frere de lait du tetrarque Herode. 
Dans V Apocalypse de Pathmos, au prologue, addition du 
n e siecle, — le Christ- Jesus est encore « le premier-ne des 
morts », 6 towtotoxo? twv vsxpojv \ 

Les deux filles sont, en Evangiie, Marie et Martha, Et 
Martha n'est que le prenom hebreu Thamar, aux deux syl- 
labes interverties, Martha , epousa Lazare-Eleazar, fils de 
Ja'irus, dont Jesus ressuscite la fille, en Evangile, comme il 
ressuscite Lazare-Eleazar. Flavius-Josephe cite un Eleazar, 
ben Jalrus, lieutenant de Menahem, pendant la guerre de 
Vespasien et Titus (821-69), qu'il declare de la race de Juda 
le Gaulonite, Quant a Marie, dont le vrai nom est .Esther, 
d'apres Nicephore (Liv. II, ch. 2) citant Hippolyte, elle 
epousa un Cleopas, son oncle, 

Les deux autres freres s'appelaient Juda-Jude qui se con- 
fond avec Thomas Didyme ou le jumeau, et Philippe, en 
grec, dont le nom hebreu a totalement disparu 2 . 

^'AP 00 '' h 5 - Pour parer le C0U P» les critiques et l'Eglise font sem- 
blant de ne pas comprendre ; ils interpreted : le premier ressuscite d'entrt 
les morts, malgre" le texte formel, et contre la verite evangelique elle- 
meme qui fait ressusciter Lazare par Jesus. L' Apocalypse avait dtih 
ressuscite et enleve au ciel deux « martyrs », qui symbolisent Juda le 
txaulonite et. Sadok, de la r^volte du Recensement. En comptant la 
fille de Jairus et le fils de la veuve de Nairn, le Christ ou J&us-Christ, 
le premier-ne des raorts, des sept freres morts, n'est que le sixieme 
dans lordre des resurrections « christiennes ». 
2. C16ment d'Alexandrie (Strom^ iv, 9) citant Heraclion, le disciple 
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Pour atteindre le nombre de douze disciples, tantdt on a 
ajoute Labbee-Thaddee-Theudas, promu a cet honneur 
comme revenant de Hnsurge christien sous Claude, tue en 
combattant, tantot on a dedouble Simon-Pierre avec Simon 
le Kanalte, tantot on tire Andreas d'un Jacob- Jacques, 
tantot on ajoute un Jacob- Jacques, fils d'Alphee, tire de 
Fun de ses deux homonymes, tantot on fait venir Barthe- 
lemy, fils de Juda-Thomas : pidyme, tantdt on designe Mena- 
hem, qu'on ne nomme jamais," par Nathanael ou Joses-Bar- 
sabas-le- Juste, si bien qu'en comptant Juda de Kerioth 
(ou l'lscariote), la liste atteint la quinzaine. Et voici Mat- 
thieu, dans la coulisse, revenez-y du Matthias des Ades des 
Apotres. Le Saint-Esprit divague \ 

XII. — La carriere. — Ne a Gamala en 739 de Rome, 
emmene par ses parents en figypte, > revenu en Judee, pre- 
tendant au trone de David, jentr6 en campagne comme Messie 
en 781-782 — 28-29, quinzieme annee du regne de Tibere, 
— ( la quinzieme annee du regne de Tibere est donnee, par 
le Selon-Luc, comme celle de la « manifestation » a Israel 
de Jean dit le Baptiste, que nous prouverons avoir ete le 
Christ crucifie par Ponce-Pilate. Mais l'evangile attribue a 
Marcion, detruit, de qui precede le Selon-Luc, qui est devenu 
peut-etre apres remaniements et arrangements catholiques, 
le Selon-Luc, debutait par une phrase qui suffirait presque 

le plus renomme' de Valentin, dit : « Les 61us n'ont pas tous confess^ 
le Seigneur par la parole et ne sont pas tous morts pour son nom. De ce 
nombre sont : Matthieu, Philippe, Thomas, et beaucoup d'autres. » 
Pour Philippe, on ne peut pas prouver le contraire. Pour Thomas qui 
est Juda (le jumeau de nom), c'est faux. Pour Matthieu, qui est le m6me 
que Levi, fils de Juda Didyme, on n'en sait rien rton plus. Voila pour 
la question mort. Quant a n' avoir pas confessd le Seigneur par la parole, 
c'est la une affirmation contredite par tout ce que Valentin et les Actes, 
qui l'appellent VEvangiliste, proclament de Philippe. Plus 6tonnante 
encore est rafflrmation en ce qui concerne Matthieu, dont on fait l'au- 
teur du premier Evangile. II est vrai qu'a l'epoque de Clement d'Alexan- 
drie, on n'a pas encore attribuS d'Elvangile a Matthieu. 

1. Maintenant, pourquoi fallait-il douze apotres ? Parce qu'il y a 
dpuze tribus d' Israel, douze signes du Zodiaque, douze sonnettes a la 
robe du grand-prgtre. (Voir Justin). Le christianisme n'est pas Juif, 
n'est-ce pas ? Mais quand il s'agit d'ap6tres, les scribes n'y regardent 
pas d'aussi pres, et ils en mettent facilement seize a la douzaine. 
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k prouver que la « manifestation » de Jean, dans le Selon- 
Luc etait primitivement celle de Jesus. « La quinzieme annee 
durtgne de Tibere, dit en effet l'unique phrase conservee de 
^ Marcion ' au tem P s de Ponce-Pilate, Jesus des- 
cends du ciel » ), — annoncant « le royaume de Bieu », soit 
« le regne d Iahveh », c'est-a-dire la victoire prochaine du 
peuple elu sur le monde, arme de V Apocalypse, menacant 
ses ennemis de « l'etang de soufre », de la « gehenne », fouail- 
lant les tiedes, entrainant les fanatiques Kanaites, ses par- 
tisans, circoncis suivant la loi de Moise, et baptises, comme 
u !' P our etre sous le signe de la grace, « Jesus-Christ », pour 
lui donner son nom connu, apres des fortunes diverses, 
emeutes, troubles, arrestations, prison, fouet, sous le nom 
de Jean ou Idannes, mise en liberte, propagande nouvelle 
pillages, meurtres, et toujours baptisant, risqua une supreme 
7«o L a ol a grande P * que sabhati que et jubilaire de 788- 
rr 7 ;i ' T C0Up de force a " da cieux pour s'emparer du 
temple et de Jerusalem. Mais ayant echoue et pris la fuite 
poursuiyi par la cavalerie de Ponce-Pilate, rejoint puis cap- 
ture a Lydda, dans 1'abandon de ses plus chers partisans 
qui le remerent, dont nommement son frere Simon, dit Ke- 
phas ou la Pierre, ramene dans la capitale, emprisonne, 
juge en due forme et condamne pour sedition et pour meur- 
tre au supphce de la croix, il y fut accroche le jeudi 14 nisan 
(avril)veille dela Paque et veille de la nouvelle annee juive, 

t^zx* f le 1 dernier j° u J de I'an juif, qui correspond a 
avnl 788 ; et il y mourut, age de cinquante ans \ 

«a« isvsfs&t artaS 

n'ose rSKi afflrm«. P l? t PP^senter comme un homme-dieu. Et il 
tique et que le sens histonque en est exclu. II a enfln ricusi&S 

JESUS 
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XIII. — Le Calvaire ou Golgotha. — Le lieu ou fut crucifie 
« Jesus-Christ », Messie liberateur, Idannes-Christ, Bar-Abbas, 
ou Fils du Pere, et fils premier-ne de Ju da- Joseph et de 
Salome-Marie, sous Tibere, Ponce-Pilate etant procurateur 
de Judee au nom de Rome, ne se trouvait pas a l'interieur 
de Jerusalem, comme le pretend Renan avec l'figlise \ 
mais hors des murs, au Gue-Hinnom, qui a donne le symbole 
de la gehenne comme sejour des chatiments apres la mort 
charnelle, dans la bouche de Jesus-Christ. C'etait le Val du 
Charnier, lieu ordinaire des executions. Les fivangil.es en 
font Arimathie, « l'enclos des morts », hafm signifiant en 
hebrau «"clos, enclos », et math « mbrt ». 

XIV. — La pierre du tombeau ou le cadavre derobe. — 

t L'enclos des morts, Arimathie, n'est devenu une ville, par la 

de VhypothStlque proto-Marc, ainsi que celle du recueil des Logia attri- 
bu6 k Matthieu. C'etait, decidement un fin critique qui ne s'est pas 
laisse prendre aux « bourdes » d'Eusebe, le mot est de M. Cb. Guignebert, 
non plus qu'aux fraudes des faussaires qui ont « refait > ]Wn6e et tant 
d'autres. 

Le Selon-Luc fait d6buter Jesus-Christ a l'age de trente ans environ. 
Fraude du iv e siecle, comme 1'Evangile lui-meme, et plut6t de la fin que 
du commencement. 

Si 1'Evangile de Luc, — le dernier paru des trois synoptises — avait 
existe des le premier siecle, et si le Christ, comme il le dit, avait debute 
TTErerite ans, pour rhourir a trente-trois, — je ne discute pas autrement 
ici les impossibilites qui resultent de la date de sa mort a cet age, con- 
frontee avec la naissance a Bethleem au recensement de Quirinius, 
d'ailleurs dementie par le Selon-Matthieu, — comment Irenee, du 
n e siecle, se mettrait-il en contradiction avec les Evangiles, lui qui 
declare que le Christ, d'apres les temoignages des Anciens, done de 
temoins qui vivaient plus avant vers le temps du Christ, avait prfes de 
cinquante ans lorsqu'il enseignait, et qu'il est raort proche de la cin- 
quantaine {et touchant a la vieillesse) ? 
_ G'est sur cette fraude du Selon-Luc,« que le Christ avait environ 
trente ans lorsqu'il commenca son ministere », en reportant au petit 
bonheur la naissance sous Hdrode vers 749, que l'Eglise a antidate de 
sept ans la crucifixion, la reportant de 788-789 a 781-782. C'est le sys- 
teme de saint Augustin, et c'est celui des Actes des Apotres qui debutent 
en 782, reprenant les evenements sept ans avant la crucifixion. Et c'est 
pourquoi on y voit le Idannes lui-meme, Christ mue en apdfcre, agissant 
dans l'ombre de Pierre au premier plan, lequel refait des miracles deja 
faits par Jesus-Christ dans les Evangiles. 

1. D'apres une pretendue determination de l'emplacement, par des 
agents officiels, imperiaux, sous Constantin. Pour un peu, on montrerait 
le proces-verbal, revetu du sceau de l'Auguste. 
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plume des scribes, sans que nul d'entre eux jamais ait reussj 
a la placer quelque part, 1'Eglise non plus, que pour donner 
le change sur le Joseph qui n'intervient aujourd'hui que dans 
les recits evangeliques du tombeau, tant il est le Joseph de , 
i'endos des mcrts, e.l qui fut le complice de ceux qui vinrent, 
ia nuit, desceller la pierre du sepulcre et enlever le corps pour 
faire croire que le Christ n'etait pas mort : Simon, Marie, 
entre autres, frere et mere du Crucifie, En recompense, ce 
Joseph d'Arimathie, rive au recit du tombeau, et a ce seul 
recit, et done qui n'etait bien que quelque prepose, croque- 
mort, fossoyeur ou gardien, au Golgotha, Val du Charnier, 
champ cb sepultures a fosse commune, Hafm malh, a ete 
hausse, par trois promotions successives, de Tun a l'autre 
fivangile, a la dignity de membre du Sanhedrin, puis de 
noble conseiller, et enfin a celle de conseiller des Hyparques, 
des legats de l'empereur l . 

Quant a Simon, il n'a ete surnomme Kephas, la Pierre, 
qu'a cause de cet exploit, grace auquel les messianistes juifs 
ont pu d'abord faire croire a la survie du Christ, apres la cru- 
cifixion, puis, plus de cinquan;e a cent ans apres, a sa resur- 
iection. Comme pour Joseph d'Arimathie, une recompense 
lui etait due. Mais ici, les scribes qui operent, maniant assez 
souvent le calembour de facon plus ou moins opportune et 
experte, voire irreverente, font intervenir Jesus lui meme. 
C'est bien le moins d'un frere a son frere qui l'a ressuscite, 
, le faisant Dieu. « Tu es Pierre, et sur cette pierre, je batirai 
mon figlise », Simon a donn6 le ciel a son aine ; son aine 
donne le monde a Simon ; il n'a qu'a le conquerir. Au temps 
oil 1'on prete a Jesus ce piteux calembour, c'est presque fait. 
La papaute existe ; il restait a en justifier la fondation par 
un decret divin, et des les temps de Ponce Pilate. C'est a 

1. II faut lire, dans les fivangiles, ce qui concerne ce Joseph d'Ari- 
mathie, d'apres l'ordre suivant : Jean, Matthieu, Marc, Luc, pour aper- 
cevoir combien a ete grossi et truque peu a peu le personnage. Le Selon- 
Luc ne peut pas se sortir des phrases qu'il eqrit. II s'y est repris ^trois 
ou quatre fois pour aboutir. D'autre part, il n'y a, des quatre Evan- 
giles, que le Selon-Matthieu qui declare que le tombeau ou fut mis le 
Christ etait la propriet.6 de Joseph d'Arimathie. C'est une addition de 
plus pour camoutler le croque-mort, sous Damase, pape. 
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quoi saint Jerome a su pourvoir en redigeant a nouveau les 
Evangiles, sur la priere ou Tordre du pape Damase l . Par 
ainsi Simon, frere du Seigneur, fils ou bar de Jona, devenu 
Kephas ou la Pierre, et qui mourut sur la croix, lui aussi, 
a Jerusalem, quelque treize ou quatorze ans apres son aine, 
en 801 =' 48, sur l'ordre du gouverneur de la Judee en ce 
temps, Tibere Alexandre, Claude etant empereur, et sans 
avoir jamais quitte de sa vie l'Asie Mineure, s'est trouve 
du coup, a son corps defendant, par 1'effet retroactif du Saint- 
Esprit, sacre et consacre premier eveque de Rome, premier 
pape de 794 = 42. a 820 = 67, soit pendant vingt-cinq ans, 
non compris quelques mois et des jours 2 . 

1. Je ne veux pas dire que le surnom de Kaphas = la Pierre, n'est 
pas anterieur au v e siecle. Bien que je ne croie pas a l'apdtre Paul issu 

% fx de Ta , rse ' n l k se \ Lettrcs ou fipttres au i<* siecle, l'insistance 
affect6e ayec laquelle on les fait designer Simon par son surnom est 
assez lronique pour que l'on soit sur que le surnom rappelait un fameux 
tour qui rejouissait les inities. C'est la phrase de Jesus mise dans sa 
bouche, qui est du v e siecle, et par le seul canal du Selon-Matthieu ou 
elle rompt le r6cit, que l'on trouve identique dans le Selon-Marc, moins 
I'addition : « Tu es Pierre.,., etc. » 

Simon Bar-Jona, ou mieux, Bar-I6annes, avait sacr6 son frere : 
• Christ », ce qui ne nous apprend rlen que nous ne sachions. Mais il 
ajoute, faisant descendre en lui le dieu fictif : « (Tu es le Christ), le Fils 
du Dieu vivant. » Simon-Pierre, plus de cent ans, deux cents ans, — qui 
sait combien ? ~ apres sa mort, est a la fois le frere du Christ et le dis- 
ciple de Cerinthe. 

2. II a fallu un bien grand courage aux deux ecclesiastiques, les Peres 
Hardoum et Berruyer, pour oser proclamer, avant nous, que Pierre 
n est jamais alle k Rome et, par suite, n'y a jamais ete pape. (Har- 
doum, In Matth., XXIII, 34). Berruyer (Reflexions sur la /oz, tome VIII 

, P ^A' ? p ' J? 0 " 17 , 3 ) a ^ crit : « L'fighse romaine et le siege apostolique 
n ont 6t6 6tabhs qu'apres la destruction de la Republique juive l'abo- 
htion du sacerdoce d Aaron, et I'entier ensevelissement de la synagogue 
et de la Loi de Moise. » Ce qui nous conduit assez loin dans le v" siecle 
pour le dernier evdnement. 

L'imposture eccl&iastique de Pierre, pape, provient des Constitutions 
aposloligues mises sous le nom de Clement le Romain,xeuvre d'une telle 
intrepidite dans le mensonge, d'une telle abjection cynique dans la fraude, 
quel Eghse elle-meme, prise de nausee, l'a vomie. 

Elle en a garde tout de meme, comme tradition, tout ce qui touche a 
la papaute de Pierre, qu'elle a glissd, discretement, dans les livres d'Eu- 
sebe et d autres peres. 

J'ai rdserv6 Clement le Romain, qui se proclama personnellement dis- 
ciple, 1 un des Douze, celui-la meme qui se penche sur le sein de Jesus, 
dans le Banquet de remission, soit Jean lui-meme, le Idannes, pour 
louyrage qui fait suite a celui-ci : J ean- Baptiste et Jean, le disciple 
aimi et t'apotre, pp. 93, note 1, et 220. H 
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XV — La sepulture en Samarie. — Le cadavre, derobe au 
Golgotha, fut emporte de nuit a Macheron, en Samarie ce qui 
peraiet aux scribes evangeliques de proclamer sans feinte 
qu au matin la pierre du tombeau avait ete deplacee et que 
le corps avait disparu 1 . Inhume et cache au su des fideles et 
des proches qui garderent le secret longtemps, le corps fut 
tout de meme retrouve, squelette, par l'empereur Julien 
au iv* siecle, ce qui prouve que quelqu'un ebruita l'affaire' 
Julien fit bruler les ossements dont il dispersa la cendre au 
vent. L Eghse*dit aujourd'hui que ces ossements etaient ceux 
de Ioannes, et Joannes pour 1'figlise, c'est Jean-Baptiste. 
Mais au temps de Julien, Jean-Baptiste n'existe pas encore 
II n a ete invents que pour parer le coup de la decouverte 
du cadavre du Christ. Les restes du Ioannes recherches et 
brules par Julien sont ceux du « mort » que les « christiens » 
adoraient comme Dieu et pretendaient ressuscite ; ce ne sont 
pas ceux de Jean-Baptiste qui n'est pas dieu. Julien ne les 
recherchait que pour prouver « l'imposture », il dit meme 
la « fourbene purement humaine », qui est a la base du chris- 
tianisme faisant un dieu d'un homme, notamment par la 
resurrection, et qu'il voulait montrer le cadavre pour nier 
la resurrection. Le Ioannes est done bien, — preuve de plus 
en passant, mais nous verrons mieux, — le Crucifie de Ponce- 
Pilate. P'.autre part, comme la fable de la decapitation est 
posteneure a Julien, le recit de la « violation des restes du 
Ioannes » ne nous dit pas que la tete manquait au squelette 
On ne saurait tout prevoir 2 . 

1. D'apres Saint-J6rdme (Hieronymus, t. I, n. 889 <5d Mianrt U*n 

Macneron, le puits de la Samantame, tout se touche. 

four plus de precisions et pour les preuves, voir Jeaii-Baotiste et 
Jean le disciple aimi et Vapotte, pp. 139, P 143, 144 et suiv^nte? 
i. La hame vouee par les christiens-chr<5tiens a Julien, a la suite de la 
CO p»S cadav „ r . e % les a Pousses a l'assassinat de ce prince.Xa flfene 
££2 ,fL- ne fl^che chnstienne, Quand on lit, dans les htstoriens 
S J?2 P V a scene °- l p6rit J ? llen » en P ,ein champ de bataille, au milieu 
de sa garde, on y voit une telle confusion que 1'on peut etre sur aue des 
M& d fig -¥ Se V ™V Giait * Pour cacher cS assa?sz P nat. Cta pMf S 
Julien aurait profere en mourant cette parole : « Tu as vaincu, GaU- 

rfniL„ J n Pen r ( l 1 ? e W un , cha "ge et que Juljen a dit plutdt que lw 
Gahleens (les christiens) l'ont fait assassiner. 
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XVI — Survie et resurrection. — Car ce que Julien l'Au- 
suste voulait prouver en deterrant les ossements du « mort », 
ftrtfert aLi, et loannes aussi, ^\^tou^ 
le dieu « christien », - Cert le mensonge de la survie 
rVahord Dronaae apres le supplice de la croix en 789 - 
grfcr^Svement du corps au Golgotha et le mensonge 
de la resurrection, plus tard inventee. 

(Test a la suite de ce mensonge de la survie ou lis s empe- 
trent que les scribes, au I6annes, devenu « « ^ 
- Jean-Baptiste n'existe pas encore, ~ °^ ^ ^ e at tern 
dre tea esprit » une vieillesse plus que chenue 120 ans envi 
vol Ainsi lui fut-il possible d'ecrire V Apocalypse de Path- 
mo; Vntevee a nsi au Crucifie de Ponce-Pilate dont on l'a 
SuMreTd'autres Ecritures a fiphese, sans compter son 
fewtfte Mais tout ce qu'on lui a fait ecrire est si contraire 
Lx s^s doctrines, series orthodoxes, des tro^vanges 
synoptises que, pour ne pas le declare! ' Mftug* J*g» 
dut lui substituer des lohanan, ou Iochanan, des Ioannfcs 
presbytres ou anciens de son invention, dans lesquels elte 
ne salt plus se reconnaitre elle-meme, noyee dans ses pro- 
presTmpostures, et au milieu desquels les critiques se debat- 
K Zentablement. Tout de meme, une im pression trts 
forte subsiste : c'est qu'a tons ces lohanan, Iochanan, loannes, 
ancfens ou presbytres, se mele si inextricablement le souve- 
nl du Cannes disciple et apotre, qu'ils se confondent avec 
Z que 1'imposture eclate aux yeux, et que l'on se sent pr s 
de p^Se sinon de mepris, devant tant de mensonges accu- 
mules ei devant la Jrvete des critiques a les prendre pour 
des realites de bonne foi \ 



auteur ae 1 ■ Apocaty^c, H-«"""".r j~ « 
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Le dogme de la resurrection s'est fait jour et n'a pu se 
faire jour que bien apres la fable de la survie. Le Messie ne 
revenant pas sur les nuees, il a bien fallu avouer qu'il 6tait 
mort. Est-ce entre la destruction de Jerusalem sous Titus, 
et l'epoque de Trajan, au debut du n e siecle ? Certains cri- 
tiques l'ont pretendu. Pour moi, je ne le crois pas. La resur- 
rection n'a pu etre inventee qu'apres les temps ecoules de 
la survie supposee du Ioannes, et m6me la dispersion de la 
nation juive sous Hadrien. Pour tout dire, je ne crois pas les 
premieres tentatives destinees a lancer la fable de la resur- 
rection anterieures au milieu sinon a la fin du a e siecle. 
D'apres le dispositif des Evangiles, « Jesu&rChrist » vainqueur 
du tombeau, dont il avait souleve la pierre, et done ressus- 
cite, passe qUelques semaines en Galilee oil il apparait, inter- 
mittent et peu saisissable, — et ceci est le residu dernier de 
la fable sur la survie, — et est enfin assume au ciel, pour 
s'asseoir a la droite du Pere, d'oii il reviendra sine die, pour 
juger les vivants et les morts *. 

Ici s'arrete la carriere evangelique du Christ. Mais comme 
on le retrouve encore, sous son nom de disciple de Jesus, son 
nom d' Apocalypse, Jean, dans les Ades des Apotres, qui 
commencent maintenant en 781-782 = 28-29, sept ans avant 
la crucifixion sous Ponce-Pilate, afin de l'antidater, comme 

faux serve a quelque chose. Comme par hasard ces deux Ioannes sont 
tous deux enterrel a Ephese, ou l'on montre « encore maintenant. 
leurs tombeaux. A l'epoque ou l'on fait eenre Eusebe, il est inutile d y 
aller voir. On ne les trouverait plus, evidemment. Mais comment s eton- 
ner ? Depuis, ils ont ete detruits, yoila tout. C est si loin I 

1 Le symbole des Apotres, sorti du concile de Nicee (325), a impose 
par voie d'autorite, comme article de foi, la resurrection du Dieu Chre- 
tien Jesus-Christ, que les scribes ont inventee. Ce symbole n a pas fait 
etat de la fable de la survie ; il ne dit mot des quelques semames passees 
Dar le crucifix hors de son tombeau en Palestine, jusqu a son Assomp- 
tion ou Ascension, ainsi qu'on le lit dans les Evangiles canomques et 
dans les Ades et dans les Eptires pauliniennes, textes d ailleurs qui ne 
s'accordent pas entre eux sur les apparitions. Voir 2 Connthiens XV.3-S. 

L'apdtre Paul, invente a la fin du n e siecle, et meme si on ladmet 
comme authentique au milieu du premier, n'a connu m les Evangiles, 
ni les Actes. Ses Lettres sont les documents les plus antiques sur le Christ, 
anterieures, de l'aveu de l'Eglise et des ex^getes, a toutes autres Eeri- 
tures canoniques, ce qui est vrai, sauf du Selon-Jean de Cermthe et de 

1 ^r^PauMe Paul ecclesiastique, dans une Epitre aux Corinthiens ou 
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aussi les Ades suivent trois « disciples », Simon-Pierre et les 
deux Jacob Jacques, sous des avatars fantaisistes, il est 
utile de donner quelques indications supplementaires, autour 
de VAge apostolique \ 

XVII. — L'age apostolique. — Ce que l'figlise appelle 
theologiquement l'age apostolique, de duree assez mal defi- 
nie, est t historiquement, la periode qui va de la mort du Christ 
(789 = 36) a la defaite de Bar-Kocheba et a la destruction 
de la nation juive sous Hadrien (888 = 135). 

Le Christ, ayant echoue dans sa tentative, et le « royaume 
de Dieu » n'etant pas venu, ses freres Simon Pierre, l'un des 
Jacob- Jacques, (l'autre a ete « martyr » du vivant du Christ, 
on va le voir), Menahem, enfin, n'abandonnerent pas la par- 
tie, soit qu'ils n'aient pas perdu l'espoir, a defaut de la domi- 
nation universelle revee et bien compromise, de chasser les 
Romains, soit'comme « vengeurs du sang » ou goel-haddam 
de leur pere et de leur aine. Chefs kanai'tes ou zelotes, « boa- 
nergues >> ou Fils du tonnerre --, Simon est encore le Kanaite 
dans l'Evangile, et Jacques et Jean sont fils du tonnerre 
(boanergues) ; dans V Apocalypse (X, 3-4) les sept tonnerres 
qui repondent au rugissement du lion, Juda leur pere, sont 
les « sept », les sept freres, les sept daimones extraits de Marie 
Magdaleenne par Jesus, — ils "eurent comme lieutenants, 
aussi fanatiques et christiens qu'eux, les Eleazar-Lazare, 
les Ja'irus, leurs beaux-freres, meles aux miracles des resur- 
rections litteraires dans les Evangiles, ainsi que d'autres 

il 6crit ceci : « Je vous ai enseign£... que Christ est mort pour nos peches, 
qu il a ete enseveli, qu'il est ressuscit^ le troisieme jour, selon les ficri- 
tures (lesquelles ? ) et qu'il est apparu a Kephas (Pierre), puis aux Douze 
(on dirait qu il y a treize apotres), » - ce Paul eccl&iastique ne connatt 
5V en j e ., tous les details de la rdsurreetion ; il ignore l'apparition a Marie 
Magdaleenne ; il ne sait pas que Jesus a pass? quarante jours en com- 
pagnie de ses disciples et qu'il a ete « assume" » au ciel en presence des 
Douze. Car, s'il avait connu ces details, comment admettre qu'il ne les 
ait pas signaled a ses chers Corinthiens, pour forcer ou assurer leur foi ? 

1. Les Ades, ceuvre, dans l'ensemble, du ni e siecle^ ont e^e" refaits 
au v e , et, au-dela, retouches encore. L'antidatage de la Crucifixion n'a 
pu €tre fait qu'apres 1'admission de Jean-Baptiste distinct du Christ 
et de Jesus-Christ, qui est de la fin du iv e siecle. 
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guerriers illustres, tels Theudas, le Thaddee des Svangiles 
et les Bar-Giora, aux prenoms divers. * 

Tous ont peri de mort violente, soit les armes a la main 
soit, apres capture, decapites ou mis en croix. 

En Syrie, en Egypte, a Rome meme, toute une suite de 
mouvements, d'agitations, et de revoltes messianistes se 
succedent, sur lesquels, a part la guerre de Menahem, l'Eolise 
en refaisant Flavius-Josephe et Tacite et Dion Cassius, pour" 
ne citer que les plus illustres historiens, a jete des voiles d'om- 
bres, n'allumant que des lumignons ca et la sous le bois- 
seau \ 

L'age apostolique de l'Eglise, c'est, injurieusement camoufle 
par elle en une periode de predication evangelique, le siecle 
des sicaires christiens, l'ere du glaive, cycle herolque apres 
tout, qui, malgre son caractere de xenophobie odieuse et 
d orgueil ethmque, eut de la grandeur, fut beau a 1'instar 
des luttes macchabeennes, ecrivant avec le sang l'histoire 
des revoltes juives pour l'independance de la nation, et dont 
1 epopee, temtee de gloire farouche, meritait mieux que les 
troncons epars, suspects et de caricature souvent que les 
scribes d'Eglise, pour dissimuler leurs mensonges Chretiens 
ont Iaisses dans Flavius-Josephe. 

Siecle heroique, siecle du glaive, glorieuse epopee, oil les 
messianistes ont « rendu a Cesar » ce qui etait du a Cesar, 

* a h I*2 oln ce w? Ph™ 1 ** ~ raccourcl d'un evenement important - 
dans Suetone ou i est dit que cl'empereur Claude (801 == WeSSsk de 

ssnassss east est mo "- 1 ~- s 

L/historien d'figlise Paul Orose, du iv« siecle, a ecrit : ♦ Dans cette 
neuyi^me ann^e de Claude, Flavius-Josephe rapporte cm le! 
Juifs furent expulses de Rome ». Paul Orose devait etre plus ex¥licite 
Quoi ou'il en snit. la nhra» no co 1... j*„ ™ p \ Ui ex P«cne. 




seuls) sous Claude,^ Christ les San?* ? Ste ^esT^mlS 
& la crucifixion de Jacob-Jacques et Simon, flls de Juda le SSoSt? 
Voir ci-dessous, p. 110 et la note 1. et p. 116 ^aulomte. 
^i 3 " 3 ^ k ^historien,! Dion Cassius, nous n'en avons plus qu'un « resu- 
lt aift^ToTnom^ 11 ' * ^ ^ le Seuf * -KSquef^ 
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c'est-a-dire la lutte sans pitie ni merci ; et ce n'est pas leur 
faute "si Cesar n'a pas ete paye comme V Apocalypse le fai- 

sait esperer. . 

Agitation a Antioche oil, pour la premise fois les Grecs 
traduisent dans leur langue le terme hebreu « messiamstes », 
et d'oii des « christiens » de marque, Simeon dit Niger (un 
inconnu aujourd'hui), Lucius de Cyrene, frere de Simon de 
Cyrene, cruci fie avec le Christ, et non a sa place comme 
1'auraient raconte ses fils, Alexandre et Rufus, Lucius de 
Cyrene, sous le nom de qui l'on a mis un Evangile, Menahem, 
neveu du Menahem frere de lait d'Herode le tetrarque 
(Ades, XIII, 1), d'autres encore, Simon-Pierre et son tils 
Marc, Jacob-Jacques le Majeur, partirent pour quelque 
tournee de propagande, Kanaite messianiste, en Syne et en 
Judee, a une date et pendant un temps difficiles a preciser. 

Emeute a Alexandrie contre les Juifs, se rattachant a ce 
dogme fanatique de la predestination d'Israel a subjuguer le 
monde, apres destruction de 1'Empire rornam. 

Repressions exercees par le procurateur Cuspms Fadus, ott 
p6rissent des seditieux kanaites tels qu'Annibas et Tnolo- 
mee (quelque Thomas, peut-etre, ou son fils Barthelemy), et 
ce Theudas, qui joua au Christ, soulevant les foules servant 
la cause, et dont la capture et la mise a mort par decapita- 
tion fut « ce qui arriva de plus remarquable durant le gou~ 
vernement de Cuspius Fadus » 1 : attenuation d un scribe 

1 Flavius-Josephe {Ant iud., XX, n, 838). Quand on lit Havius- 
Josfeohe eSre Ju^a le Gaulonite compris et MSnahem, ndn comprtf, 

«iirtm dps evenements auxquels ils ont 6t6 meles, on ne peut se 

fS%l£St^S 1^ e* P lo?ts £ Napoleon. II ne se passe plus nen, Et 
eependantl F3aviug .j os6 p he , le recit de la guerre de Vespasien 

mferiettr, comme animateur, a Herodote, Tacite, ™ey™™* Tlh ._ e _ t 
Affleurs, des qu'on touche aux evenements du temps de Tibere et 
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d'figlise qui cache une emeute d'importance, et telle qu'elle 
a yalu a Theudas d'etre mis, sous le nom de Thaddee, au rang 
des douze apotres \ 

Revolte christienne de Simon,- (la Pierre) et de Jacob- Jac- 
ques le Majeur durant la grande revolte concomitante a la 
grande famine de 801 = 48.,Pris par Tibere Alexandre, che- 
valier romain, fils de l'alabarque d'Alexandrie et neveu du 
grand philosophe Philon, successeur de Cuspius Fadus comme 
procurateur, Simon et Jacob- Jacques furent crucifies *. 

Ponce-Pilate et quelques annees au-dela, ce grand historien est plein 
d'obscurites, de redites contradictoires on reticentes ; il annonce a grands 
fracas des recits qu'on ne retrouve plus, ou, grandioses, qui sont des 
puenlites. C'est qu'il a subi ?es plus graves sophistications. Ses recits 
ont l'alr d'appartements fractures on Ton s'est llvre" a d'audacieux 
cambriolages. Tout y est sens dessus dessous. Je renvoie au chapitre t 
Le Pere du Christ, sous le titre : Le Ttmoignage de Flaoiw-Jostphe 
pour plus amples renseignements. 

1. Que Theudas se soit appliqud k lui-meme « les prophecies qu'on ap- 
plique a J&us (Contra Celsum...) », autrement dit qu'll ait fait partie des 
chefs christiens, peut-etre parent des « sept », on peut l'inferer encore de 
ce qui est dit dans le Contra Celsum qui, sous le nom de Theudas, le fait 
« se lever parmi les Juifs avant la naissance de Jesus », — Juda le Gali- 
leen s'6tant lev6 lors du Recensement, 6poque a laquelle, dans le Selon- 
Luc, est n6 Jesus (le Contra Celsum donn6 comme l'ceuvre d'Origene 
au n e siecle connait le faux du Selon-Luc sur la naissance a B6thl6hem, 
au Recensement, qui est du m e ), — et qui, « sous le nom de Dosithee, 
Samaritain, a voulu se donner comme le Christ pr^dlt par Mofse, et a 
reussi a en convaincre plusieurs. * 

Tout ce morceau du Contra Celsum est une imposture maladroite pour 
faire de Theudas Vimpostew dont on a biftt le nom dans Flavius- Josftphe, 
De plus, Theudas ne s'est pas leve « avant la naissance de Jesus » ; la 
phrase du Contra Celsum veut epauler le faux que 1'on fait proferer a 
Gamaliel dans les Actes : Juda apres Theudas. Enfln, liquide sous le 
nom de Theudas, avec un anachronisme voulu, on lui restitue son rdle 
historique sous le nom de Dosl-thee, qui est Theo-dose retourn6, et 
Thiodose, en grec, se transpose en Theudas dans les bouches des Juifs 
parlant rarameen. 

Suidas, banquier Chretien sous le nom de Philippe de Side, dans un 
Lexique de lui, au mot Jesus, rapporte, d'-apres un ecrivaln anonyme 
qui le tenait de Philippe l'apdtre, qu'on gardait dans la Synagogue- 
ekklesia de Tibdriade, un livre de Theudas-Theodose-Dosithee, qui 
Joua au Christ en 798, oil on lisait que le Christ avalt 6te elu grand-prfitre 
par les Juifs. - 

2. Flavius- Josephe dit l'evenement en une phrase : « Alexandre fit cru- 
cifier Jacob et Simon, fils de Juda le Galileen, qui, du temps que Quiri- 
nius faKaftle recensement des Juifs, avait sollicite le peuple a se revolted 
contre les Romains (Ant. jad., XX, m). » Dans Guerres des Juifs eontn 
les Romains, pas un mot. C'est tres curicux. 

Quant a savoir pourquoi Alexandre fit crucifler les deux chefs ehrii- 
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Revolte christienne de Menahem, sous Gessius Floras, ou 
les armees romaines subirent de tels echecs, que Neron dut 
envoyer deux de ses meilleurs generaux, Vespasien et son fils 



tiens, po le soupconne, on le devine. Mais Flavius-Josephe ne le dit pas. 
Aucun crime en eux, aucune « cause, », comme pour le Christ. La phrase 
est pourtant pre"c£dee d'une phrase ou il est question « d'une grande 
famine qui arriva en Judee en ce temps-la ». 

Or (Ant. jud., XVIII, i, 759), parlant de la rage des seditieux du temps 
de la revolte de Juda le Gaulonite, Flavius-Josephe ecrit « qu'une grande 

{amine qui survint ne put les empecher de forcer les villes, ni de repandre 
e sang de ceux de leur propre nation. » 
Pourquoi Jacob-Jacques et Simon ont-ils et6 crucifies ? Si Flavius- i 
, J° s6 P he ne le dit plus sous Tibere Alexandre, c'est que le mofceau a'euT 
suppnme. Une phrase le r&ume, d'autant plus frappante, — apres tout, 
lis sont les fils de Juda le Gaulonite et Kanaltes, et Flavius-Josephe fait 
d'une pierre deux coups, — qu'en plus de la famine de 760 = 7, il y en 
„eut„uneautre, sous Claude, "en 808 = 48, dont Eusebe (H. E., II, vin) 
U e s en ip 8 cBeF a ® fefre mention juste avant le martyre de Jacques 
rapotre; et il cite sW cette famine fextrait de Flavius-Josephe qui la 
relate en une phrase (Ant jud., XX, in), suivie de la phrase, dans Flavius- 
Josephe, ou il est dit que « cet Alexandre fit crrfcifier Jacques et Simon, 
fils de Juda de Galilee ». Tons ces rapprochements sont tres curieux. lis 
identifient une fois de plus Jacques et Simon, fils de "Julia le T Gautohite 
avec Jacques et Simon, disciples et freres du Christ. Eusebe cite la phrase 
de Flavius-Josephe sur la famine apres avoir parle du procurateur Fadus, 
sans annoncer que Tibere Alexandre a succede a Fadus, et dit : « Sous ces 
procurateurs », au pluriel, alors que le texte de Flavius-Josephe a annonce 
que Tibere Alexandre a succede a Fadus, et place la famine « en ce temps- 
la ». Bien entendu, Eusebe ne dit mot de la crucifixion de Simon et de 
Jacques-Jacob. 

Dans les Actes (XI, 28-30), la famine est prtdite par un certain prophete 
Agabus, descendu de Jerusalem, a Antioche, dont le nom semble bien une 
deformation voulue de lacobus ; sa propheiie precede immediatement, 
dans les Actes, la phrase sur la mort de Jacob-Jacques, frere de Zebedee. 
Nous verrons que sous Claude, des deux Jacques, il n'en reste plus qu'un 
de vivant, et pas pour longtemps. Voir § XIX, les Jacob-Jacques, p. 116. h- 

Quand on a perce k jour la methode et les precedes ordinaires des Actes 
et d*Eusebe pour fausser l'histoire, il ne faut pas une grande intuition pour 
comprendre que cette famine, qui gravite autour de la mort de Jacob- 
Jacques, avec son frere Simon, et a laquelle est melee la reine des Adia- 
beniens, Helene, qu'un EUazar a convertie au judaisme et qui a ravitaille 
Jerusalem avec des bles achetes par elle en Egypte, et des figues seches 
k Chypre, a et6 l'occasion de brigandages de la part de Simon et de_ Jac- 
ques : convois intercepts et pillfe, villes mises i sac, sans compter les 
morts au compte de Simon, telles que celles d' Ananias et Saphira (Actes 
V), qui sentent 1'assassinat a pleines narines, ~ toutes choses dont Tibere 
Alexandre n'a pas ete sans leur demander compte. 

La cause de leur crucifixion est Ik, en gros, si les details de leurs mefaits 
restent inconnus, parce qu'on les a supprimes. La decouverte n'est guere 
. conforme aux Ecritures, mais elle est conformeli rhistoire. Et c'est 
i'essentiel. ; — ' 
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Titus, pour venir & bout des soulevjmiejits juifs. Entre temps, 
et avant 1 arrivee de Vespasien, Menahlni4'6tait empar? de 
Massada et, entre a Jerusalem, enfie do ses succes, s ? y posa 
en Christ, avec l'appui d'Eleazar, son parent, son neve [ et 
autres gens armes, se drapant royalement dans un irTnteau 

tJZraJuT ta k tel P° int P ar so » orgueil ses propres 
sS d, vil mas f sa crerent \ Apres une dure campagne, 
sieges de villes emportees apres assauts, Jotapat, Tarichee 
Garnala comme de juste, les Romains s'emparLnt de Jerul 

tJt™ £ de . Massada oU tenait t^jours Eleazar-ben- 
Jairus (premier jour de la Paque de 826 = 73) Jerusalem 
etait tombee trois ans plus tot, le 10 de ab (aoutj 823 - 70 
Titus fit rumerjaville. La Palestine devint province romaine 
,m^,mes s^ W ^ Mais la nation S P ub^^^ 

fmd^T7t^ S de t S0ixante ans -core, jusqu'au'rTgne 
A Hadnen. « L abomination de la desolation », la catastrophe 

W ^ ^ n CSt Pas CeIa ' ce n ' est Pas la ruine de S 

xTk7d' E It S n e VeSpaSien ' C ' GSt ' - et aucun -vant, 
exegete d Eghse ou laique ne veut en convenir, ni ne 1'avu - 

t m7:zr:iT Uon juive > sa dis ™ — HadrS -' 

De cette admirable fresque historique, dont on peut ima- 
gmer la gloire, d'apres ce qu'on en lit encore dansHavmi 

pour maltres. . V 1 Si laches que de reconnaftre les Romains 

^iavait autrefois persuaSde^ Juda (de Gamala 

au recensemeut de P QuMnius 1 D Tt ?± J ^ S t, ne se so ^ m ^ 
petit-flls, j'imasine • raS h m L" t de Juda '- en effet - s °n 
soeurs du Christ, llarthSThamar^n aV f l - ^ pous6 1>une des 

Jerusalem sJus TiFus ce J^a ben o^/^Vt 0 ^ P ^ dant le si ^ e de 
consequent, neveux du rhSt L,c^ °™, ar Jairus ' fr6re d'Eleazar par 
de gulrre et^S^ 

pris d'autres chefs, tels Simon bar cK et Jean % fUre - nt 
reserve pour le triomnhp Hp i n de ^scala, le premier 

perpetueUe inom P ne de Vespasien, le second condamne a la prison 
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Josephe et quelques pages sophistiquees dansTacite, rSglise, 
dans les Actes des Apotres, a garde quelques traits, relatifs 
a Simon (Pierre) et a Jacob-Jacques. Rien de plus miserable 
et de plus pauvre, et de plus frauduleux aussi. 

Les Ades des Apotres, oil, d'apres le titre, on devrait voir 
aair les douze disciples, ne consacrent que quelques pages a 
Pierre, tandis que Jean et Philippe et Jacob y apparaissent 
comme des ombres chinoises ; et puis, tout a coup, Pierre, 
Jean, Jacques, Philippe sombrent a pic, dispantion totale, ~~ 
des autres disciples, car ils etaient douze, pas un mot, — et 
1'on n'apercoit plus que Paul. 

L'age apostolique, dans les ficritures canomques, ce sont 
les Ades des Apdtres, et, a part Paul, ce sont les deraiers faits 
et gestes, transmis par les seuls textes inspires dtvmement, 
de Simon Pierre et des Jacob-Jacques. Voyons ce qui sy 
trouve 1 . 

XVIII. — Simon-Pierre et les Actes. — Simon, fils de Juda 
le Gaulonite, transforme pneumatiquement en Pierre, que 
Tibere Alexandre fit crucifier en 801 - 48 ayec son frere 
Jacob-Jacques le Majeur, ne meurt plus du tout dans les 
Ventures canoniques, non plus que Jacob-Jacques, frere du 
Seigneur. Ne meurt, sous le nom de Jacob- Jacques, dans les 
Actes fXII 2) aue le frere de Jean, le fils de Zebedee, qu rie- 
roSippa, disent-ils, « fit perir par Vepee h . II taut rap- 
prochef ce morceau de ceux, des Actes toujours (IV, V et 
XII 3-17) qui sont relatifs a Pierre. Au chapitre iv des 
Actes, Pierre-Simon est arrete, une premiere fois, aw ^n. 
Puis, tons deux sont relaches. Que devient Jean ? II dispa- 
rait. Quand Simon-Pierre, au chapitre v, 17-18, est arrete ae 

&8 o ttnm verrons d'ailleurs que l'on a ici, substitue a Jacob-Jacques 
les deux. 
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nouveau (on ne fait que l'arreter, le f elacher,^ quand il n'est 
pas delivre par des anges), c'est avec les apotres. Jean est- 
il parmi eux ? Le scribe veut le faire croire. Mais il ne le dit 
pas expressement, — restriction mentale pour ne pas mentir, 
tout en trompant les Goim-Gentils, car il sait que Jean, c'est 
le Christ, crucifie par Ponce-Pilate. Plus de dix ans se sont 
ecoules entre la premiere arrestation avec Jean, qui seul a 
peri, et la deuxieme avec les apotres. Voila le tour de passe- 
passe pour Jean. Quant a Simon-Pierre, crucifie par Tibere 
Alexandre, il s'agit maintenant d'escamoter sa crucifixion. 
C'est le but de ces recits disloques, faits et refaits, qui n'ont 
plus l'air de se suivre, mais qui s'emboitent encore l'un dans 
l'autre. Pierre est done arrete et emprisonne avec les apotres. 
Mais, pendant la nuit, un ange les delivre. lis sont repris, 
enseignant dans le Temple, « en ce nom-la » ; le nom de Jesus 
est tenement connu, — a moins que Ton ne glisse pour ne 
pas trop appuyer sur l'imposture, — qu'il n'est pas ecrit. 
Mais Simon-Pierre a tout de suite compris. Cette f ois, avec 
les apotres, Jean non cite, car il est mort, Simon-Pierre com- 
parait devant le Sanhedrin que preside « Gamaliel, docteur 
de la Loi, honore de tout le peuple » pour la circonstance, — 
on menage les Juifs, meme non christiens, qui pourraient 
devoiler le pot aux roses, s'ils n'etaient portes par eux- 
memes a se rejouir de la mystification que les scribes de leur 
race sont en train de monter contre les Go*im-Gentils. C'est 
le meme Gamaliel, nominalement, que le Gamaliel, qui presi- 
dait en 788 == 35, l'audience du Sanh6drin oil fut condamne 
le Christ sous Ponce-Pilate, mais combien change comme 
homme. Quantum mutatus ab illo \ 

Gamaliel obtient qu'on relache « ces gens-la », qu'on cesse 

1. Tout, dans le recit de cette comparution, est arrange pour prendre le 
contrepied de la verite historique, et si grossierement, avec un tel mepris 
de l'intelligence des lecteurs, que Ton ne comprend pas que la critique 
liberale ne voie pas plus clair dans ce maladroit imbroglio d'impos- 
tures. 

Gamaliel y plaide en faveur des Kanai'tes christiens, se fait Tavocat 
de l'figlise au in 0 siecle, trahissant la cause des Juifs du Temple, du parti 
de la paix, dont il fut, de son temps ; trahissant Rome dont il fut le sujet 
loyal sinon sounds. Et quel oubli de l'histoire I II place le soulevement de 
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de les poursuivre de peur de « faire la guerre a Dieu ». Gama- 
liel n'est pas encore christien-chretien, mais il est deja 
min, c'est-a-dire judeo-chretien, christianos ou chrestos *. 
Passons. 

Cette peur d'offenser Dieu, de lui faire la guerre en empri- 
sonnant les apotres, — le recit ne laisse pas supposer que 
Simon encourt la peine de mort, — grace a laquelle Gamaliel 
plaide pour qu'on les relache, n'est pas telle cependant qu'il 
ne consente a ce qu'on applique aux apotres le supplice du 
fouet. On ne les relache qu'apres les avoir fait battre de 
verges 2 . 

Theudas avant celui de Juda le Gaulonite, comme un ministre de la 
Guerre francais qui ferait precdder Abd-el-Kader par Abd-el-Krim. II 
croit presque a Jesus-Christ. 

Tout de meme, une verite profonde ressort de tout ce truquage : c'est 
le lien qui unit Juda le Gaulonite, Theudas, Simon-Pierre et les « ap6tres». 
Gamaliel en fait trois chainons de la meme chaine. S'il saute le Christ de 
Ponce-Pilate, c'est parce qu'il est le trait d'union entre Juda et Simon, 
et parce que, quand on le fait parler, Jesus-Christ s'est substitue* au 
Christ, en esprit, pneumatiquement. 

1. Et c'est ce Gamaliel, Rabbi Gamaliel, a moins que ce ne soit son , 
fils ou petit-fils, justement a l'epoque ou on le fait min dans les Actes 
(m e siecle) qui, dans le Talmud (Megilla, IV, 9), profere une malediction 
contre les Juifs a tendance de min, de chrislianoi, de chrestoi, afin que les 
vrais Juifs les 6cartent de la teba, ou pupitre des officiants dans la syna- 
gogue. Un detail, mais qui s'ajoute a toutes les preuves de la mauvaise 
foi des Actes. 

2. Gamaliel n'est m§me pas consequent avec lui-meme. Car, si les 
apdtres font « ceuvre qui vient des homines », — c'est ainsi que les Actes 
qualifient la prevention, ce n'est meme pas un delit ou un crime ; Gama- 
liel l'admet ; « cette ceuvre se d^truira d'elle-mSme », dit-il. Pantalon- 
nade pure ! Car il n'est pas vrai de dire qu'une ceuvre, parce qu'elle est 
des hommes, quoique rien d'humain ne soit 6videmment e"ternel, doit 
necessairement se detruire d'elle-m6me. Voyez constitutions et partis 
politiques, religions diverses, et toutes autres creations des hommes 
seuls ou associes. Le scribe d'ailleurs dit n'importe quoi a cet egard, car il 
plaide non pas pour Pierre- Simon, mis en croix, plus de cent ans en $a r 
il le sait, mais pour que les pouvoirs publics ne s'opposent pas a la pro- 

Sagande. Certes, il ne s'agit plus de revoltes en armes, au m e siecle. 
lais le christianisme, alors, qui en est a son deuxieme tournant, — celui 
de l'incarnation de l'^Eon, — reste toujours suspect, par ses origines 
qui ne sont pas encore oubli^es. « Si cette ceuvre vient des hommes, elle 
se ddtruira d'elle-meme. » A quoi bon s'en preoccuper ? Laissez faire I 
Laissez passer 1 Ou bien « leur ceuvre vient de Dieu 1 » Par suite, retenir 
ces gens-la, c'est faire la guerre a Dieu. Dans les deux cas, ils doivent 
6tre acquittes et relaxes sans d^pens. Libre champ done aux vocifera- 
teurs Chretiens. Mais pourquoi done, alors, Gamaliel laisse-t-il ou fait-il 
battre de verges Simon et consorts ? Repondez a cette question. Le scribe 
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On relache done « ces gens-la ». Simon-Pierre en est-il ? 
Le scribe a l'air de le dire. Si vous lui prouvez que Simon a 
ete crucifie, il peut repondre : « Mais je n'ai pas dit qu'on 
1'avait relache ! Je ne l'ai pas nomme parmi les apotres. » 
Comme personne ne lui pose de question indiscrete, Simon, 
crucifie, est et reste relache, sous le nom de Pierre. Car, comme 
son maitre, sans etre Dieu, il est double, a partir du m e siecle. 

La preuve que Pierre a ete relache, e'est qu'au chapitre 
xii des Ades, apres la mort de Jacques- Jacob (frere de Jean), 
qui est concomitante a la sienne, en histoire, Pierre reappa- 
rait. II a ete mis en prison par Herode Agrippa. Pourquoi ? 
Parce qu'Herode veut eixe agreable aux Juifs. Mais les Juifs, 
par l'organe de leur plus haute juridiction, viennent de l'ab- 
soudre ! Cette nouvelle arrestation est inventee ? Parlons 
clair : les deux recits font double emploi. Avec le second 
nous revenons a la situation du premier 1 : Simon-Pierre 
arrete, emprisonne, puis, encore, delivre par un ange. Ici, 
plus de scene devant le Sanhedrin. Une fois suffit. D'ail- 
leurs, le moment est venu du tour de passe-passe. iScoutez 
bien. 

Pierre delivre se rend, apres reflexion, — on se demande 
pourquoi, — « a la maison de Marie, mere de Jean, sur- 
norame Marc ». Bon epoux et bon pere ! Pierre-Simon, apres 
une si chaude alerte, retourne chez lui, comme on le comprend, 
pour retrouver sa femme et son fils. Mais oui. Plusieurs per- 
sonnes y sont assemblies qui prient pour lui. II frappe. — 
Qui est lk ? — G'est moi, Pierre ! — La servante, Rhodi, 
la Rose, (cette Juive porte aussi un nom grec), reconnait la 
voix de son maitre. Qu'elle soit etonnee, sachant Pierre en 

se souvient peut-fetre de Pilate qui, proclamant l'innocence du Christ, 
propose aux Juifs de le faire batonner et de le rel&cher ensuite. La m6- 
thode est une manie. 

1. A la chronologie pres, Herode Agrippa I er est mort en 797 = 44. 
Tibere Alexandre est procurateur de 797 a 802 (44-49). Le successeur 
d'H6rode Agrippa fut son tils, deuxieme du nom. Les Ades, au surplus, 
ne pr6cisent pas. S'il s'agit du premier Agrippa, ils avancent la mort 
de Simon-Pierre de quatre ou cinq ans et la placent en l'annSe 797 = 44 
sur laquelle chevauchent et la royaute d'Agrippa mourant et la procura- 
ture de Tibere Alexandre entrant en charge. Le tout pour depister 
rhistoire. 
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prison, — bien qu'elle n' ignore pas que, de prison, Pierre 
en sort tou jours, grace aux anges, comme il est arrive tout 
recemment, — passe encore. Mais qu'elle ne lui ouvre pas la 
porte incontinent pour qu'il entre, qu'elle commence par 
aller annoncer que Pierre est la, le laissant s'impatienter, 
derriere l'huis, ce n'est pas vraisemblable. La scene n'est ima- 
ginee que pour la suite : change sur la v6rite historique, mys- 
tification du lecteur a qui Ton montre Pierre, tandis que les 
acteurs de la scene se refusent & suivre le scribe dans sa mys- 
tification, ou plutot, l'y suivent, car il s'agit de tromper le 
Goiim-Gentil, mais, eux, sans etre dupes. Les personnes qui 
sont la connaissent si bien cette verite historique (que Simon 
est bien mort), qu'a la nouvelle qu'il est la, a la porte, ils 
traitent la servante de folle. « MainP, ! » Rhode insiste. Les 
Actes ne lui pretent pas le style direct; mais nous l'enten- 
dons tout de meme : « II est la, je vous assure. C'est bien 
lui. » Les auditeurs restent sceptiques. Et voici l'aveu du 
tour de passe-passe. « C'est son ange 1 » concluent-ils. Mais 
oui. Sous le nom de Pierre, c'est le revenant de Simon, son 
double que Ton nous presente. Les exegetes et critiques n'ont 
plus qu'a declarer que cette mystification est de l'histoire 
tres authentique, et le tour est joue. Ils continuent de « cons- 
truire, savants et erudits, l'histoire du christianisme. » Jac- 
ques-Jacob et Jean, oti sont-ils ? Morts, evidemment, sans 
quoi le scribe, trop heureux de l'occasion, les citerait parmi 
les personnes qui sont la, priant pour Pierre ou son fan- 
tdme, — son ange, ils viennent de le dire, et qu'il faut etre 
fou pour imaginer le contraire. Cependant Pierre, double de 
Simon, continue a frapper. II s'impatiente, violent comme on 
le connait. II crie. On lui ouvre ; il entre. Et, bien que l'ayant 
entendu parler, crier, jurer peut-etre, comme quand il a 
renie le Christ, sous la figure de Simon, et avec des impreca- 
tions, devant une autre petite servante ou Rhode, bien que 
l'apercevant, Pierre est tellement le double de Simon, son 
ange, son revenant, qu' ils (ceux qui sont la) restent toujours 
saisis d'etonnement, bouche bee * Pierre, croyant qu'ils 

1. « L'allegresse fut infinie », s'dcrie Renaii (Les Apdires, p. 249). Je le 
crois sans peine, bien que le scribe ne le dise pas. Mais le scribe qui a fait 
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vont purler, de la main leur fait signe de se taire ; il raconte 
sa delivrance, les prie d'en informer Jacob-Jacques, donn6 
prealablement comme mort au debut du chapitre, — le 
scribe l'a oubli6 \ — et les freres. Lesquels ? II reste MSna- 
hem, c'est sur. Thomas-Juda-Didyme et Philippe sont-ils 
encore vivants ? On ne sait. Ayant ainsi brievement parte, 
— et c'est beaucoup pour un revenant, — Pierre sortit et 
s'en alia dans un autre endroit, et si mysterieux que, lors- 
qu'il fit jour, les soldats ne le trouvant plus dans sa prison, 
Herode l'ayant fait rechercher ne put jamais plus le retrouver. 
De depit, cet abominable prince fit supplicier les gardes si 
peu vlgilants. 

C'est ainsi que les Actes (texte actuel, car il est sur que le 
texte premier a et6 ref ait plusieurs fois, du m e au v e siecle et 
au-dela) prennent a jamais conge de Simon-Pierre, de cet 
apdtre a qui, dans l'fivangile, a la fin du m e siecle au plus 
tdt, par la plume d'un Selon-Matthieu, J6sus dira : « Tu es 
Pierre et sur cette Pierre, je batirai mon figlise. » Les Actes 
n'osent pas meme dire que « cet autre endroit », oti va Pierre, 
est en direction de l'ltalie, vers Rome, tant l'invention de 
Pierre pape est posterieure. Aucune ficriture canonique, — 
et Dieu sait que, grace a l'Esprit pneumatique, la fraude et 
le mensonge ne les effraient pas ! — ne nous parlera plus, 
narrativement, de Pierre. Ce qu'il advint de lui ? Mystere. 
Sa mort ? Inconnue a . 

Je dis que ce silence est une fraude voulue. Je dis que Ton 

cette scene a du avoir une heure de satisfaction intense et sans limite, 
S'il avait pu prevoir Renan et les exegetes, il aurait meme crevS de joie, 
de les voir pris au piege de ses fac£ties. 

1. « Veps ce temps, dit-il, le roi H6rode fit mourir par l'epee Jacques, 
frere de Jean, — fait acquis, — et, voyant que cela etait agreable aux 
Juifs, fl fit aussi arrfeter Pierre. » Quand on arrete Pierre, Jacques est 
mort. Je sais bien que Ton peut ergoter sur le Jacob-Jacques cite" par 
Pierre, dire qu'il s'agit du « frere du Seigneur », dans sa pensee, et Renan 
le dit. Mais le texte des Actes qui lie les deux noms prouve que c'est 
bien du Jacques, fils de ZebSdee, que Pierre en tend parler. 

2. On repondra peut-gtre que Pierre (Actes, XV, 7) assiste au concile 
de Jerusalem. Qui peut croire que ce Pierre, dont Fevasion dut faire du 
bruit, qu'Herode Agrippa fit rechercher, — il alia jusqu'a faire supplicier 
les gardes qui l'avaient laisse echapper, — ait pu se promener impun6- 
roent en Jude"e, apparaitre librement a Jerusalem, la capitale, pour assis- 
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a supprime la mort de Simon-Pierre dans les Actes, oil on 
n'a laisse, indiquee dans une phrase, que celle d'un des deux 
Jacob-Jacques. Puisque celle-ci y est toujours, celle de Simon- 
Pierre y etait aussi. Et tout ce que racontent les Actes, que 
je viens d'analyser, n'est que supercherie tardive pour esca- 
moter le cadavre de Simon-Pierre. Pas de premier pape 
possible sous le nom de Pierre, a Rome, au i er siecle, sans cet 
escamotage, au iv e siecle \ 

XIX. — Les Jacob-Jacques. — Les ficritures chretiennes 
canoniques, citent, parmi les disciples ou apotres de Jesus- 
Christ, trois Jacob, portant done le nom du patriarche hebreu, 
que Ton transcrit, s'agissant de christianisme et pour l'ar- 
racfyer Ji ses origines juives, — les scribes ne rejettent aucun 
'"'petit moyen, — par le francais Jacques. 

L'un de ces Jacob- Jacques est donne comme fils de Zebe- 
dee et frere de Jean (Luc, IX, 52-56 ; Marc, X, 35-40) ; un 
autre est dit « frere du Seigneur » ; le troisieme est Jacob- 
Jacques, fils d'Alphee. Ceci, dans les EVangiles (Luc notam- 
ment, VI, 15) et les Actes des Apotres (I, 13). 

Eusebe, dans son Histoire ecclesiastique (II, u, 5), au iv e sie- 
cle, citant le septieme livre des Hypotyposes de Clement de 
Rome (fin du i er siecle, debut du second, d'apres l'figlise), 
declare : 

— lis etaient deux Jacob, l'un le Juste, qui, precipite du 
faite du Temple, fut frappe avec un baton de foulon jusqu'a 
la mort, et l'autre qui eut la tete coupee. 

Ce texte est important. II prouve que ni a la fin du i er sie- 

ter a un Concile, ou m6me, comme on le pretend, sojourner plusieurs 
annees a Antioche ? Du roman. 

Si Herode ne l'a pas trouv6, e'est qu'il ne Fa meme pas recherche. 
Simon-Pierre est mort en croix (801 = 48), avant qu 'Herode Agrippa 
soit d6funt, en admettant, au pis aller, que les deux soient morts la 
m6me annee, 797 = 44, hypothese inadmissible. 

1. M. Allard, Chretien ultramontain, paraft considerer comme du roman 
la presence de Pierre au concile de Jerusalem, puisqu'il voit dans la 

{>hrase des Actes : * Pierre sortit et s'en alia dans un autre endroit », 
'indication vague et volontairement mysterieuse de son depart pour 
Rome {Hist, des persde., I, p. 15-29). S'il part pour Rome, il n'est pas 
ensuite au Concile de Jerusalem, — si tant est qu'il y ait eu k cette epo- 
que des Conciles a Jerusalem ou ailleurs, ce que je nie, sans grand merite. 
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cle, ni au milieu du iv e , il n'existait, dans les Evangiles et 
les Ades, de Jacques, fils d'Alphee, sans quoi, les Hypoty- 
poses le sauraient, l'auraient dit, et si elles l'avaient oublie, 
Eusebe, en tout cas, aurait rectifie. 

L'Eglise et certains critiques aujourd'hui, — le Concile de 
Trente, entre 1545 et 1564, a tranche la question, — admet- 
tent que cet Alph.ee, pere du troisieme Jacob- Jacques, est un 
Cleopas, lequel aurait epouse une Marie, soeur de Marie mere 
du Christ. Et il faut lire, quand on veut se rendre compte de 
ce que vaut l'exegese des savants et erudits qui ont cons- 
truit l'histoire du christianisme, les efforts que deploient 
certains d'entre eux pour prouver que Cleopas, Cleophas en 
arameen (le mot vient de l'egyptien), est l'equivalent du grec 
Alphee. C'est bouffon et ridicule. 

Jacques- Jacob, fils d'Alphee, n'a ete invente que pour 
etirer jusqu'a douze disciples, en tant qu'unite de plus, le 
chiffre historique des « sept ». On a dedouble l'un des deux 
Jacob- Jacques, tous deux freres du Christ, et fils de Joseph- 
Juda et de Salome-Marie ; et le pere a ete dit Alphee ; il est 
VAleph en hebreu, V Alpha en grec, comme son fils, crucifie, 
sera le Thav, derniere lettre de l'alphabet hebraique, en forme 
de croix ou de T (en grec, l'w, l'omega). Alphee, c'est Joseph- 
Juda. 

Mais comme, a force d'inventer des disciples, pour attein- 
dre la douzaine, on a depasse la mesure, l'Eglise, aujourd'hui, 
ne voit aucun inconvenient, invoquant une pr&tendue tra- 
dition des christiens.de Rome (Vigouroux, Bid. de la Bible, 
a l'art. : Jacques), a assimiler ce Jacob, fils d'Alphee, au Jacob, 
frere du Seigneur \ Elle retourne a la verite. 

Toutefois, elle ne reconnait pas la fraternite de Jacques, 
fds de Zebedee, et de Jacques, frere du Seigneur. 

Au point ou nous sommes arrives, nous nous trouvons 
done en presence de deux Jacques seulement. Et si les scribes 

1. M. Ch. Guignebert (Hist. anc. Christ., p. 255) qui declare arbitrate 
la confusion de Jacques, fils d'Alphee, et de Jacques, frere du Seigneur, 
et qui donne Jacques, fils de Zebedee, comme disciple, ne nomine pas, 
parmi les dix disciples sur lesquels « l'accord est fait » dit-il, — proposi- 
tion que je n'accepte pas de sa part et de celle des exegetes, — Jacques- 
Jacob, frere du Seigneur. Qu'en fait-il ? II devrait bien nous le dire. 
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d'Eglise, pour fausser l'histoire en inventant douze disciples, 
n'avaient pas invente Jacques, fils d'Alphee, rien que les 
epithetes qu'ils ajoutent : le Majeur et le Mineur, pour les 
distinguer, qui sont en latin les comparatifs Major et Minor 
que Ton n'emploie que lorsqu'il s'agit de deux personnes, 
nous prouveraient que les Jacob-Jacques, disciples, n'ont 
jamais ete que 'deux, et que tous autres Jacques, disciples, 
sont des inventions de scribes dans le dessein de tromper. 

Mais nous ne sommes pas au bout des fraudes de l'Eglise, 
au sujet des deux Jacques. 

Du moment qu'ils sont deux, l'un, evidemment, est 1'aine, 
le Majeur, et l'autre, le plus jeune, le Mineur. L'Eglise pre- 
tend que c'est pour les distinguer l'un de l'autre qu'on a 
ajoute a chacun, quand on le designe, un qualificatif relatif 
a l'age. Aveu a retenir, car il prouve que les deux Jacob- 
Jacques sont tous deux les freres du Seigneur, les freres du 
Christ, les fils du meme pere, Joseph-Juda-Zebedee. Cette 
distinction des deux Jacob-Jacques, l'un le Majeur, l'autre 
le Mineur, est tres ancienne. Elle n'a pu intervenir que si 
les deux sont freres. Elle serait inutile, s'ils ne le sont pas. 
II est impossible de les confondre, si Tun, frere du Seigneur, 
est fils de Joseph, et si l'autre, frere de Jean, est fils de Zebe- 
dee. L'habitude juive, comme l'habitude arabe, est juste- 
ment de designer un individu en faisant suivre son nom de la 
formule de filiation : Jacob ben ou bar Joseph, Hamet ben 
Amech ou ibn Simon, bar Jonas, bar Gioras, Juda bar Juda, 
etc. Comment confondre Jacob bar Joseph et Jacob bar 
Zebedee ? S'ils sont l'un le Majeur, l'autre le Mineur, c'est 
qu'ils ont le meme pere, et que Zebedee c'est Joseph. 

On peut en etre d'autant plus certain et affirmer avec 
d'autant plus de force la fourberie des scribes distinguant 
Zebedee de Joseph, que le Jacques donne par les Evangiles 
synoptises, Matthieu, Marc et Luc, comme fils de Zebedee 
et frere de Jean, n'est meme pas mentionne comme tel une 
seule fois par 1'Evangile attribue a son frere Jean. Jean ne 
sait pas ou ne dit pas que Jacques est son frere : ce qui est 
« singulier », declare Renan (Yie de Jesus, p. 162, en note 2), 
sans expliquer cette singularity ; car dans son systeme et 
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celui des exegetes, c'est impossible. Mais si Joseph est Zebe- 
dee, — ce que le Selon-Jean, ecrit arrange de Cerinthe, sait 
tres bien, — pourquoi Jean donnerait-il Jacques pour son 
frere ? II Test evidemment, mais pas plus que de Simon, 
de Juda-Thomas, de Philippe, de Nathanael-Joses. Pour- 
quoi particulariser son cas ? Comprenez-vous, 6 exegetes ? 

Pour effaeer cette certitude, que les deux Jacques-Jacob 
sont freres, l'figlise s'est livree a des manoeuvres desespe- 
rees, a des impostures si inextricables qu'elle-meme n'en 
sort plus, ne s'y reconnait plus, et qu'elle a ete forcee d'en 
eliminer une part, qu'elle traite de legendes, n'en conservant 
que le moins possible, afm de rendfe les contradictions moins 
apparentes par leur nombre. 

L'imposture la plus simple a ete d'utiliser d'abord l'in- 
vention de Zebedee distinct de Joseph. Mais il y a plus. 

Depuis que, les scribes ayant incarne, au m e siecle, le 
Verbe Jesus ou Logos de Cerinthe et Valentin, imagine au 
deuxieme, dans le Christ crucifie par Ponce-Pilate, au pre- 
mier, Jesus-Christ est ne, etre biologique ; il n'a plus de pere 
humain ; son pere Joseph ad carnem n'est qu'une approxima- 
tion, une facon de parler ; Jesus-Christ est fils unique de Dieu 
et de la Vierge Marie. II n'a plus de freres, meme selon la 
chair. Les precisions des fivangiles ? L'figlise en fait fi. 
Elle dement le Saint-Esprit, quand il lui est utile. 
„ D'oii viennent alors ces freres de Jesus-Christ ? 

Origkie_ ( Comm. in Evang. Matth.), auteur du n e siecle, 
par la plume d'un scribe du iv e au moins, declare d'un ton 
innocent que « certains affirment que Joseph eut des fils 
d'une premiere femme qu'il avait epousee avant Marie. » 
Insinuation. Qui, certains ? Lesquels ? Ou ? Mystere ! 

Quant a Jacques- Jacob, « que certains appellent frere du 
Seigneur », Abdias, premier episcope de Babylone, dans ses 
Actes des Apotres (liv. VI), le dit aussi frere de Simon le 
Kanarte, de Juda, de Thaddee, lesquels, sortis de Cana, eurent 
pour parents (pere et mere) Alphee et Marie, fille de Cleopas ; 
mais, Jacob- Jacques, bien que ne de la meme mere qu'eux, 
est fils d'un pere different, savoir Joseph, celui auquel fut 
promise la bienheureuse Marie, mere de Dieu. « C'est pour- 



120 



l'ENIGME DE JESUS-CHRIST 



quoi Jacob fut appele fibre du Seigneur, sous-entendez selon 
la chair, — subintelligete quod ad carnem \ » 

Ainsi, Joseph aurait d'abord epouse une Marie, fille de 
Cleopas, qui, avant de se marier avec Joseph, aurait eu un 
Alphee comme epoux. Veuve avec quatre enfants de cet 
Alphee : Simon, Jacob- Jacques, Thaddee et Juda, elle se 
remarie done avec Joseph dont elle a ensuite un enfant, 
Jacob-Jacques encore ; enfin, Joseph, — Marie, fille de Cleo- 
pas, sa premiere femme, etant morte, sans doute, — ■ epouse 
la Vierge Marie, enceinte par la vertu du Saint-Esprit, — 
en lui apportant cinq enfants, dont quatre d'Alphee, et un 
de lui. Jesus nait. Joseph, ayant epouse la mere Marie, devient, 
ad cflrnem, le pere de Jesus. En suite de quoi, Simon, Thad- 
dee, Juda, deux Jacob-Jacques, seront dits, issus de ces 
trois unions, successivement fecondes, freres du Seigneur, 
alors que, meme selon la chair, ils ne lui sont rien. Si ces qua- 
si-confusions de parts satisfont les exegetes et critiques, si 
ces imbroglios compliques leur paraissent vraisemblables, 
done vrais, un homme de raison moyenne a plus de sens cri- 
tique qu'eux pour denoncer de telles fantaisies 2 . 

1. Les Acles attribues a Abdias, furent, dit-on, Merits en h£breu, puis 
traduits par Eutrope, son disciple, en grec, et du grec en latin par Jules 
TAfricain. Mensonges si insoutenables que l'Eglise les tient pour une 
oeuvre latine de la deuxieme moitie du vi e siecle. La derniere Edition 
date de 1703 a Hambourg : Codex Apocrgp. Nov. Teslam., par J. A. Fa- 
bricius. 

Ces Actes suivent de si pres les Actes des Apotres du Nouveau Testa- 
ment, en groupant toutefois les faits relatifs a chaque ap6tre sous des 
chapitres k leurs noms, et en ajoutant a la matiere des Actes canoniques 
des rdcits suppldmentaires assez semblables a ceux de VHistoire eccli- 
siaslique d'Eusebe, que Ton peut se demander si ce sont les Actes d' Abdias 
qui sont faits sur les Actes canoniques ou si ce n'est pas l'inverse. Que cet 
Abdias ait £te ev6que de Babylone, en Chaldee, il faudrait mieux qu'une 
« tradition » ecclesiastique pour le faire croire. Babylone, e'est assez 
souvent Rome, chez les christiens, pour avoir la certitude que les Actes 
d' Abdias proviennent des scribes de Rome, entre le in e et le vn e siecle. 

Ce qui permet de le penser, e'est l'invention d'Alphee, qui est une 
elape interm^diaire de l'imposture definitive sur les trois Jacques- Jacob 
des Evangiles et des Actes canoniques. Et nous allons bien voir autre 
chose concernant Paul ou Saul et l'un des Jacob- Jacques. Les Actes 
d'Abdias sont souvent plus pres de l'Histoire que les Actes canoniques. 

2. « J'incline maintenant k croire que les « freres du Seigneur ♦ prove- 
naient du premier manage de Joseph », declare Renan {Saint Paul, p. 285, 
en note). Pauvre homme 1 II incline a croire 1 
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L'figlise designe Jacques, fils de Zebedee et frere de Jean, 
comme Jacques le Majeur, que les Actes des Apotres cano- 
niques font perir par Ie glaive (ch. xn, 1-2). « Herode Agrippa 
(on ne precise pas si c'est le premier ou le second des Herode 
Agrippa, mais, d'apres Flavius-Josephe, c'est le deuxieme) fit 
mourir par l'epee Jacques, frere de Jean. » Perir par l'epee, 
c'est, les critiques le supposent, etre decapite. 

Jacques le Mineur, d'apres l'Eglise, est le frere du Sei- 
gneur ; elle le donne comme fils de Marie et de Cleopas ou 
Alphee \ Elle oublie que ce Jacques, s'il est fils de Marie 
et d'Alphee, premier epoux, est done le premier de tous les 
fils ; il ne peut etre le Mineur des deux Jacques. Ensuite, 
elle assimile Alphee a Zebedee, et par ainsi, Jacques, dont 
elle a fait le Majeur, etant fils de Zebedee-Alphee assimiles, 
les deux Jacques deviennent l'un et l'autre, ad libitum, le 
Majeur et le Mineur. Dans les Actes d'Abdias (liv. IV), il 
est dit de Jacob, fils de Zebedee, qu'il est le Majeur, pour le 
distinguer du frere de Jesus que Marc (1'Evangile) appelle 
le Mineur, et l'annotation renvoie au chapitre xv, 40, qui 
porte : « Marie, mere de Jacques le Mineur et de Joses » ; 
et ce Joses, sous la forme Joseph {Matt, XIII, 55) est donne 
comme frere de Jesus, de Simon, de Jude, tous fils de Marie ; 
et Jude est le frere aussi de Jacques (Ep. Jude, 1). 

Ernest Renan (Saint Paul,. page 286, en note), est d'ac- 
cord avec l'figlise sur Jacques le Majeur, fils de Zebedee, et 
Jacques le Mineur, frere du Seigneur, M. Ch. Guignebert 

1. L'Eglise adopte la d<Scouverte des « 6rudits » identifiant les termes, 
Cleopas (egyptien ou aramden) et Alphee (grec). 

Noter que dans Abdias, la Marie, mere de Jacques, est non la femme, 
mais la fille de Cleopas. Et ceci nous prouve que l'Eglise, alors que les 
deux Jacob sont freres, historiquement, et fils de Marie (Salome), veut 
cacher que Marie-Salome est fille d'un Cleopas. Abdias en faisant de 
Mane, mere de Jacob, la fille de Cleopas, — Jacob 6tant le frere du Christ, • 
— laisse echapper une \MU historique. La Vierge Marie, sous son vrai 
nom de SalomS, est une Cleopas. On s'en doutait. Sa mere, veuve, s'6tait 
remariee avec Herode le Grand. C'est la Cleopatre, femme, — l'une des 
neuf, — d' Herode le Grand. Flavius-Josephe la cite encore. Ayant eu 
Marie, — et un M6nahem, — de son premier ejjoux, elle eut du second, 
Herode le Grand, deux fils : l'Herode Lysanias et l'Herode Philippe, 
demi-freres done, freres ute>ins de la mere du Christ, leur neveu. Croyez, 
apres cela, a la famille du « pauvre » charpentier. 
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fait de Jacques le Mineur, le frere de Jean, done, le fils de 
Zebedee \ 

En resume, l'Eglise, ses scribes, les exegetes et critiques 
ne se reconnaissent plus et ne peuvent plus se reconnattre 
entre le Majeur et le Mineur des deux Jacob-Jacques. lis 
se noient dans des impostures inextricables. 

En ce qui me concerne, la distinction entre le Majeur et 
le Mineur ne m'interesse qu'au point de vue de la preuve de 
la fraternite des deux Jacob avec le Christ, qu'elle presume, 
et pour achever de montrer les fraudes et impostures des 
Actes, a Tenet de detruire cette triple fraternite a . 

Et voici le gros morceau, au sujet de la mort des deux 
Jacques. 

Nous avons vu que, d'apres I'figlise, Jacques le Majeur 
est le fils de Zebedee, et Jacques le Mineur, le frere du Sei- 
gneur 3 . Les Actes faisant mourir Jacques, fils de Zebedee, 
par le glaive, sous Herqde Agrippa, — e'est done le Jacques 
dont Eusebe dit, d'apres Clement, qu'il eut la tete coupee, 

1. Hist. arte. Christ., p. 255-256. Voici la phrase : « Les Actes ne nous 
montrent en action (parmi les apfitres) que Pierre et Jean, et, incidem- 
ment, Jacques, frere du Seigneur ; a peine nous signalent-ils en passant 
la mort de Jacques le Mineur, frere de Jean. » (Actes XII, 2). Peut-etre 
est-ce un lapsus. Mais il est reproduit a l'index alphabetique, p. 532. 

2. L'Eglise, qui assimile aujourd'hui Jacques, frere du Seigneur, avec 
cv*Jacques„ fils d'Alphee, en distinguant l'un et l'autre, reunis ou non, de 

Jacques, fils de Zebedee, est contredite par toute l'Eglise grecque, qui 
s'appuie sur les temoignages d'Epiphane (Hoer., LXXIX, 3), de Gregoire 
de Nysse (Oral., II et De rSsurr., XLVI). 

L'Eglise se debarrasse aisement de ces deux temoignages. Epiphane et 
Gregoire de Nysse, dit-elle, ont confondu Marie de Cleopas avec la Sainte- 
- Vierge. Parbleu ! Elles ne sont qu'une seule personne que Ton a dedoublee 
apres eux, pour enlever au Christ ses freres et en faire un Fils unique, au 
lieu d'un fils premier-ne. Epiphane et Gregoire n'ont rien confondu du 
tout. LeUr temolgnage atteste l'identite des deux Marie. II n'y en a 
qu'une : Marie, fllle de Cleopas, mere des « sept », Christ et ses six freres, 
et de leurs deux sceurs. 

3. L'Eglise fait cette distinction pour ne pas avouer que les deux 
Jacob-Jacques sont freres, ce qui a pour consequence fatale d'identifier 
Zebedee a Joseph. Si, d'apres l'Eglise, Jacques le Majeur est le fils de 
Zebedee, comme ce meme Jacques le Majeur, Flavius-Josephe, quand 
il dit qu'Herode Agrippa le fit mourir, le qualifie aussi « frere de Jesus 
nommi Christ », ii en resulte que les Jacques, freres de Jesus, le Seigneur, 
le Christ, ont aussi le m§me pere et la meme mere : Joseph-Zebedee 
et Marie, « la mere des fils de Zebedee », comme disent les Evanglles 
(Flav.-Josephe, Guerres III, 839 et VIII, 856). 
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— reste l'autre, Jacques le Juste, dit Eusebe, toujours d'apres 
Clement, qui fut precipite du faite du Temple et frappe jus- 
qu'a la mort avec un baton de foulon, Oui, mais apres avoir 
ete lapide. Eusebe ajoute : « Paul fait aussi mention de Jac- 
ques le Juste quand il ecrit : « Je n'ai pas vu d'autre apdtre, 
sinon Jacques, le frere du Seigneur. » (Gal, I, 19). Jacques le 
Juste, c'est done bien Jacques le Mineur, le frere du Seigneur. 

C'est ce Jacques dont Eusebe parle (Hist, ecci, II, xxiii, 4 
et ss.), reproduisant un passage du cinquieme livre des Mi- 
moires d'Hegesippe. Voici la citation : 

« Jacques, le frere du Seigneur, recut l'admini&tration de 
l'Eglise avec les apotres (il n'ose pas dire qu'il fut eveque de 
Jerusalem ; l'emploi n'existe pas). II a 6te surnomme le 
Juste. II fut sanctifie des le sein de sa mere : il ne buvait ni 
vin ni boisson enivrante, etc. (on veut le donner comme 
Nazir) ; il ne se faisait jamais oindre et s'abstenait de bains... 
La peau de ses genoux etait devenue dure comme celle des 
chameaux (les rochers de Gamala, dont le nom hante les 
scribes), parce qu'il etait toujours prosterne devant Dieu... 
Son eminente justice le faisait appeler le Juste et Oblias 
(le male, le vir en latin, lavvip, Vaner, genitif andros, 
en grec ; d'ou le disciple Andreas, double emploi de Jacques 
Oblias), e'est-a-dire rempart du peuple et justice... » Vient 
sa mort. « Les scribes et les pharisiens placerent Jacques sur 
le pinacle du Temple, le monterent et precipiterent le Juste... 
puis ils commencerent a le lapider* cur il n'etaiit pas mort de 
sa chute. Mais lui, se mettant a genoux, dit : « Seigneur, 
Dieu et pere, je t'en prie, pardonne-leur, ils ne savent pas 
ce qu'ils font. » ... Alors, un foulon prit le baton avec lequel 
il foulait les etoffes et frappa le Juste a la tete * » 

1. Traduction Emile Grajpin, cure-doyen de Nuits (Cote-d'Or), dans la 
coUection H. Hemmer et P. Lejay, Alph. Picard, editeurs. « L'extrait 
fi Hegesippe, ajoute a I'appendice M. Grapin, est rempli de redites et 
a obscuntes ; repetitions, redites, parentheses, retours sur les parties 
ant6rieures du recit, difflcultes, fin de paragraphe alteree, liaison mal 
choisie, contradictions ». Bref, tous les signes manifestes d'un recit que 
•, on * a u ait ' refait > retouche", modifie". On va comprendre pourouoi. Mais 
il est bon de touclier la fraude du doigt, avouee, dans des euphemismes, 
par le traducteur ecclesiastique. Quand je le dis, peut-Stre ne me croit- 
on pas ? L'abbe Grapin, le croirez-vous ? 
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Eusebe n'est pas explicite. Mais les Actes d'Abdias ajoutent 
un detail, et d'importance. II va nous mettre sur la voie d'une 
verite historique a f aire ressortir. 

Racontant la mort de Jacques le Mineur, frere du Seigneur, 
au moment oil Jacques va etre precipite, Abdias insere dans 
sa narration la precision suivante : 

— Voici qu'un individu (homo quidam), un ennemi, Sati- 
lus, qui ensuite fut l'apotre Paul, comme il sera.dit bientot... 
cet individu ennemi, entre temps, se jetant par agression 
sur Jacob, le precipita (prcecipitem fecit), la tete la pre- 
miere, du haut des marches (du Temple), — et le scribe a dit 
qu'il y en avait quinze ; le croyant mort, il negligea de le 
supplicier plus avant (il a trop a faire ; c'est une vraie ba- 
taille). Dans cette collision, Jacques eut le pied foule et 
boitait peniblement. II est manifeste que cet homme ennemi 
etait Saul, qui fut ensuite appele au ministere de l'apos- 
tolat. » 

Voila le recit de la mort de Jacques, frere du Seigneur, 
qui, puisque Saul y joue le role de persecuteur* est anterieure 
a sa conversion. Pourquoi les Actes canoniques n'en parlent- 
ils pas ? 

Ainsi, Clement, Hegesippe, Eusebe, Abdias s'etendent avec 
prolixite sur la mort de Jacob-Jacques, frere du Seigneur. 
Et les Actes canoniques n'en disent pas un mot. lis donnent 
la mort de Jacob-Jacques, frere de Jean, en une ligne ou deux, 
duquel Jacques ils ne disent pas autre chose. Et ils se taisent 
sur la mort de l'eveque de Jerusalem, le frere du Seigneur, 
a qui les Clementines, dans la dedicace, donnent le titre de : 
« Seigneur et Chef de l'Eglise universelle, eveque des EVe- 
ques, gouvernant la Sainte Eglise des Hebreux qui sont a 
Jerusalem et toutes celles qui ont ete fondees en quelque lieu 
que ce soit par l'aide de la providence. » C'est un pape, deja ! 
Je dis qu'il n'est pas possible que les Actes se taisent, sinon 
par fraude. Ce supplice de Jacob-Jacques le Juste, Jacob- 
Oblias, si emouvant, ils ne l'ont pas passe sous silence. II 
s'y trouve, vous dis-je. 

— Mais il n'y a dans les Actes que le seul recit d'un seul 
supplice d'une unique personne, Stephanos-Etienne? dira-t-on. 
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T Eh bien ! c'est que Stephanos-Etienne, — pseudonyme 
qui signifie la couronne ( du martyre), - dissimule Jacob- 
Jacques, frere du Seigneur. Et je le prouve 

Les Actes •font de cet Etienne un diacre, ]'un des « sept » 
comme de Philippe, afin de les sortir un peu plus de leur 
personnalite historique. Fraude et imposture 1 

Jacob- Jacques, frere du Seigneur, meurt dans les Actes 
sous le pseudonyme de Stephanos-Etienne, et depeint, plante 
caract6nse avec de tels details qu'ils l'identifient sans erreur 
qu lis lui sont comme un signalement propre a le faire recon, 
naltre des inities, des les permiers mots. 
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fitienne plein de foi, c'est Jacob le Juste ; plein de force, 
c'est Oblias. Quand on compare le recit de la mort d'Etienne 
dans les Ades avec ceux de la mort de Jacob- Jacques dans 
Eusebe et dans Abdias, il est impossible de ne pas constater 
que ces recits sont trois moutures de meme farine, sorties 
du meme sac et de la meme machine, convenablement arran- 
gees pour que le recit des Ades n'ait plus l'air d'etre celui 
de la mort de Jacob-Jacques. Mais, outre le signalement, 
— ■ le Juste, plein de foi (des manuscrits, parce que l'allusion 
etait transparente ont remplace foi par grdce), Oblias, plein 
de force, — le supplice est le m&me : la lapidation. La discus- 
sion entre les Juifs et fitienne, dans les Ades, qui est l'origine 
de la querelle que suivra le supplice, n'est qu'un raccourci 
des sollicitations des scribes et pharisiens a Jacob-Jacques 
dans Eusebe. Condamne dans les Adesjpour paroles blasphe- 
matoires contre MoSse et contre Dieu, pour avoir dit que 
Jesus de Nazareth detruira « ce lieu-ci », le Saint-Lieu, et 
changera les coutumes mosa'iques, dans Eusebe, c'est encore 
parce qu'il « procure a Jesus un pareil temoignage, qu'il est 
mis au ciel a la droite de la grande puissance et doit venir 
sur les nu6es du ciel »; et vous avez vu combien le texte 
d'Eusebe a ete adultere et truque ; c'est, en somme, pour les 
mSmes motifs que dans les Ades, que Jacob-Stephanos est 
lapide. Et quand il meurt, c'est le m£me propos, au fond, 
qu'il tient. Jacob-Stephanos dit, dans les Ades : « Seigneur, 
ne leur impute point ce peche (a ses bourreaux ; car c'est 
une victime, evidemment 1) » Dans Eusebe : « Seigneur, Dieu 
et Pere, pardonne-leur, ils ne savent ce qu'ils font \ » Phrase 
reprise a ou plutot Jesus (Selon-Luc XXII, 33). 



II n'est plus question, dans les Ades, de la collision du Tem- 
ple, donnee par Abdias et reproduite dans Eusebe sous une 
forme edulcoree, pas plus qu'il n'est question, dans Eusebe, 

1. Pour que les initios ne s'y trompent pas, et sachent bien que St^pha" 
nos n'est que le revenant de Jacob-Jacques, d'ailleurs ressuscite* comm e 
fils de la veuve de Nairn par Jesus, les scribes prennent la mfime pre- 
caution que pour Pierre, revenant de Simon. Geux qui le regardent, 
il leur semble voir un ange, la figure d'un ange. * Tous ceux qui si^geaient 
au Sanh6drin, virent son visage, comrae le visage d'un ange {Ades VI; 
15), » Parbleu l 
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de Saiil, que presente Abdias et que les Ades ont retenu l . 
Saul est le trait d'union, par-dessus Eusebe, entre le supplice 
de Jacob- Jacques et celui de Stephanos ; c'est gra^e a Saiil 
que Ton peut achever d'identifier Stephanos et l'assimiler 
sans conteste a Jacob-Jacques, frere du Seigneur. 

Que celui qui a des oreilles entende ! Ecoutez bien. 

Dans les Ades (VII, 58), ceux qui lapiderent- Stephanos- 
Jacques, deposerent, pour £tre plus a l'aise, leurs vetements 
aux pieds d'un jeune homme nomme Saul ; et quatre ou 
cinq lignes plus loin (chap, vni, 1-3) il est dit de Saiil qu' « il 
avait approuve le meurtre de Stephanos-Etienne. t> Jusqu'ici 
Saiil n'est pas tres m6chant. Role passif . Trois lignes encore ; 
puis un aveu brutal, qui tombe avec la lourdeur d'une mas- 
sue : « des hommes pieux ensevelirent £tienne... Mais Satil 
ravageait VEglise : il penetrait dans les maisons, et, entrainant 
de force hommes et femmes, il les faisait mettre en prison. » 

Et c'est ce Saiil, persecuteur fanatique, « ne respirant que 
menaces et que carnages », dont on ose nous dire, trois lignes 
auparavant qu'il n'est qu'un jeune homme a qui l'on fait 
jouer le role de gardien des habits des lapideurs ! C'est tout 
juste s'il n'a pas l'air d'un passant de hasard, d'un vagabond, 
sans metier, heureux de trouver une occasion de toucher un 
pourboire, 

Non. La v6rite que l'on veut cacher, elle est dans Abdias* 
Saiil, dans le meurtre de Stephanos- Jacob- Jacques, frere du 

1. Le recit d' Eusebe ne se presente avec les marques d' effraction, que 
le critique avoue en termes embarrasses, que parce qu'il a 6t6 refait, non 
seulement pour se distinguer du recit des Acies, mais surtout pour en 
faire sauter Saul. r 

Saul, c'est une date. Puisque Saiil a pr£cipit6 Jacques-Jacob, frere du 
Seigneur, du haut des marches de l'escalier du Temple, Jacob-Jacques 
frere du Seigneur, est mort avant la conversion de Saul en Paul. II n'est 
pas mort, comme on le dit aujourd'hui dans une interpolation frauduleuse 
des Antiquity judaiques de Flavius-Josephe (XX, vm) en 814 = 61 sur 
poursuites d Hananias, grand sacrificateur, profltant de la carence de la 
procurature romaine, entre celle de Festus, mort, et l'arrivee d'Albinus. 
son successeur. ' 

Le faux est entre* dans Flavius-Josephe a I'epoque oil le r£cit d'Eusebe 
a 6te sophistique. N'ayant pu mettre a temps la main sur les Actes 
d Abdias pour les d&ruire ou les modifier, l'Eglise les declare « apocry- 
phes i, ou « pseudepigraphes ». Argument arbitraire, mais tres malm, 
puisqu'U « prend ». Malin signifle diabolique. * 
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Seigneur, a pris une part active, preponderante. La « colli- 
sion » d'Abdias, qui attenue deja, aboutissant a l'agression 
de Saiil qui precipite Jacques- Jacob, prouve qu'il y eut 
emeute et bataille, . autour du Temple. Saul est la. Jacob-Jac- 
ques est la, avec ses partisans, « car, dit Eusebe (H. E., II, 
xxm), a cause de la Paque, toutes les tribus (et meme les 
Goim-Gentils) se rassemblent. » La chasse que Saiil a donnee 
aux christiens, kanaiites et sicaires, prouve qu'il est un chef 
avec des troupes herodiennes, et qui paie de sa personne, 
depuis longtemps, et longtemps apres, encore. 

Je pense avoir debrouille le reseau de fraudes, qui ne sont 
inextricables que pour les exegetes et qui cascadent les unes 
sur les autres, par lesquelles l'Eglise a dissimule la> mort de 
Jacques, frere du Seigneur, sous celle de Stephanos-Etienne 
ou la Couronne \ 

II reste a dater cette mort. 

Puisque Saul y joue un r61e eminent, - • celui d'un ennemi, 
— c'est qu'il n'est pas converti .eja^^^Xa conversion de 
Saiil en Paul intervient au debut desAcfcsTou presque. Quand 
on sait que les Ades reprennent les evenements sept ans 
environ avant la crucifixion du Christ, qui est de 788-789 
(35-36), c'est-a-dire, d'apres le systeme qui avanca a 782 = 29, 
la crucifixion, sous le consulat des deux Geminus ; quand, 
enfin, l'on tient compte que Saiil apparait anonymement dans 
les Evangiles, au Gethsemani, comme l'homme a l'oreille 
coupee, on peut inferer que Jacob- Jacques, frere du Seigneur, 
a peri avant son frere, le Seigneur, le Christ. Mais quand, 

au juste ? . 

L'Evangile Selon-Jean raconte (chap, x) que lor s de la cele- 
bration de la Fete de la Dedicace, en hiver, a Jerusalem, dans 

1 Une de plus est celle de Paul dans la Lettre aux Galates (1, 19) ou, au 
ni e siecle, on fait dire a ce persecuteur qui a tu^ Jacob, frere du Seigneur, 
qu'il l'a rencontre et vu, — il est meme descendu Chez lui, — dans un 
voyage a Jerusalem, a une epoque ou Jacques, - qui s'est endormi 
Stephanos (Acies, VII, 60), - dort, depuis quinze ans, son dernier 
sommeil. II n'a fait que le rencontrer, descendre chez lui. Ce que dit 
Abdias 1 Pseudepigraphie I L'Esprit le veut. Disons, nous, que cette 
fraude prouve combien le souvenir de Paul-Saul etait intimement lie a 
celui de Jacques, par cette mort a laquelle il a presided 
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le Temple, sous le Portique de Salomon, Jesus se promenait. 
Les Juifs apportent des pierres pour le lapider, parce qu'il 
se dit le Christ. Et encore une fois, ils s'efforcent de mettre 
la main sur lui. « Mais il leur echappa et retourna sur l'autre 
rive du Jourdain. » Oui. Mais il y a quelqu'un qui fut pris. 
C'est justement Jacques- Jacob-fitienne, la Couronne, et qui 
fut lapide. Car comment croire que, dans une scene aussi 
benigne que celle du Selon-Jean, les Juifs n'aient pas pu, 
s'y efforcant, mettre la main sur Jesus. S'il echappe, c'est 
qu'il y a eu bagarre, bataille, melee, et c'est a la faveur du 
desordre de la bataille que le Christ put s'echapper. 

De m£me que « le Christ » est le premier-ne des morts, 
l'aine des sept freres, Jacob-Jacques est le premier des morts. 
Quand on a perce a jour le « mystere » des resurrections pneu- 
matiques des evangiles, — il y en a trois, — celle du jeune 
homme de Nam, celle de Lazare-Eleazar et celle de la fille 
de Jair ; V Apocalypse a deja ressuscite Juda-Joseph, revolte 
du recensement sous Quirinius, et Sadok, son lieutenant, 
les deux temoins fideles (Apoc.l XI, 11), — on peut etre cer- 
tain que le jeune homme ressuscite de Nain, c'est, en esprit, 
allegoriquement, Jacob-Jacques-Stephanos, dans le Selon- 
Luc (VII, 11), avec les sophistications necessaires \ . 

L'Eglise dira .de Jacob- Jacques, lapide sous les especes 
de Saint-fitienne, qu'il est le premier martyr. Soit. Mais la 
verite historique l'enserre, l'etreint a tel point, qu'en lui 
enlevant son nom juif Jacob-JacqueSj pour ne le designer que 
sous l'epithete de la Couronne, et en le coupant.de sa parente, 
frere du Christ et fils de Zebedee-Juda-Joseph et de Salome- 
Marie, elle n'a pas pris garde qu'elle maintenait un trait 

1. Anonymat et fils unique. Du moins on ne cache pas que la mere est 
veuve, comme la mere des fils de Z6b6dee. Pour que Jesus qui, ailleurs, 
refuse de faire des miracles, ressuscite spontanement, sans qu'on lui 
demande rien, un jeune homme inconnu et le rende a sa mere, — apres 
quoi le ressuscite' et la mere disparaissent a jamais, — il faut qu'il ait 
ete pouss6 par le plus fort des sentiments : l'amour filial et fraternel. 
On a beau lui faire dire : i Qui sont mes freres, mon pere et ma mere ? » 
Jesus, quand il s'incarne vraiment dans le Ghrist, est humain et a Fesprit 
de famille. 

L'allusion a Jacob-Jacques est si transparente, dans Luc, que les 
autres Evangiles ont supprime ce miracle. 
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d'union, qui est un trait de lumiere, entre lui et sa davidique 
familie, en avouant le lieu de sa sepulture : Caphar-Gamala, 
patrie de Juda le Gaulonite et, comme je le demontrerai 
plus loin, du Christ que Ponce-Pilate crucifia 1 . 

Lapide a Jerusalem, pour que son cadavre ait ete trans- 
ports a Gamala, cet fitienne des Actes ne peut &tre originaire 
que de Gamala, berceau de la familie. Et c'est une preuve 
de plus, indirectement, qu'il est bien Jacob-Jacques. 

Et c'est sur lui, son frere, que « Jesus », au nr 9 ou au iv e sie- 
cie, se lamentera, quand il s'ecriera, pleurant sur Jerusa- 
lem, quelques jours avant sa mort : « Jerusalem, Jerusalem, 
qui tues les prophetes, et qui lapides ceux qui te sont 
envoyes !... » Car qui done, du vivant du Christ, dans les 
Evangiles, a ete lapide ? Reppndez. 

Mais il faut conclure. 

Toutes ces fraudes que j'ai relevees, n'ont ete perpetrees 

-^..B^;§acJte t SB^bMSt Sk^ . et I'm des deux Jacobs 
Jacques, celui que les Adesjont^]^^ 
Agrippa, et seul survivant des deux Jacob, apres la crucifixion, 
fils de Zebedee et frere de Jean, comme les scribes disent, 
et frere du Seigneur, du Christ, et fils de Joseph-Juda, Comme 
il est vrai, sont le Simon et le Jacob-Jacques que Tibere ? 
Alexandre fit crucifier en 802 = 48, tous deux fils de Juda 
le Gaulonite 2 . 

XX. ■ — Destruction do la nation juive. — Apres les revoltes 
de Juda le Gaulonite, de son fils, le Christ crucifie par Ponce- 
Pilate, de Theudas, de Simon-Pierre et de Jacob- Jacques, 
de Menahem, toutes reprimees, et, celle de Menahem, la plus 
terrible, par Vespasien et Titus, qui rasa Jerusalem, le fana- 

1. L'aveu se trouve dans l'ouvrage : La Palestine, du Baron Lud. de 
Vaux, (Ernest Leroux, 6diteur, Paris, 1883). Voir plus loin le § Caphar- 
naiim urbi subjacens. 

2. On lit dans les (Euvres (ch. 72) d' Isidore de Seville, docteur Chretien 
tres illustre, evSque espagnol du temps de Gregoire le Grand (vhi« siecle), 
que saint Jacques, fds de Zebedee, frere de Jean, celui que les Actes font 
penr par l'epee, ordre d'Herode Agrippa, a prechS TEvangile a l'Espagne 
et aux peuples des pays a l'occident (le Portugal, quo! J) Depuis, il a ete 
enterre a Saint-Jacques de Compostelle. Impostures cyniques I 
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tisme messianique fit une derniere explosion sous Hadrien. 
Ce prince voulait rebatir Jerusalem. Comme apres l'exil de 
Babylone, un grand espoir souleva la Palestine. Mais Hadrien 
ayant fait savoir qu'il nommerait la nouvelle villewElia, et 
qu'il consacrerait le Temple qu'il se proposait d'y construire 
a Jupiter Capitolin, la revolte eclata : guerre de bourgs, 
longue et sanglante, commanditee par deux Juifs alexan- 
drins, riches changeurs, Julianus, — au nom bien latin pour 
un Juif, — et Pappos. L'animateur de la revolte fut Rabbi 
Aquiba. Mais le chef de guerre, le general, ce fut un arriere- 
petit-fils de Juda le Gaulonite, — lui, toujours, lui, partout, 
— Bar-Koziba, qui, Messic a son tour, prit le nom. de Bar- 
Kocheba, ou Fils.de Vfitoile 3. Apres trois ans de luttes, les 

1, On retrouve rabbi Aquiba « ebr£tien » et « paulinien » dans les Aeies 
et dans les Letlres de Paul, camoufle en Aquilas, l'Aigle (Actes XVIII, 2 
et L. aux Romains, XVI, 4), oi\ il est dit que cet Aquilas et sa femme Pris- 
cilla « ont expose leur tete pour sauver la vie... de Paul. » J'elucide 
tout ce qui concerne « les Aquiba » dans le volume sur Jean-Baptiste, 
au chapitre : Le Juif Apollos d' Alexandria 

On ne connait bien 1'histoire de ce dernier soulevement que par saint 
Jerome, que par Eusebe, — et on peut etre sur qu'ils Font faite avec toutes 
les precautions necessaires pour ne pas la rattacher a celle du christia- 
nisme, — et que par Dion Cassius, abrege et refait au xv e siccle par le 
moine Xiphilin. Mais le moine a justement supprime le livre 6& des 
Histoires de Dfon Cassius qui, natif du Pont, comme Aquilas, devait 
se faire un plaisir de nous dire qui etait exactement ce Bar-Koeheba, 
protege d' Aquiba- Aquilas. Heureusement que nous savons, par Valentin 
(Pistis-Saphialt qu'rt s'appelait Simon i Maria-Salome le reconnatt 
meme, dans PisiisSophia* comme de sa posterite en ligne direct©. Bar- 
Kocheba ayant fait i rapper monnaie, s'y presente comme Simon, prince 
d'Israel (Derenbourg, Guerre de Bar-Kocheba). Arriere-petit-fus de Juda 
de Gamala, petit- flls de Simon-Pierre, et ins de Idannes-Marc (Mare est 
la deformation latine de l'hebreu' Malik), devenu 1'Evangeljste, il doit, 
je pense, a cette ascendance, Vbonneur que lui fait Eusebe de le donner 
comme eveque de Jerusalem, sous le nom de Symeon (le Signe, TEtoile). 
Eusebe le iait fils de Cleopas dont parle 1'Evangile. « II etait, dit-on, 
cousin du Sauveur : Hegesippe raconte, en effet, que Cleopas etait le 
frere de Joseph ». Ce qui fait un cousin de plus a Jesus. Mais ce n'est pas 
ce qu'en dit Eusebe qui peut nous persuader, — sauf le nom de Symeon, 
destine aux initios. 

Au surplus, si vous voulez connaitre toute la pensee d'Eusebe sur Bar- 
Kocheba, vous pourrez lire (H. E. r IV, VI) que ce « ehef de*. Juifs * a' etait 
qu'vua voleur et qu'un assassin qui se donnait pour «n « astre venu du 
ciel », comme le Verbe. Et Justin, que cite Eusebe (H. IV, viii), nous 
apprend que « dans la guerre actuelle (ce qui place Justin vers 888 = 
135), Baj>Kocheba, le chef de la revolte, fateait eonduire les scab ehri- 
. Hens a de terribles supplices, s'ils ne reriiaient et blaspbemaient J&us- 
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bandes juives furent dispersees ou detruites. Rabbi Aquiba 
capture, fut brule vif. Quant a Bar-Kocheba, il paya aussi 
de sa vie sa mission avortee ; il fut tue par ses propres par- 
tisans decus et meurtris, qui lui restituerent son nom de Bar- 
Koziba, Fils du Mensonge K 

Les Messianistes, bien que decimes et disperses par les 
■ »™^ s d'Hadrien, ne.dispaniren t point. Leur secte, fondee 
par Judale Gaulomte ou de GamalaT^felotes ou Kanaltes, 
LraWeens, Fils du tonnerre, car tous ces noms conviennent a 
ses sectateurs, et, comme disciples du Nazir, Nazareens sur- 

t0U , t ' rJ em S6cte maIgr6 ses epreuves, malgre ses morts, 
malgre 1 impuissance guerriere a laquelle elle est reduite a 
jamais, va-t-elle pour cela renoncer ? 2 . 

Nous sommes en 888 = 135. .Un siecle s'est ecoule ou 
mieux, deux jubiles, entre la defaite du Christ-Messie 'sous 
Ponce-Pilate (788 = 35) et celle de Bar-Koziba. 

Hadrien a fait passer la charrue sur Jerusalem, et, pour 
en finir avec les revoltes messianistes juives, a disperse les" 
Juifs, supprimd leur nation, la rayant de la carte du monde 

a S e heroique du « christianisme », — traduction francaise 

mS i^S^^SrvS^ demandiez de rhistoire ? En voila ? 

Avec des gaillards de la trempe des scribes qui ont ecrit sons le* 
noms de Justin et d'Eusebe, on peut se demander si lSgaUon de Jus- 
tin ne contient pas, bien que faite pour etre comprise telle Slfapm- 
ralt, une part de v£rite\ Si, comme il est possible, les affabulaUons oKt 
iU preasees par Cerinthe sur le Logos, etaient deia en t CatS S 
Sfff i e J a p rouch ^ ^tique Bar-Kocheba qn^Ameti^t, 

comme Ie Christ de Ponce-Pilate et ses freres, Simon, Jacob- Jacques 
-^ a £em, que la doctr ine de V Apocalypse, ait, en eflet, travtd^ en ennS 
ces « heretiques », qui avaient succedeT apres l^pS 

«52nL ~i -T ^ lt 1 (me de savoir comprendre le style a double 
entente, - change perpetuel, - des ecrivains eccl&iastiques. 

1. Avec un double jeu de mots. Les critiques et savants n'ont vu que 
le jeu de mots sur la racine K. Z. B. = Kazab, menson^e Mais il v en a 
un second, implicitement contenu dans Zeb, Poisson" g y CU 3 

Les quahflcatifs de Zelote ou Kanaite, de Galil6en de Nazare>n 
pour d& Ig ner en particulier ou en general les disciple au Chrirtf^nt 

^ninf i« ?1 la ¥ n } 6 £ ls |to ri <Iue, jusqu'au iv« siecle tout au moins 
Dans les Talmuds, le Juif qui verse dans les reveries apocalyptiques 

!S ■UT' ^ P ^ §tJeS TaImudS SOnt a en ffl au 
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de l'hebreu « messianisme », avec son sens etymologique, — 
est clos. Pas de « royaume de Dieu », pas d'avenement dn 
Messie-Christ. Pas d'autre « Bonne nouvelle », pas d'autre 
ficriture qui ressemble, meme de loin, aux Evangiles cano- 
niques, pas d'autre « Revelation » que V Apocalypse, en y ajou- 
tant les Commentaires de Papias. Le messianisme christien 
est mort, tue par les legions des Cesars 1 . 

Mais l'idee ? Mais la promesse de la Thora, des Tables de 
pierre, des Tables du Temoignage ou Testament ? Mais la 
delivrance et la grandeur esperees ? Sont-elles aneanties a 
jamais ? Pas, tout a fait. 



glaive, va succeder Fere machiavelique de la litterature pen- 
dant quatre ou cinq siecles. 

II y a trois puissances pour dominer les hommes, les peu- 
ples, le monde : Tor, la politique, la religion. Rien n'empeche 
de les associer toutes les trois. Mais quand on n'y reussit pas, 
on peut se contenter de Tune ou de l'autre. 



1. C'est a cette mine definitive de Jerusalem et de la nation juive, 
« abomination de la desolation », — et non aux evenements du temps de 
Vespasien et Titus (70) que fait allusion le J6sus apocalyptique des 
Evangiles. Aucun savant, exegete ou critique, n'a voulu le voir, afin de 
dater les Evangiles tout de suite apres 70. Les reculer apres 135 ? Quelle 
audace I lis prennent toujours le contre-pied de la verite historique. 

Les mythiques et certains radicaux, parmi les exSgetes, s'expliquant 
sur la date historique « l'an quinzieme du regne de Tibere », qui est dans 
Luc et Marcion, y voient le debut de la transposition du mythe de J6sus 
dans le cadre historique. (P.-L. Couchoud, van den Bergh van Eysinga, 
etc.). Mais le choix de cette chronologie, il faut qu'ils l'expliquent. 
« C'est qu'il convenait, disent-ils, que les Evenements fussent anterieurs 
a la destruction de Jerusalem et du Temple en 70 (par Titus et Vespa- 
sien), interpreted comme consequence du rejet du Christ par les Juifs. » 
Sans doute. Mais, comme consequence du rejet du Christ par les Juifs 
(que Vespasien laisse subsister comme nation), la destruction de la nation, 
sous Hadrien, sa dispersion, la charrue passed sur Jerusalem, est d'une 
autre ported. J_'esp6rance d' Israel n'a pas pu s'ecrouler apres 70. La preuve 
en sont les rdvoltes qui vont jusqu'a Bar-Kocheba. C'est Hadrien qui 
l'a anedntie, dans sa forme guerriere. Et ce n'est qu'ensuite qii'a pu 
commencer le travail de consolation et de resignation, par Cerihthe et 
Pistis-Sophia (Foi-Sagesse), qui a abouti, apres quelles evolutions et 
de fraudes en fraudes historiques, au Christianisme des Evangiles, vers 
les iv e -v e siecles, a partir de la fin du second, Cerinthe et Valentin morts. 
Apres quoi, le travail de transposition dans le sens catholique de leurs 
doctrines a pu se donner alors libre cours, parallelement aux ? falsi- 
fications a l'histoire veritable. 
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Que le peuple juif se croit cru predestine a la souverainete 
imiverselle, c'est ce dont il est impossible die douter d'apres 
ce que contiennent les livres hebrai'ques de I'Ancien Testa- 
ment. Que cette souverainete ait du se produire dans l'ordre 
a la fois temporel et religieux, sous la forme d'un gouver- 
nement theocratique, dont le Messie eut ete le representant, 
par l'etablissement du regne ou -du royaume d'lahveh-Dieu 
sur la terre, c'est une certitude qui ne'peut etre serieusement 
contestee 1 . 

L'age hero'ique du Christianisme, que Ton peut sans para- 
doxe faire partir de Juda le Gaulonite, fondateur de la secte 
et des milices christiennes, n'est pas autre chose que l'en- 
semble des soulevements successifs dont la Palestine a ete 
le theatre depuis celui de Juda le Gaulonite, — il est l'Aleph, 
l'Alpha, Alphee, — jusqu'a eelui de Bar-Kocheba, avec 
l'espoir et. dans le but de realiser la domination juive sur le 
monde. Le r$ye «.j^|^tpjb^^AJtL 

Cette esperance, mystique, yisionnaire,, ayant le caractere 
d'une « foi » religieuse, etait insensee, politiquement. Les 
reveries apocalyptiques sont Tceuvre d'un fanatisme qui 
approche de la demence. 

Mais ce que la foi affolee n'a pu realiser par la force, cette 
idee de la domination universelle qui a ete vaincue dans le 
domaine politique, la foi assagie, — Pistis- Sophia, dit Valen- 
tin, — la transposant, a partir de la seconde moitie du n e sie- 
cle, dans le domaine de la speculation metaphysique, la fera 
fmaiement triompher, par la ruse, par l'imposture, par un 
proselytisme de mensonge, dont le monde ne verra d'autre 
exemple que si s'ecroule la civilisation actuelle sous les coups 
de la propagande communiste sovietique, servie par la com- 
plicite de partis politiques, oil des ambitieux intelligents, 
mais sans scrupules ou de mauvaise foi, courent au pouvoir 
en s'appuyant sur des primaires, sinceres peut-etre, mais de 
raison mal evoluee, tous recrutant, par les plus bas appels 
aux moins nobfes instincts, une clientele de dupes, dirai-je 
d'imbeciles ? — ces « toujours-les-memes-qui-se-font-tuer », 



I. Voir chap. IV, au titre : II, La Thora et V Esptrance messianiste. 
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— qui seront peut-&tre la majorite demain pour faire, comme 
les christiens, leur revolution, au profit des malins dont ils 
ne seront jamais et a qui ils serviront de marchepied. 

XX. — Les Juifs et le Christianisme. — Si les christiens 
se sont separes du juda'isme en devenant Chretiens, a une 
epoque mal definie entre le iv e siecle et le cours du moyen- 
age, ce sont les Juifs, pas tous les JuJ|s^ mais rien .que des 
Juifs, qui ont fabrique le christianisme par le proselytisme 
du livre et de la parole jusqu'au v e siecle. Meme quand des 

. Goim-Gentils s'en melent, ils deviennent judaisants. 

Le christianisme, oeuvre basee sur l'imposture litteraire 
et historique, n'est que la revanche des messianistes juifs, 
commencee des l'age apostolique, apres les defaites sur les 
champs de bataille de Palestine, des apres Vespasien et Titus, 
et surtout apres Hadrien, contre Rome et le monde occi- 
dental qui les avait vaincus, avait mis fin a 1'esperance d' Is- 
rael de dominer le monde et aux reveries apocalyptiques sur 
le regne de mille ans. 

Tant que la nation juive a subsiste, elle a ete, par les mes- 
sianistes-christiens, et des Juda le Gaulonite, « divisee en 

;deux contre elle-meme ». Elle en a peri \ Pendant tout le 
temps qu'ont dure les revoltes messianistes, deux clans enne- 
mis, bien tranches, partagent les Juifs : ceux qui luttent pour 
l'independance contre Rome, messianistes-christiens-kanartes, 

1. C'est ce ^u'a tres bien compris, au m° siecle, Jesus-Christ, a qui les 
scribes font dire : « Tout^royaume divisj, contre lui-meme serareduit en 
d&ert et ses maisons tomberit Pune sur I'autre : et toute ville ou mai- 
son divisee contre elle-m§me ne pourra subsister ». (Matth., xn, 25, 
Marc, in, 24, et Luc, xi, 17). Reconnaissance tardive que les christiens, 

— dans Flavius-Josephe l'accusation est portee contre eux sous les 
especes des kana'ites, sectateurs de Juda le Gaulonite, en termes d'une 
violence farouche, — ont cause la destruction de la nation par les Ro- 
mains ; et Von doit noter que Flavius-Josephe est raort avant le soule- 
vement de Bar-Kocheba. Cet aveu tardif, dans les fivangiles, a tout de 
meme un but : r^conciUer les Juifs disperses, ray^s de la carte du monde 
comme nation, pour qu'ils participent a l'entreprise « christienne », 
nouvelle maniere, qui doit, par la religion, aboutir a la domination 
universelle ; le royaume de Dieu n'est que la transposition sur le plan 
moral, pour le gouvernement des ames et des consciences, de 1'anclenne 
conception : le regne de David. Et les Juifs n6o-christiens y convient 
les autres Juifs. 



136 l'enigme de jesus-christ 

davidistes, en ce sens qu'ils veulent retablir le royaume d'ls- 
-J*Pk comme au temps de ce roi ; et ceux, Juifs du Temple, 
du parti de la paix, par politique ou pour toute autre raison,' 
. qui sont restes sujets loyaux de Rome V 

Cette distinction a une importance Men autrement grande, 
au point de vue de l'histoire du Christianisme, que celle sur 
laquelle s'etendent les savants et critiques, toujours hors du 
vrai chemin, relative aux sectes des pharisiens, sadduceens, 
esseniens. Quant a la secte de Juda le Gaulonite, elle ne 
compte pas pour eux. Aveugles, conducteurs d'aveugles ! 

L'hostilite de ces deux partis, herodien et davidiste, du 
temps du Christ de Ponce-Pilate, si vivace, restee farouche 
et haineUse dans les fivangiles, est allee s'attenuant de plus 
en plus, apres Vespasien et Titus, ou, du moins, n'apparart 
plus qu'attenuee dans les Ades et autres ficritures ; mais les 
morts des Theudas, des Simon-Pierre, des Jacob- Jacques, 
associees au souvenir des Herode-Agrippa, des Tibere-Alexan- 
dre, des Hananias, meme si on les sophistique dans la chro- 
nologic et dans leur substance, l'attestent et en temoignent 
encore. 

Apres la destruction de la nation et sa dispersion sous 
Hadrien, elle n'a plus de raison d'etre. 

Les Juifs du Temple semblent s'etre replies sur eux-memes, 
cherchant a se faire oublier, tandis que les Juifs christiens 
partaient a la conquete du monde. « Heritiers de la promesse », 
comme il est dit dans les Epitres de Paul, les Juifs christiens! 
decus et vaincus sur le terrain politique, ont fabrique les 
« fables judai'ques » — le mot est du pape Leon XIII, — sur 
Jesus-Christ, inventant une religion nouvelle qui, pour n'6tre 
plus 1 ' « ancienne alliance » d' Israel avec Iahveh, reste tout 
de meme une « alliance » avec Dieu pour la souverainete 
universale ou catholique. Quant a la morale indispensable, 

-7 h A.P r 4 s .. la destruction de Jerasalem par Titus, Ieurs rabbis, Ben- 
zakkai Ehezer, Gamaliel (descendant du grand Hillel et petit- flls du 
Gamaliel, si grand aussi, du temps de Ponce-Pilate), se retirerent a 
labne, pres de Jopp^. lis y travaillerent, et leurs successeurs apres eux 
au Canon des Ecritures juives (Ancien Testament). D'autres ^migrereht 
& Babylone. A partir du iv« siecle, tant ceux de Judee que ceux de Babv- 
lone commencerent la composition des Talmuds. 
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ils annexent, ils prennent, ils pillent, ils plagient tout le fond 
spiritualiste de l'antiquite des Platon, des Aristote, des stoi- 
ciens, des Epictete, tout Ie meilleur de Tame humaine, puis 
ils pretendent l'avoir inventee. 

S'ils veulent convertir les « goiim-gentils, » les piper et en 
faire des partisans, ils restent les chefs, les animateurs, les 
bergers, les « ev6ques », au profit de qui le « troupeau » sera 
d omine et ranconne, sous couleur de religion. Tous les fabri- 
cants des fables judaiques sont Juifs ou au service des Juifs. 
Aux Juifs, la premiere place. Peuple elu, predestine. « Le 
salut vient des Juifs dira saint Paul, comme Jesus-Christ, 
aux me e t Iv e siecles. 

C'est pourquoi tous les anciens livres hebrai'ques, la Bible 
juive, sacree, sont restes/et non pas devenus, des livres saints 
pour les Chretiens. 

Toutes les ficritures chretiennes du Nouveau Testament, 
toutes les ceuvres des apologistes, jusqu'a saint Augustin 
compris, prouvent que ce sont des Juifs qui ont fabrique 
le christianisme, et au profit des Juifs, du moins, dans leur 
dessein. 

II faut rendre cette justice aux Juifs christiens qu'ils ont 
tout fait pour associer leurs compatriotes et coreligionnaires 
a 1'imposture chretienne : flatteries, objurgations, prieres, 
libelles de demonstration. Autant que les goim-gentils, ils 
ont cherche a entrainer les Juifs tout court dans l'entreprise 
et les profits. Ce n'est pas sans melancolie, lamentation ni 
regret qu'ils ont entrevu la possibilite d'un schisme avec 
leurs coreligionnaires intraitab>s, fideles a l'alliance ancienne 
mosa'ique et repoussant la soi-disant nouvelle alliance jesu- 
christienne ou jesuite. 

Au iv e siecle, le Juif de Celse que, sous la signature d'Ori- 
gene, dans le Contra Celsum, pour dater l'ceuvre du second, 
quelque scribe christien, a la priere, parait-il, d'Ambroise, 
eveque de Milan, Ton fait parler contre Jesus-Christ et les 
Chretiens, personnifie le type de tous les Juifs honngtes, 
dont la conscience indignee n'a pas voulu s'associer a l'en- 
treprise de fraude des christiens, mystifiant les go'im-gentils, 
la foule ignorante des peuples et des barbares. 
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Malheureusement, ce Juif de Celse n'est qu'une fiction. 
S'il avait ete le nombre, si les Rabbis juifs avaient ecrit comme 
il a parle, — et Ton peut etre sur que le Contra Celsum a 
adultere son temoignage, sous la signature d'Origene, ne 
donnant de Tceuvre de Celse que ce qu'il lui a phi, et comme 
il lui a plu : le moins possible de verite historique, — jamais 
les fables judai'ques jesu-christiennes n'auraient pu §tre prises 
pour de l'histoire veritable. 

C'est la complicity des Juifs non christians, c'est la compli- 
cite de leur silence, envers leurs coreligionnaires imposteurs, 
qui a permis a la propagande jesu-christienne de {aire son 
ceuvre. Bonne ou mauvaise ? Ce n'est pas mon sujet, qui n'est 
que l'histoire des faits. 

Les Chretiens, ayant benefici6 de ce silence des Juifs, et 
sortis^du judaisme, les ont ensuite persecutes. Aujourd hui, 
les Chretiens imputent aux Juifs le crime inexpiable d'avoir 
crucifie le dieu /^u^-Qhj^ >: gii11s ont invente. 

Pour rtiistorienjr les : Ju^^nt^jgwcds^iir''OtiJ]s ont peche. 
lis paient, non pas un crime qu'ils n'ont ^^^i^S^^V1& ' 
ont participe au supplice du Crucifie de Ponce-Pilate, ils 
n'ont fait que s'associer a la condamnation d'un coupable 
de crimes de droit commun, — majs la faute grave de s'Stre 
tus sur l'histoire « christienne », et, leurs Rabbis ayant ela- 
bore, a partir du iv e siecle, ces fastidieux monuments de leur 
litterature qu'on appelle les Talmuds, de n'avoir pas denonce 
la mystification qui a trompe le monde, qu'ils connaissaient, 
dont ils connaissaient le secret, qu'ils auraient pu inscrire .et 
reveler dans des livres, dont l'figlise n'aurait pas pu se saisir 
_ppur les .truquer et faire mentir ignominieusement l'histoire, 
a partir du iv e siecle et au dela K 

1. sMahomet^lui-mfime, sans Stre dupe des fables christiennes juda'i- 
ques, s'en est fait aussi le complice, contre les Roumis, en bon semite- 
islamite, XQusiu,^e^maia ji!IsxagL~ C'est ainsi qu'il connait, — le Coran 
le prouve, — l'identite" historique du Ioannes ou Jean et du Crucifl6 
de Ponce-Pilate, de Zacharie et de Joseph, d'Elisabeth et de Marie. 
Nous verrons tout cela, dans l'ouvrage suivant sur Jean-Baptiste, 
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I. — PROBLEME MAL POSE JUSQU'ICI 
DONC MAL RESOLU 



Bethlehem. — Des quatre fivangiles canoniques, deux, le 
Selon-Marc et le Selon-Jean, ne parlent pas de la naissance 
du Christ. lis ne disent pas quelle fut sa ville natale. Les 
. deux autres, le Selon-Matthieu et le Selon-Luc declarent expres- 
sement que Jesus est ne a Bethlehem, a Bethlehem de Jud6e. 

— « Jesus etant ne a Bethlehem de Judee, dit le Selon- 
Matthieu (II, 1), aux jours du roi Herode », c'est-a-dire Tan 
750 au plus tard, ere romaine. 

— « Lors du recensement de toute la terre 1 ordonne par 
Cesar-Auguste, Quirinius etant gouverneur de Syrie », dit le 
Selon-Luc (II, 2-7), — an 760 de Rome, an 7 de l'ere chre- 
tienne, — Joseph monta 2 de Galilee en Judee, de la ville de 
Nazaret a la ville de David qu'on appelle Bethlehem, parce 
qu'il etait de la maison et de la famille de David, pour y etre 
enregistre avec Marie, qu'il recherchait en mariage, etant 
enceinte. Pendant qu'ils etaient la, le jour oil Marie devait 
enfanter arriva. Elle mit au monde son fils, le premier-ne, 
tov TcpwToxoxov (d'oii l'on peut conclure qu'elle eut ensuite 
d'autres enfants) ; elle l'emmaillota et le coucha dans une 
ou dans la creche. » Le texte grec dit : ev <pa-uvy), 

Ces temoignages sont affirmatifs ; ils semblent sans repli- 
que. C'est sur eux que se fonde l'opinion chretienne ortho- 
doxe pour imposer a ses fideles cette certitude, qui ne se dis- 



1. De toute la terre ? En bon Oriental qu'il est, le scribe exagere. II 
ne s agit que d'un recensement local, portant sur la Judee, occupee par 
les Romains q^ui entendaient y etablir des impots, comme font toutes 
les nations qui ont des colonies ou protectorats. Mais son exaeeration 
a une cause, que je dirai. 

2. « Monta » est impropre. C'est le contraire qui est vrai. Nazareth 
s « tro, iye sur une montagne. Voir 1' episode du Selon-Luc lui-m6me, ou 
Jesus <5tant a Nazaret, - le texte grec de cet Evangile ne met pas d'h 
k Nazaret, — ses compatriotes veulent le pr£cipiter « du haut de fa mon- 
tagne sur laqueUe leur ville etait batie (IV, 29-20) ». De Nazareth a 
Bethlehem on descend. 
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cute point, que Ie Christ est ne a Bethlehem, Bethlehem de 
Juda \ 

Cette Bethlehem est une vieille ville, tres connue, de la 
tribu de Juda, nommee dans le premier livre de Samuel 
(XVI, 4; XVII, 42), et qu'habitait Isal, pere de David. 
David y fut oint d'huile (oint, en grec Christos, et en hdbreu 
Messie) par Samuel, sur l'ordre d'lahveh, pour succeder a 
Saul comme roi d' Israel. II existait une autre Bethlehem 
qui echut au sort a la tribu de Zabulon, a Toccident du Jour- 
dain, lors du partage du pays de Canaan, sous Josue Uosue, 
XIX, 15) 2 . 

! ■ 

Nazareth. — Malgre les temoignages formels du Selon-Mal- 
thieu et du Selon-Luc, les quatre fivangiles, — y compris 
done Matthieu et Luc, — quand ils parlent de Jesus-Christ, 
1'appellent souvent Jesus le Nazareen, que les traductions 
interpreted toujours par Jesus de Nazareth, comme s'il 
etait ne dans la ville de Nazareth, qu'ils nomment et citent 
parfois, mais qu'ils visent aussi sans donner le nom, comme 
la « ville », comme la « patrie » de Jesus, semblant oublier, 
oubliant que Bethlehem a ete declaree telle par le Selon- 
Matthieu et le Selon-Marc. 

Le fait est assez frappant pour que des doutes soient venus 
aux critiques sur la realite de la naissance a Bethlehem, que la 
plupart tiennent pour imaginaire. 

Bien que de leur avis, mais pour d'autres raisons que les 
leurs, je suis pret a reconnaitre, pour ma part, s'il plait a 
l'orthodoxie de l'figlise, que 1'appellation Jesus-de^Nazareth, 
— traduction impropre a dessein de Jesus-le-Nazareen, on 
verra, pourquoi, et que le fait de donner toujours Nazareth 
comme ville ou patrie de Jesus, que le nom soit cite ou tu, 
ne sont pas inconciliables avec la naissance a Bethlehem, 
puisque e'est a Nazareth, « ou il a ete eleve », qu'il fut amen6 



1. Le cathoUcisme tient d'autant plus a Bethlehem, comme patrie du 
ix £ que ' sans la naissanc e a Bethlehem, tout le dogme de l'lmma- 

calee Conception, qui en sort, n'a plus de fondement ni de justification. 
z. , Bethlehem de Galitee. Nous ne la perdons pas de vue. Elle etait 

situee a peu de distance de la Nazareth actueUe ; en turc ; En-Nasirah. 
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tout enfant pour y habiter, et puisqu'on ne l'a connu que la, 
Bethlehem n'intervenarit que pour y placer la delivrance de 
Marie, la Vierge, quoique enceinte 

Aussitot apres la naissance, en effet, suivie de l'episode des 
Mages, puis de la fuite en figypte, dans le Selon-Matthieu, et 
de l'episode des Bergers dans le Selon-Luc, avec retour a 
Nazareth, qu'avait precede un court voyage a Jerusalem 
pour la presentation de 1' enfant au temple, ni dans le Selon- 
Matthieu, ni dans les trois autres fivangiles, il n'est plus ques- 
tion jamais de Bethlehem. 

Contrairement a Bethlehem de Juda qui est et a ete, dont 
nul n'a ignore l'existence, Nazareth ou Nazaret, — et on 
trouve ailleurs Nazara et Nazarath, — est incohnue de toutes 
les Ecritures judalques anterieures aux temps de Tibere et 
de Ponce-Pilate et au dela, comme des auteurs grecs ou latins 
qui ont ecrit sur la Palestine. 



1. Est-ce que (Saul,: le Pharisien, — gardons-nous surtout de tra- 
duire par Saul de-la-ville-de-Pharis I — Saul, avec un trema sur l'u, 
devenu l'apdtre des Gentils sous le nom de Paul, ne nous informe pas 
deux fois qu'il est Tartiote, ne a Tarse de Cilicie ? Et il est d&igne' trois 
fois comme tel, dans les Actes des Apdtres. Cependant Hi6ronymus ou 
saint Jerome, Pere de l'Eglise, nous apprend qu'il etait de Giscala, et 
qu'il fut dit de Tarse, parce que ses parents s'6taient fixes dans cette 
ville apres sa naissance (De Viris illust., 5). 

J*ai d'ailleurs le regret de ne rien croire a la raison qu'invoque l'in- 
discret et imprudent saint J6r6me sur l'origine et l'epithete de-Tarse 
donnee a Paul, puisque Paul il y a, apparemment, natif de Giscala. 
Sans discuter le vocable Tarseus des Ecritures, traduit par Tartiote, 
qui se dit en grec Tarsios, je constate que la racing grecque Tars a form6 
quelques mots auxquels s'attache le sens de claie, panier tress^, navire 
a rames. Si Ton veut bien se souvenir que Saul, pour dchapper aux Juifs, 
qui, a Damas, voulaient le faire perir, gardant les portes de sa maison, 
ne fut sauv6 qu'au moyen d'une corbeille dans laquelle les disciples le 
descendirent, — les Actes IX, 5 emploient le mot sirup £; pour nous 
derouter, — .je soupconne l'epithete Tap<7? de n'etre qu'une allusion 
a cet ev^nement. Said Tapasu;, ce n'est pas Saul Tartiote ou de Tarse, 
mais Saiil « rencorbetll^ ». A Jerusalem, peu apres, menac6 encore, Saiil 
n'&diappe au peril qu'en entrant dans une corbeille : iv Tapg^Vj. cette 
fois, le mot y est, ou dans Tarse. Enfin, il n'6chappe aux" juifs, d6fmi- 
tivement, apres sa comparution devant Festus et Agrippa, qu'en en 
appelant a Cesar, a Rome, ou Ton ne peut alier que par mer, sur un 
navire a rang de rames : Tarsos, toujours. Nous savons par des exemples 
que les scribes evangeliques ne reculent pa6 devant le calembour sym- 
boliqu« et equivoque. 
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On n'en decouvre le nom dans aucun texte avant Ies fivan- 
giles. Tous les erudits sont d'accord sur ce point. 

Ernest Renan, dans la Vie de Jesus, ecrit : « Elle n'est men- 
tionnee ni dans les ecrits de l'Ancien Testament, ni dans 
Josephe (Flavins), ni dans le Talmud. Elle n'est que dans le 
Nouveau Testament » x . 

Dans un Manuel d'histoire ancienne du Christianisme (Pre- 
face et page 161), alors qu'il n'etait encore que charge de cours 
a la Faculte des lettres de TUniversite de Paris, M. Charles 
Guignebert, promu depuis professeur titulaire, « dressant, 
dit-il, les efforts patients des erudits qui ont construit l'his- 
toire du Christianisme », et reprenant la remarque d'Ernest 
Renan sur 1'unanime silence de l'antiquite juive, grecque et 
romaine touchant Nazareth, avant le Nouveau Testament, 
ajoute : 

« La petite ville qui porte ce nom, et oil les pelerins naifs 
peuvent aller visiter l'atelier de saint Joseph, n'a ete identifi.ee 
qix'au Moyen-Age avec le lieu de naissance du Christ. » 

Et sans avoir l'idee que cette ignorance absolue des auteurs 
equivaut peut-etre a l'inexistence de la ville, sous son nom 
d'fivangile, sans s'arreter a cette « identification » medievale, 
si tardive, dont l'euphemisme meme dont il se sert ne suffit pas 
a enlever le soupgon que l'figlise, au Moyen-Age, a pu, comme 
tout le prouve, baptiser Nazareth une bourgade obscure ou la 
creer de toutes pieces a un endroit choisi par elle, M. Charles 
Guignebert, rejetant deliberement, malgre et contre les affir- 
mations de deux Evangiles, contre l'orthodoxie, Bethlehem, 
comme ville natale du Christ,resume avec une autorite tran- 
chante l'opinion, qu'il fait sienne, de tous les erudits dont il se 
reclame, et pronohce doctoralement : 

« Historiquement, le doute n'est pas possible. Jesus est ne 
a Nazareth. » 

C'est ce que nous allons voir. 

Car, malgre tous les erudits, l'un portant l'autre, le pro- 
blfeme reste pose, et non point seulement historiquement, mais 
aussi, geographiquement, ce dont les erudits ne semblent pas 

1. Pour le Talmud Renan se trompe. On la rencontre : Nazareth, 
mais les Talmuds commencent au iv° siecle. 
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se douter, sur la ville veritable oil est ne le Christ, — nom et 
emplacement. 

Est-ce Bethlehem ? Est-ce Nazareth ? Premier point. 

Linguistique et geographic. — D 'autre part, cette ville de 
Nazareth, au nom inconnu jusqu'au Nouveau Testament, 
et qu'on n'a identifiee qu'au Moyen-Age avec la ville natale ou 
« patrie » du Christ, a-t-elle existe jamais sous ce nom de Naza- 
reth, avant les EVangiles ? et a-t-elle existe jamais a 1' empla- 
cement ou, au vm e siecle, on a pretendu la retrouver, et oil 
elle existe depuis ? 1 Deuxieme point, dont les erudits qui ont 
construit l'histoire du Christianisme ne se sont jamais a vises. 

Le probleme, on le voit, est plus complexe que les erudits ne 
l'ont soupconne. II vaut d'etre etudie, en ce qui concerne Naza- 
reth, a un triple point de vue : linguistique (pour le nom), his- 
torique (pour la fondationou l'apparition de la ville), geogra- 
phique (pour la situation exacte ou emplacement). 

Quant a Bethlehem, le point de vue est autre, puisque ^exis- 
tence de la ville, sous ce nom, est incontestable, a un emplace- 
ment connu. 

Nous allons done examiner ce grand probleme, — Oil est ne 
le Christ ? — sur lequel ont ergote, — pas davantage, — tant 
d'erudits, sans parvenir a le resoudre. En depit d'eux, et a la 
lueur de notre raison moyenne, — sens critique et bon sens, 
— nous decouvrirons la ville natale du Christ : son nom vrai, 
son emplacement exact. 

Ce n' est pas Bethlehem, Bethlehem de Juda, choisie « theo- 
riquement », en raison du droit mosaique et « pour accomplir 
Jes propheties », pour des considerations dynastiques aussi, 
et de legitimate messianiste 2 . 

Ce n'est pas Nazareth, sauf par symbole dans les Evangiles ; 
car le nom vrai a ete efface. Et si, dans les fivangiles, V empla- 
cement veritable se dissimule a peine, malgre et sous le nom 
d'emprunt, l'Eglise, apres I'avoir laisse perdre, cet emplace- 

1. Sous le nom turc d'En-Nasirah, tir6 de Nazareth, depuis* 

2. Par Bethlehem et sa cr&che, on comprendra comment, sur le papier, 
on fabrique des miracles et des mysteres ! vierges-meres et meres-vier- 
ges, au souffle de Dieu, dont on sait men qu'il ne protestera pas. 
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ment, ou oublier des generations, l'a transports, recouvert du 
nom symbolique, donhe ensuite comme historique, loin du 
lieu reel que les fivangiles permettent de retrouver encore : 
c'est aux vm e -ix e siecles que la substitution de lieu a ete faite, 
sous les especes de 1' « identification » dont parle M. Charles 
Guignebert. 

Le piege des deux villes. — En donnant Bethlehem comme 
ville natale du Christ et Nazareth comme sa patrie, — faux 
nom et faux emplacement, — l'figlise a voulu creer un sujet 
de discussion permanente entre deux noms de villes, et rien 
que sur ce point : « Laquelle des deux est la ville natale du 
Christ ?» 

Piege grossier tendu aux erudits, auquel ils se sont laisse 
prendre, dans lequel ils sont tombes avec une candeur qui 
desarme l'ironie. Pendant qu'ils vont discuter a jamais, .« au 
siecle des siecles », comme il est arrive, l'esprit co'ince entre 
ces deux ceilleres : Bethlehem et Nazareth, Nazareth donnee 
comme une ville reelle sous le soleil, ils ergoteront, entre 
Bethlehem et Nazareth, sans penser une fois que le nom est 
faux et que c'est par fraude que l'figlise a situe aux vm e - 
ix e siecles la ville natale du Christ a l'emplacement oil on la 
montre. Car s'ils y avaient pense, ils n'auraient pas manque 
de decouvrir le nom vrai et l'emplacement veritable^ Et en 
les decouvrant, ils auraient ete conduits, comme nous allons 
y arriver, sur la v piste du personnage qui fut le pere charnel, 
humairi, de l'homme que les scribes ont divinise en Jesus- 
Christ, par le travail litteraire des fivangiles. 

Gamala. — Car Nazareth, directement, et Bethlehem, par 
un detour, quand on a perce a jour leur « mystere », conduisent 
toutes deux a celui que les fivangiles appellent Joseph, epoux' 
de Marie, que, sous son vrai nom, l'histoire juive fait agir 
encore, et dont les Ecritures se souviennent : Juda le Gaulo- 
nite ou le Galileen, Juda de la ville de Gamala, oil naquit son 
fils, son fils premier-ne, Jesus-Christ en Evangile, et d'autres 
aussi sans doute de ses neuf enfants, — Gamala ou sera 
enterre l'un des Jacob- Jacques. 
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Gamala retrouvee, on sort de la fraude « pieuse », — mais 
fraude tout de meme, — et Ton entre dans la verite ; on sort 
de la legende et Ton entre dans l'Histoire. 

La d6couverte de la ville ou est ne le Christ est la clef qui 
ouvre la porte a l'Histoire. La porte ouverte, la lumiere entre 
a flots et le « mystere » ou I'enigme de Jesus sont prets a livrer 
leur secret. 

II. — NAZARETH 

La ville inconnue. — Inconnue de toute antiquite avant le 
Nouveau Testament, c'est la ville, d'apres 1'fivangile Selon- 
Luc (I, 26-31), qu'habitait Marie, vierge « et fiancee a un 
homme nomm6 Joseph », quand Dieu lui envoya l'ange 
Gabriel pour lui annoncer qu'elle concevrait et enfanterait 
un fils k qui elk devrait donner le nom de.Jesus *. 

C'est de Nazareth, d'apres le m£me fivangile (II, 4-5), que 
partirent Joseph et Marie enceinte, « qu'il ;redierchait en 
mariage », montant ensemble a la ville de l)avid, ; . nommefi 
Bethlehem », parce qu'il etait, lui Joseph, — Marie aussi 
d'ailleurs 2 , — de la maison et de la famille de David, pour 
y etre enregistres tous les deux, lors du recensement de Qui- 
rinius. Pendant qu'ils etaient a Bethlehem, « le jour oil Marie 
devait accoucher arriva, et elle mit au monde son fils premier- 
ne'. » 

L'lvvangile Selon-Matthieu, se bornant, sans autre detail, 
a dire que Jesus est ne a Bethlehem de Judee, « aux jours du 
roi Herode », c'est-a-dire dix ans au moins avant la date du 
Selon-Luc ci-dessus, fait partir en figypte Joseph, le petit 
enfant et sa mere ; et, Herode mort, c'est a Nazareth en Galilee, 
dit-il, qu'au retour d'lSgypte, la famille se retira et alia demeu- 
rer (Matth., II, i, 14, 22-23). Le Selon-Luc, qui raconte la 

1. L'ange Gabriel dit exactement a Marie : « Tu appelleras le nom de 
lui, Jesus. » Ramjet; t6 <5vop.a auToO 'Ir.aoijv. Autrement dit : tu cacheras 
son nom de circoncision sous cette appellation : Jesus, — le nouveau 
nom pirevu par V Apocalypse (III, 12, 13). Citation plus loin. 

2. Bien que les exegetes et critiques le nient. Mais nous n'en sommes 
plus a une erreur ou a une fantaisie de plus ou de moins de leur part. 
Nous le prouverons. 
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naissance a Bethlehem avec le luxe de details que l'oa peut 
y lire, ne fait retourner Joseph, 1'enfant et Marie a Nazareth, 
« leur ville », qu'apres un voyage a Jerusalem et la presenta- 
tion de 1'enfant au Temple. 

C'est de Nazareth que vient Jesus, d'apres le Selon-Marc 
(I, 9) — le Selon-Matthieu dit, plus vague : de Galilee ; le 
Selon-Luc et le Selon-Jean ne precisent pas d'ou, — pour etre 
baptise par Jean au Jourdain. 

C'est dans Nazareth que Jesus vient precher un jour et 
pour s'etre declare le Messie, rique d'etre tue par ses conci- 
toyens qui veulent le precipiter ^du haul de la montaqne sur 
laquelle leur ville etait bdtie. 

II est bien difficile de douter, apres cela, de l'existence de 
cette ville de Nazareth, sous ce nom, et quelque part en Galilee 

Et cependant ! * 

Quant au nom, inconnu, et la ville aussi, nous le savons, 
avant les Evangiles, il ne semble pas qu'en faisant cette cons- 
tatation si impressionnante du silence absolu de tous les 
ecnts anciens sur Nazareth, — ceux du judalsme comme ceux 
de l'hellenisme ou du monde latin, — les erudits qui ont cons- 
truit l'histoire du christianisme en aient ete autfement trou- 
bles. Si le fait ne reussit pas a emouvoir les erudits, il a de 
quoi surprendre les simples hommes qui reflechissent l . 

1. En replique a mon £tude sur Nazareth parue dans k Mercure de 
France du 15 decembre 1922, et reproduce P S ans autres changeraenS 
que des additions et des precisions dans cet ouvrage, M. Paul VuS d 

di d + u ler ^ rie ? 1923 ' p- 794 » du mtoie SSSSS2 

miSl, m n £ n f^f tr *f Sflr ^ ue le sUence soit aussi absolu 
que 1 affirme M. D. Masse de tous les Merits anciens sur Nazareth ceux 
dujudaisme comme ceux de l'hellenisme ou du monde latin. » Et M Paul 
^ ^t , P0U ^ pr c U - Ve + r 1 ? e - q ^ ,il avance > c °ntre mon affirmation, produit 
des citations de Samt-Epiphane, de Saint- Jerome, du Talmud, toutes 
non anteneures au iv e siecle. ' LOUL es 

Si M. Paul Vulliaud, m' avail bien lu, — i e crois crue sur ce nnint 
j'ai pourtant ete tres clair, - il aurait pu s'Jviter la pefne de conKer 
mon aflirmation. Gar les tents anciens dont i'ai dit cni'ils etaient m„e?s 
sur Nazareth, sont tous anterieurs au ,y siecle Plus KS, je d2 
que, a part les Evangdes, dont je prouverai qu'ils n'ont ete a peu ores 
acheves, tels que nous les avons, que vers les iv e et v siecles, aucun ecrit 
des trois premiers siecles n'a connu ni nomine Nazareth, - v&t grec 
K/^tPf mte f r P° lati «? frauduleuse plus tard. Les Epilres de Paul 
S £S£f w des autre ? apotres, les Actes ignorent Nazareth, sauf sous 
la forme Jesm-Naxareen, sur laquelle je m'explique ei-desRous. 
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Les livres de l'Ancien Testament ont de nombreux chapitres 
qui ne sont que des listes des villes de Palestine. On y sent un 
orgueil d'auteur a les nommer toutes, a en aj outer peut-etre. 
Ce sont des catalogues innombrables. On ne sait plus, on n'a 
jamais su oil se trouvaient la plupart de ces villes, dont quel- 
ques-unes ne devaient etre que d'infimes hameaux. Mais les 
noms restent. Pas de Nazareth. 

Voici Fhistorien Juif Flavius-Josephe. II est le contempo- 
rain, a une generation pres, la suivante, de Jesus-Christ. II a 
ete mele a tous les evenements de l'epoque en Judee jusqu'a 
la prise de Jerusalem par Titus. II a ecrit deux gros volumes 
sur eux, sur leurs causes, sur leurs circonstances, sur les 
guerres, precisant les details et donnant sur les personnages 
qui y sont meles les renseignements les plus vivants et les plus 
approfondis. II a dresse, comme les livres bibliques, des nomen- 
clatures serrees des villes de Palestine. II ne connait pas Naza- 
reth. Dans ses ceuvres, on trouve meme sept ou huit lignes sur 
Jesus, d'ailleurs interpolees, mais que des erudits comme 
Renan, Reville et d'autres trouvent authentiques, « dans leur 
ensemble ». Flavius-Josephe fait de Jesus un « homme sage, 
auteur d'actions extraordinaires (dont il ne dit pas un mot), 
qui etait le Christ », il le declare formellement. Et il ne nomme 
pas Nazareth, apres la naissance, la vie, la mort, la resurrec- 
tion miraculeuse du Christ. J'entends bien que son passage 
sur Jesus est un faux. C'est a ceux qui le trouvent authentique 
a nous expliquer pourquoi, dans ce cas, Nazareth est inconnue 
de Flavius-Josephe. II me suffit, pour moi, — que Flavius- 
Josephe ait ecrit sur le Christ ou non ; que Ton ait, comme cela 
saute aux yeux, sophistique son ceuvre, ou non, — de cons- 
tater qu'il ne nomme pas Nazareth. Et plus Ton soutiendra 
que l'ceuvre de Flavius-Josephe n'a pas ete sophistiquee, 
moins on rendra explicable son silence sur Nazareth, comme 
sur « ses actions extraordinaires », celles de « Jesus ». 

En tout etat de cause, cette ignorance de la Bible et de 
Flavius-Josephe sur Nazareth a de quoi rendre mefiants les 
esprits les moins prevenus, sinon sur l'existence d'une ville 
oil est ne le Christ, toute mysterieuse qu'elle soit, car il faut 
bien qu'il soit ne quelque part, mais sur le nom qu'on lui 
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donne et qui n'apparait qu'avec les iSvangiles et autres Merits 
Chretiens, tous tardifs, venus apres l'invention de la fable 
judai'que. 

Et alors, une question vient a l'esprit si naturellement, que 
Ton est surpris que les erudits ne l'aient pas posee. II est 
impossible de ne pas la poser. La voici : 

— Nazareth ne serait-il pas, dans les fivangiles, un nom 
symbolique, un pseudonyme pour designer la ville du Naza- 
reen, ainsi que Ton appelait le Christ ? Je repohds par I'affir- 
mative. 

Le temoignage de Matthieu. — Ouvrons les fieritures. Est-ce 
qu'elles ne nous donneront pas le mot, la clef de I'enigme ? 
Voici, par exemple, le Selon-Matthieu. Au chapitre 11, verset 
23, on lit (traductions ordinaires) : 

— Joseph, au retour d'figypte, se retira sur le territoire 
(mot bien vague) de la Galilee, et alia habiter dans une ville 
appelee Nazareth. Ainsi fut accompli ce qui avait ete dit par 
les prophetes : « II (Joseph ou son fils ?) sera appele Nazareen. » 

Ce passage du Selon-Matthieu est grave. 
Contient-il une allegation fausse ? 

Quels sont les prophetes, — un seul nous suffirait, — qui 
ont annonce du Christ : « II sera appele Nazareen ? » 

M. Edmond Stapfer, docteur en theologie, dans sa traduc- 
tion du Nouveau Testament, en note sous le verset du Selon- 
Matthieu, ecrit : << Ce passage ne se trouve pas dans l'Ancien 
Testament. » Et l'Ancien Testament, e'est la Loi et les Pro- 
phetes. 

Que font alors les critiques, pour qui les Evangiles sont ou 
divinement inspires, ou des oeuvres de bonne foi, a fin de ne 
pas s'etonner de cette defaillance du Saint-Esprit ou de la 
conscience litteraire des scribes, et pour expliquer Tallegation 
fausse du Selon-Matthieu ? 

lis vont chercher dans le livre du prophete Esa'ie, ou Ton 
trouve tout, une phrase (chap, xi, vers. 1) : « II sortira un 
rejeton du tronc d'lsai' (Isai ou Isha'i ou Jesse est le pere de 
David et a habite la ville de Bethlehem de Judee) et un sur- 
geon (ou rameau), - en hebreu : netzer, — naitra de ses racines. » 
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C'est ce texte d'Esaie que le Selon-Matthieu aurait traduit 
par le grec : « II sera appele Nazareen. » Pretention audacieuse, 
comme on le voit, a laquelle on ne croit pas, mais qui a pour 
but d'equivoquer sur le mot netzer, et d'en tirer l'etymologie 
de Nazareen. 

La traduction, version synodale, des EVangiles, publiee sous 
les auspices de la Soeiete biblique de France, — des protes- 
tants ! — apres avoir signale le texte d'Esaie, a la bonne foi 
d'aj outer, en commentaire au texte du Selon-Matthieu : 

« D'autres voient ici une allusion au mot Nazir » 1 . 

Voila la verite, avouee, bien qu'elle coute. 

1. Eile ajoute, malheureusement : « qui signifie prince ». Pourquoi 
attrlbue-t-elle au mot nazir le sens /inexact de princgi et pourquoi ren- 
voie-t-elle pour le prouver, a deux textes de 1'Ancien Testament qui lui 
donnent le dementi le plus flagrant 1 

Les deux textes vises (Genese XLIX, 26 et DeuUrotiome XXXIII, 
16) disent en effet, a propos de Joseph, fils du patriarche Jacob, en ter- 
mes quasiment identiques : « Les benedictions de ton pere seront sur le 
sommet de la tfite de celui qui est^Naziriett entre ses freres. * II ne 
s'agit aucunement de prince ici. II n'y a'pas/de prince parml les. freres 
des families juives. II y a le premier fils, le fils aln6, le fils premier-n6, 
comme Jdsus-Christ, upwcoToxov en grec, bekor, en hSbreu. Prince, 
si Ton veut, mais dans l'ordre de progeniture. Et alors, on devrait le 
prficiser, car le mot prince a ordinairement une toute autre acception. 
Et le Nazir entre ses freres est, on va le voir, le YguA^Qigu. 

Dans les r£ponses qu'a publiees le Mercure de France, a la suite de 
l'etude parue sous mon nom le 15 decembre 1922, on a fait observer 
que si Nazir pouvait 6tre interpret par « vou6 a Dieu (Iahveh) », le mot, 
applique^ comme je l'ai fait, a Joseph, fils de Jacob le patriarche, n&. 
permet^^de conclure que les fils alnes des families juives etaient ndces- 
fi&iTzm€n^nazir&__; ~ Joseph n '/taut pas le fils aind de Jacob. Je pour- 
rais rdpondre que Joseph est 1'aind des enfants que Jacob eut de Rachel, 
en reconnaissant d'ailleurs que, par Lea, Jacob avait eu auparavant 
d'autres enfants, mais que Joseph fut son fils de predilection. A quoi 
bon 1 Ceci n'enleve rien a la certitude que le fils ain£ du Joseph dvange- 
liquejfut imir* « cons acrd a Djeu~<Iahveh) », des le jour de sa naissance, 
ou mieux, des le sein de sa mere. Et c'est l'essentiel. 

D'ailleurs, la suite montre peremptoirement que Jesus, fils premier- 
ne\ fut voue a Iahveh, fut nazir, conformement a la loi mosa'ique, dont 
je donne en note de larges citations, ci-dessous. 

I! n'est pas impossible, aussi, que les scribes evangelistes aient profits 
de la ressemblance entre Nazir et./icte<?r..ppur finir sur un je.u de mots. 
Netzer, signifiant rejetohre't par extension, descendant, le Messie est un 
rameau de Ta tige ou de la branche d'Isai (Ishai 6u Jesse), pere" de David, 
et originaire 4e BethleJiem. Mais je pense que le sens de Nazir ou vou6 
a Dieu doit rempqrter., comme plus conf orme aux suggestions des scri- 
bes et a ce qu'ifs ont voulu faire entendre, 
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Nazir = Nazareen. — D'apres la loi de Moi'se, tous les 
premiers-nes ou bekor de families juives, humains et animaux, 
ajppartenaient a ^Iahveh, , lui e^ient voues^ consacres, II n'y a 
qu'a lire l'Ancien "Testament pour s'en convaincre x . 

Yieille tradition de la religion des Beni- Israel, qui fait du 
dieu Iahveh le frere de; Moloch,'' dieu des Moabjtes et des 
Ammonites, a qui on sacrifiait aussi des enfants, et frere de 
Kemosch, a qui Mescha, roi de Moab, immola son fds ame. 
Tradition au nom de laquelle Abraham et Jephte se resignerent 
au sacrifice, le premier de son fils Isaac, le second de sa fille 
unique. 

,,,l<a.M4eJfo^-P0iHLaAQlicir. pes moeunrhors nature, ponr 
humaniser cette religion de sang, permit He racheter la vie des 
premiers-nes, par le sacrifice d'un agneau ou d'un chevreau 
(prix aussi du rachat d'un ane, d'ailleurs : Exode, XIII, 12 ; 
XXXIV, 20). 

Pour les pauvres gens, — et Ton veut faire passer pour tels 
Joseph et Marie, — le chevreau ou 1'agneau pouvait meme 
Stre remplace par deux pigeonneaux ou deux tourterelles 
(Levitique, XII, 8), prix en nature que devaient payer de 
meme, comme offrandes pour le delit et pour le peche, ceux 
qui niaient avoir entendu un serment ou avoir ete temoins 
d'un fait, ceux qui touchaient aux choses souillees, etc. 
{Levitique, V, 1-13). 

Marie et Joseph, « selon la loi de Mo'ise, porterent leur enfant 
a Jerusalem, lorsque furent acheves les jours de leur purifica- 

1. Tu consacreras a l'Eternel tout ce qui natt le premier, mSme tous 
les premiers n6s des bates ; ce que tu auras de males est a l'Eternel 
{Exode, XIII, 12). 

— Tu me donneras le premier de tes fils, dit Iahveh {Exode, XXII, 

— Tout ce qui naitra le premier m'appartiendra, et mSme le pre- 
mier male de toutes les Mtes, tant des bceufs que des brebis {Exod&, 
XXXIV, 19). ' 

— Tout premier-ne" m'appartient, dit Iahveh. Depuis que je frappai 
tout premier-n<5 du pays d'Egypte, je me suis consacre tout premier- 
ne en Israel, depuis les hommes jusqu'aux betes. Us seront a moi. Je 
suis l'Eternel {Nombres, III, 13). 

— Avec quoi previendrai-je l'Eternel ?... Avec des holocaustes, avec 
des veaux d'un an ? Donnerai-je mon premier-nd" pour mon forfait et 
le fruit de mes entrailles pour le pSche* de mon ame t {Michie, VI, 6, 7. 
rappelant l'histoire de l'ane de Balaam, Nombres, XXII, 5). 
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tion, pour le presenter au Seigneur (ainsi qu'il est ecrit dans la 
loi du Seigneur : Tout male premier-ne sera consacre au Sei- 
gneur), et pour offrir le sacrifice present dans la loi du Sei- 
gneur : une paire de tourterelles ou deux pigeonneaux ». 

Ainsi s'exprime l'fivangile Selon-Luc (II, 22-24) ; d'ou il 
resulte que Jesus, fils premier-ne ou be'kor, fut consacre a 
Iahveh, comme lui appartenant, sa vie ayant ete rachetee, 
conformement a la loi mosaique \ 

Etre consacre a Iahveh, comme premier-ne, comme bekor, 
chez les Juifs mosaistes, e'est etre voue pour toute sa vie au 
. Jl^\rML^^>% etre nazir, nazirem ou nazarden, qui s'ortho- 
graphie en hebreu NZR. L'hebreu s'ecrivait sans voyelles, 
comme l'arabe de nos jours. C'est pourquoi la vocalisation des 
mots semitiques presente des variations. Les Arabes pronon- 
cent Ibrahim le nom du patriarche que nous appelons Abra- 
hams Cadmus, I'antique Cadmus, deja si ancien du temps de 
Sophocle, Cadmus, le Phenicien, inventeur de l'alphabet et 
de l'ecriture phonetique, parlait du gosier. Anatole France 
a bien voulu nous en informer. Sou emission de voix assour- 
dissait les voyelles. Rien de surprenant que Ton confonde entre 
elles. II faut reconnaitre dans les syllabes chaldeennes Nebou- 
Koudou-Oussour le fameux roi Nabuchodonosor que d'autres 
prononcent Nebucatnetsar. Sans anomalie aucune, le mot 
N Z R en hebreu, dont la racine est bien Nazir, ainsi que le 
declare Suidas, dans son Lexique historique, du x« siecle, a pu 
donner nazareen en francais. Les Evangiles grecs eux-memes 
emploient indifferemment Nazoraios, avec un o long, ou 
Nazarenos, avec un a. Le latin dit nazareus 2 . :JJ 
t^- ■ ■ ■ - : ■ " ! - - ' 

^ **„ L fP lth6te . grecque « premier-ne" » accolee a l'enfant de Joseph et 
de Mane paralt meme intentionnelle. 

II me semble bien difficile, sur les textes evangeliques, que l'on puisse 
mer encore que la phrase du Selon-Matthieu affirme autre chose que cette 
certitude : Le Christ fut nazir et appele, a cause de cela, nazarden. 

2. 6 Not?up«£o« ou 6 Na^apuvd;. L'expression_ ponrplete est : Nazir 
Elpnim, Nazir vient du verbe Nazar, avec les trois sens T Sparer ~puTs~ 
^consacrer, et s'absfenir, Vassyrien a la forme Nctzaru, pour des sens tels 
que : maudire, ensorceler, avec des idees de magie. 

Quand il ne s'agit pas du Nazir par excellence, passS comme nom 
propre en toutes langues, ainsi que l'on fait pour Messie et pour Christ 
qui signifient : Oint, nazir se traduit en grec par so?ocjjiv&s ou T,iv US 'vo? ■ 
celui qui a fait vceu ; ■fiyiacftevo? : consacr^ j en latin : consecratus. ' ' 
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Parmi les obligations des Nazirs, les plus connues etaient : 
le port d'une longue chevelure, l'observation des-rites du jeflne, 
!?- v i r S initcS ' ^abstinence des boissons fermentees K 

Samson,- heros solaire, etait nazir ou nazareen. Un ange de 
Iahveh annonce a sa mere qu'elle sera enceinte, qu'elle enfan- 
tera un fils, — tout comme l'ange Gabriel fait a Marie, mere 
de Jesus, et a Elisabeth, mere de Jean-Baptiste : « Le rasoir 
ne passera point sur sa tele, dit-il, parce que l'enfant sera 
nazareen de Iahveh des le sein de sa mere... » laquelle, rappor- 
tant I'annonciation a son mari, prend a son compte, ignorante 
qu'elle est, l'interdiction de manger rien de souille, de boire 
du vin et de la cervoise, « car l'enfant, — c'est le texte bibli- 
que qui repete, — sera nazareen de Dieu des le sein de sa 
mere jusqu'au jour de sa mort ». Voir Juges, XIII, 5-14. 

On salt ce qu'il advint a Samson pour avoir viole son nazi- 
reat en prenant une femme, et une etrangere de Scorek. 

Samuel aussi fut nazir, bien que le mot manque dans la 
Bible, a son sujet (I, Samuel, I, 11). Sa mere Anna fait le 
voeu, si l'Eternel lui donne un enfant male, « de le vouer a 
Iahveh pour tous les jours de sa vie ; et aucun rasoir ne passera 
sur sa tete » 2 . 

L'ange Gabriel, en annoncant a Zacharie que sa femme 
Elisabeth va avoir un fils, proclame « qu'il sera grand devant le 
Seigneur ; il ne boira pas de vin ni de boisson fermentee ; il 
Jl e L a .f^P 11 du Sa !?J-E. s prit (variation chretienne pour signi- 
fier : voue 0)ieu) des le sein de sa mere (Luc, 1, 15) ». Naza- 
reen done et aussi, Jean-Baptiste 3 . 

Les livres de l'Ancien Testament, les Evangiles dans le 
Nouveau, ne nous disent point que Samson, Samuel, Jean- 
Baptiste, bien que nazareens, ou plutot parce que tels, soient 
nes ou aient habite a Nazareth. 

1. Elles sont en detail dans les Nombres, ch. vi, vers. 1 a 12 et sui- 
vants. Dans le Talmud de Jerusalem, il est dit que le Nazir est « Maitre » 
parmi les hommes (Nazir, trad. Schwab). Et Dieu saif-si l'on donne du 
« Mattre » ou Rabbi au Nazir (Jesus-Christ) dans les fivangiles. 

2. Voir aussi : Amos, II, 11-12 et /. Macchabies, III, 49-50. 

i a , Je ,P r onveTai d'ailleurs que tout ce qui est de Jean-Baptiste, sauf 
la decollation invention litteraire, appartient au CruciBe de Ponce- 
Filate. Voir 1 ouvrage : Jjsan-Baptiste et Jean, le disciple aime 
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Epiphane, dans le Contra hcereses, ecrit : « II y eut des Naza- 
reens avant le Christ, — c'est l'evidence meme, Mais, je le 
repete, les Chretiens etaient designes par tout le monde sous 
le nom de Nazareens. » Jesus-Christ fut le Nazareen "par 
excellence \" 

Que conclure ? sinon, contrairement a l'allegation du Selon- 
Matthieu, que ce n'est pas pour etre ne ou avoir habite a Naza- 
reth que Ton est, en general, et Jesus-Christ tout particuliere- 
ment, Nazareen. 

Et alors, en sens inverse, Jesus-Christ n'a-t-il pas ete dit 
de-Nazareth, c'est-a-dire nazareen, parce qu'il fut le Nazir, 
par excellence, voue a Dieu jusqu'a la mort, — bien plus, par 
sa mort meme ? 

Nazareen, et non Nazarethain. — Ici, une remarque d'ordre 
philologique. 

Quand les traductions portent Jesus-de-Nazareth, que nous 
comprenons comme Jesus de la vitte de Nazareth, il faut savoir 
que le texte grec dit : Nazoraios ou Nazarenos et le texte 
latin : Nazareus. Pour etre exactes, sans risquer une equivoque, 
les traductions devraient porter : Jesus Nazareen, et non 
Jesus de Nazareth. Les exemples abondent (Malt, XXVI, 71 ; 
Marc, I, 23 ; XIV, 67 ; Luc, IV, 34 ; XXIX, 19 ; Jean, XVIII, 
5, etc.). Et jusque sur l'ecriteau de la croix : Jesus nazareus, 
en latin, It,<tou<; 6 NaCiopalo?, en grec (Jean, XIX, 19). 

Que penserait-on si, parce que l'apotre Paul, sous le nom 
de Saul, fut pharisien, on avait traduit, au lieu de Saul Pha- 
risien, Saul de Pharis ? Les exegetes sans doute prendraient 
Pharis pour une ville, que l'£glise n'aurait pas manque, 
un jour du tenebreux moyen-age, d'identifier aussi avec 
quelque bourgade obscure. 

Je m'en voudrais de « chercher, comme on dit, la petite 
bete ». Mais, tout de meme, quand j'ai plus de quinze siecles 

1. Tertullien (Adversus Marcionem, IV, 8) dit que les sectateurs de 
J6sus-Christ furent appeles Na^wpaxot, en particulier par lea Julfs. 
Voir Actes XXIV, 5, disant de Paul : « une peste, qui excite des seditions 
parmi tous les Juifs dans le monde entier ; il est le chef de la secte des 
Nazartens. » Comparer le texte de Su^tone, dans Claude : « Impulsore 
GhrestQ tumultuantes », a propos de l'expulsion des Juifs de Rome. 
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de prejuge contre raoi, je puis bien ne pas negliger des argu- 
ments de linguistique qui ont leur poids. 

Si Nazareth ou Nazaret il y a, avec la finale th ou /, comme 
nom de ville, en hebreu, en grec, en latin, en francais, les 
adjectifs formes pour qualifier les habitants de cette ville 
ne peuvent etre, ni pour le grec, ni pour le latin, ni pour le 
francais tout au moins, qui seuls nous importent, Nazoraios 
ou Nazarenos, ni Nazareus, ni nazareen. La chute du th ou 
du / final est inexplicable, contraire a toutes les regies savantes 
ou populaires de la phonetique et de l'6tymoIogie. 

Un habitant de Nazareth, en latin, serait dit, non pas meme 
Nazarethus ou Nazaretheus, mais bien surement Nazaretha- 
nus, — en francais Nazarethain, — avec ou sans h 1 . 

La forme Nazoraios, Nazarenos, Nazareus, Nazareen, 
prouve que les scribes ecclesiastiques connaissaient l'origine 
du mot, et savaient qu'il ne derivait pas de Nazareth. lis 
savaient que c'est Nazareth qui a ete tire de Nazir. Nazareth 
c'est bien, symboliquement, la ville du Nazareen. 

Les Evangiles confirment. — On a 1'impression <Je leur part, 
quand on les lit attentivement, d'une espece de pudeur, — 
qui ne leur est cependant guere habituelle,. — dans la fraude, 
ct qui fait qu'ils n'osent pas citer trop frequemment ce faux 
nom de ville. 

Toutes les fois que le recit presente des faits actuels, vecus, 
oil le Christ agit, et qui attirent et f orcent l'attention sur Naza- 
reth, les textes ne la nomment pas. lis disent : sa patrie, sa 
ville, son pays {Matt, XIII, 54 ; Marc, VI, 1, notamment). 
Nazareth n'est expressement citee, sous ce nom, que dans des 
circonstances vagues, presque exterieures a la vie active du 
Christ. Nazareth n'est qu'a Jesus, et pas au Christ. Qn dirait 
que le scribe hesite a accoler Nazareth, comme nom de ville, 
au Christ, quand il s'agit d'evenements qui nous le represented 
sur scene, pour ainsi dire, « dans sa patrie ». 

Une exception, une seule, cependant, mais d'importance, 

1. Un habitant du Thibet est-il dit Thibeen ou Thibdtain ? Tertui- 
Jien le sait si bien qu'il donne la forme Nazfratoi, avec un t 
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comme si les scribes s'etaient fait un jeu de presenter les 
fivangiles sous l'aspect d'une devinette, ou ils laissent de 
temps en temps passer un trait que doit saisir le lecteur pour 
decouvrir toute la verity 1 . Le Selon-Luc (IV, 16-30) cite 
expressement Nazareth, << oil Jesus ayait ete eleve », — Jesus, 
naturellement, — en y rattachant un episode essentiel de la 
carriere du Christ : celui oil ses concitoyens veulent « le preci- 
piter du haut de la montagne sur laquelle leur ville etait 
batie ». 

Nous examinerons de pres le recit du Selon-Luc, quand nous 
discuterons sur 1' emplacement de la « patrie », de la « ville » 
du Christ. II suffit de noter en passant que 1'auteur du Selon- 
Luc, sans conteste, bien qu'il la nomme Nazareth, n'ignorait 
pas non plus oil se trouvait la « ville » du Christ, et, par suite 
connaissait le nom vrai, qu'il ne donne pas. 

L 'Apocalypse et Nazareth. — En relevant l'allegation du 
Selon-Matthieu : « II sera appele Nazar6en », attribute aux pro- 
phetes, et en interrogeant si elle ne serait pas fausse,-puisque, 
de l'avis unanime, elle ne se trouve pas dans l'Ancien Testa- 
ment, nous n'avons fait qu'obeir a une suggestion naturelle 
a laquelle nous autorisent les exegetes, bien que, trouvant 
le Saint-Esprit en defaut, ils n'osent pas le proclamer eux- 
memes. 

Mais n'est-ce pas un tort de suivre les exegetes sur leur ter- 
rain ? Les ficritures etant divinement inspirees, le Selon- 
Matthieu n'a pu mentir pour nous tromper ou se tromper lui- 
meme aussi grossierement. Le Selon-Matthieu vise des proph6- 
ties evidentes. II faut done que ce soient les exegetes qui 
fassent fausse route. C'est certain. 

Les exegetes, en effet, des qu'il est question de prophetes 
et de propheties, dans les fivangiles, ne pensent qu'^ l'Ancien 
.Testament. 

lis oublient un detail. C'est qu'il y a, dans le Nouveau Testa- 
ment, tout un livre qui n'est qu'une prophetic d'ailleurs 

1. C'est m§me k ces traits de lumiere, flltrant ca et la 4ans le mystere 
du symbole et de 1'allegorie, que ron.se doit, de retrouver l'histoire 
veritable du h^ros des Evangiles... 
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effroyable. C'est Y Apocalypse. Bicn que l'ftglise l'ait rejetee 
tout a. la fin du canon des Ecritufes, eHe est anterieure aux 
fivangiles, et de beaucoup, riierne si on lui assigne la date 
69 sous Neron, ou 92, sous Domitien, de l'ere chretienne, 
comme font les erudits, et anterieure aux plus anciens livres 
Chretiens, y compris les Lettres de 1'apotre Paul, si, conforme- 
ment a notre conviction, et comme nous l'avons deja fait 
entrevoir, elle remonte aux environs de la quinzieme annee 
du regne de Tibere 1 . 

U Apocalypse devrait ouvrir le Nouveau Testament, dont 
elle est le prologue, et qui en est sorti. Les critiques qui la 
placent a la fin temoignent de la meme finesse psychologique 
que ceux qui, classant en un recueil chronologique les docu- 
ments de la Grande Guerre, commenceraient par le Traite 
de Versailles et conclueraient par les pieces diplomatiques 
anterieures a aout 1914 2 . 

Or, dans V Apocalypse, — « Heureux celui qui lit et ceux qui 
entendent la parole de cette prophelie (le mot y est), et qui 
observent ce qui s'y trouve ecrit 1 » (I, 3) — au chapitre in, 
versets 12 et 13, la Revelation (les prophetes, comme dit le 
Selon-Matthieu) proclame ceci, en faveur des elus du Royaume 
de Dieu : « Celui qui vaincra (le Messie juif devait vaincre, 
en effet, esperait tout au moins), j'ecrirai sur lui le nom de 
mon Dieu et le nom de la cite de mon Dieu, de la nouvelle 
Jerusalem (Nazareth), qui descend du ciel, d'aupres de mon 
Dieu, ainsi que mon nouveau nom (Jesus, Nazareus, comme 
sur la croix. L'ange Gabriel avait lu Y Apocalypse). Que celui 
qui a des oreilles entende ce que Y Esprit dit aux Eglises ! » 

1. On y a insere quelques traits par la suite qui peuvent s'appliquer 
a divers empereurs romains posterieurs, afin de permettre d'en con- 
tester la veritable date, au temps de Tibere. Mais on ne peut reussir 
dans cette imposture. Je le prouverai. L' Apocalypse est la derniere des 
prophecies juives, puisque le monde va disparaitre ; elle annonce cette 
disparition, « la fin des temps ». D'ailleurs, il n'y a plus de prophdtie, 
ni de prophete, apres Jean- Joannes. Jesus-Christ l'a dit. Jean fut un 
prophete, Nabi et Rabbi, et plus qu'un prophete, le plus grand de tous. 
Jesus-Christ l'a dit aussi, et pour cause. II savait ce qu'il disait de son 
corps de chair. 

2. Les livres du Nouveau Testament ont 6t6 classes, en gros, a la 
juive, de droite a gauche, comme les ecritures semitiques. V Apocalypse 
est bien le premier. 
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L'auteur du Selon-Matthieu avait des oreilles. II a entendu, 
et compris. Nous aussi. II a donne a « la patrie i> du Nazareen 
son nom nouveau : Nazareth. II n'a pas commis de faux: 
faisons lui amende honorable. II sourit de sa malice. Et il 
pense que c'est pour les exegetes et critiques de toutes robes 
qu'il est ecrit : « lis ont des yeux et ne voient point, des oreilles 
et n'entendent point. » 

L'on comprend maintenant pourquoi les anciens ecrits 
judai'ques et autres ne mentionnent pas Nazareth. La ville 
natale du Christ portait un autre nom \ 

h 'emplacement. — Dissimulee sous un nom symbolique, 
la patrie du Christ Jesus avait-elle du moins la position geo- 
graphique qu'on lui a assignee au vm e siecle ? N'en croyez 
rien. 

Que cette position, comme le nom, soit inconnue jusqu'a 
Jesus-Christ, meme en ne doutant pas, contre l'evidence, de 
la realite du nom, on peut . l'admettre. Mais apres Jesus- 
Christ ? Mais apres les Evangiles ? 

Etrange chose ! Le fils de Dieu nait ou habite dans une ville 
de Galilee, en pleine civilisation antique. Le pays a un roi 
Herode, sous le protectorat de Rome qui y fait resider un 
proconsul, un procurateur ; des legions y tiennent garnison. 
Le monde entier assiste a des prodiges tels, que Nazareth, -au 
lieu d'entrer dans l'histoire et la geographie par la porte 
basse des Evangiles, aurait du y penetrer comme par une 

1. L'Esprit qui parle aux Eglises, c'est, je pense, en style non theo- 
logique mais profane, comme tout le monde fait, c'est, dis-je, l'Apfitre 
qui a envoyS Ja-Reyelation du Christ- Joannes, l'Apocalypse, aux sept 
Eglises. C'es^Papiasycelui qui avait eerit un commentaire en cinq livres, 
que J'EgKse a lairdlsparaitre, sur les Paroles du Rabbi, les Logia Kuriou, 
comprenez : l'Apocalypse, et non l'on ne sait quel amorphe et beat 
discours sur la montagne en huit phrases. 

Avec l'envoi de 1' Apocalypse, auquel etait joint le Commentaire, la 
Transfiguration du Crucifle.de Ponce-Pilate commence. On commence 
a substituer la legende a l'histoire. Le nom que Ton inscrit sur « celul 
qui vaincra », messianiste encore, mais en passe de devenir Chretien de 
christien, c'est le nom du JSfaziK, — il n'est pas encore Jesus-Christ ; 
— et c'est pourquoi les premiers « Chretiens » sont dits Nazqrtfens. comme 
la ate du Nazir, Dieu en puissance, est Nazareth. Nazareen~~== Naz6- 
ratol, a dit Tertullien. 
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effraction dont le retentissement secouerait tous les recits 
des ecrivains du temps. Et personne ne s'est preoccupe de 
nous fixer sur la situation ni sur le nom de la ville, desormais 
celebre, du heros des Eeritures ? 

Les fivangiles dit canoniques efTacent, on le sent, a peu 
pres tout ce qui pourrait mettre sur la trace de la verite. 
Muets aussi les fivangiles dits apocryphes, ceux de l'Enfance 
en particulier, ou Ton raconte sur Jesus, « qui a ete eleve a 
Nazareth », tant de details puerils et ridicules ? 

« On se rend compte aisement du besoin qui les a fait 
naitre, dit M. Gaston Boissier des Evangiles apocryphes 
(Origines de la poesie chrctienne, p. 7). Les Evangiles cano- 
niques, qui ne s'occupent que de 1'apostolat du Christ (affir- 
mation conyentionnelle), et' sont si sobres de renseignements 
sur sa famille et son enfance, ne parvenaient pas a contenter 
Vardente curiosite des nouveaux Chretiens... Les iSvangiles 
apocryphes... on y raconte avec des details infmis la vie de 
ses parents, les episodes merveilleux de sa naissance, ses 
premieres annees et la fuite en figypte... Saint Joseph leur 
doit beaucoup. Un evangile entier est consacre a raconter sa 
vie... » 

Comment se fait-il que dans tout ce fatras, destine a con- 
tenter « l'ardente curiosite », tres naturelle au surplus, des 
nouveaux Chretiens, on ne trouve rien sur Nazareth, sur son 
emplacement eri Galilee, ce qui aurait permis aux pelerins 
naifs de ne pas attendre le Moyen-Age pour aller contempler 
l'atelier de saint Joseph, comme dit M. Charles Guignebert, 
et la chambre (dont on fait une grotte a Nazareth, comme a 
Bethlehem) oil eut lieu le « mystere » de 1' Incarnation ? 

Dans les Iilpitres apostoliques, rien non plus. Dans les auteurs, 
profanes, silence general. Chez les apologistes et polemistes 
Chretiens, — « faisant du Christianisme, a dit Renan, une 
longue controverse », — pas un mot, pas une description pour 
situer cette Nazareth qui n'est nulle part. Les siecles s'ecoulent. 
Origene, Tertullien, saint Augustin, Lactance emplissent le 
monde du nom de Nazareth. L'empereur Julien ecrit pour 
« denoncer la fourberie purement humaine des Evangiles ». 
Nazareth est et jeste perdue. Nul n'a jamais su, nul n'a dit, 
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personne ne sait plus oil elle est ? 1 En verite ! Si bien qu'au 
Moyen Age, au vmf-ix e siecle, 1'Eglise se demande tout a 
coup oil peut bien se trouver la « ville * de son dieu, qu'elle 
a laissee s'egarer. Elle cherche, et, dans sa detresse, apres des 
explorations dont on voudrait bien connaitre le detail, les 
elements et les bases, elle choisit, — tout pres de la Bethlehem 
de Galilee (Josue, XX, 15) et peut-etre pour creer une confu- 
sion de plus avec la Bethlehem de Juda, patrie d'Jsai, pere 
de David 2 , — a vingt-cinq lieues au nord de Jerusalem et 
huit ou neuf heures de marche a l'ouest du lac de Tiberiade, 
un site, dans la tribu de Zabulon, oil elle fait batir et amena- 
ger tout ce qu'il lui plait. "Nazareth est fondee. 

Qui done, au vm e siecle, au ix e meme, dans un monde 
qui sort de l'agonie des invasions barbares, tout secoue par 
les guerres, retombe a l'enfance, qui, je le demande, pouvait 
contrdler les faits et gestes de 1'Eglise ? Charlemagne ? 

A-t-elle pense aux difficultes qu'elle leguait a l'histoire ? 
Et, si elle s'en est inquietee, n'a-t-elle pas cru que l'histoire 
ne viendrait jamais pour elle, qu'elle ne parlerait pas, qu'elle 
n'oserait ? Les exegetes, y compris des hommes comme Ernest 
Renan, comme les professeurs assis dans les chaires officielles 
et laiques, lui ont donne raison, en lui faisant confiance. 

Mais cette confiance, l'Histoire la lui doit-elle ? 

Documents tardifs. — Dans le Didionnaire de la Bible de 
F. Vigouroux, pretre de Saint-Sulpice, a l'article Nazareth, 
tres orthodoxe, sous la signature A. Legendre, oii Ton sent le 
desir d'authentiquer Nazareth le plus haut qu'on puisse 
remonter, on ne peut rien offrir, avant 808, qui prouve que la 
« patrie » du Christ fut sur l'emplacement qu'on lui donne 
aujourd'hui. En 808, un document (Commemoratorium de 
casis Dei) dit qu'a un mille de Nazareth, oh les Juifs voulurent 

1. Au iv e Steele, on lit dans Epiphane (Adv. Hcer., id. Pdtau, t. I, 
p. 122 : * Nazaret qui hodie pagus est, Nazaret qui est aujourd'hui un 
village... » Oui, mais ofi ? Voila le point. 

Je reserve une citation de Saint-Jer6me (in Mallh. 17), qui contredit 
absolument 1' emplacement de la Nazareth actuelle. J'en ferai 6tat 
ci-dessous au § Capharnaiim urbi subjacens. Car il en vaut la peine. 

2. Nous y reviendrons a propos du lac de Genezareth, ci-apres. 
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precipiter le Christ Seigneur, est construit un monastere avec 
eglise en l'honneur de huit moines. L'figlise aujourd'hui 
place le mont de la Precipitation a quarante minutes au sud, 
ce qui fait une distance de plus d'un milie, sur un rocher a 
pic qui surplombe un ravin. Desaccord avec le document le 
plus ancien. 

Ce n'est qu'au xvi e siecle qu'apparaissent des documents 
detailles : Grefin Agaffart : Relation de terre sainte ; et, au 
xvn e , Quceresmius : Elucidatio terroe sanctce. 

Dans les ceuvres de saint Jerome, on a place une ceuvre qui 
n'est pas de lui : Liber nominum locorum ex Actis (Livre des 
noms de localites, etc.), qui dit qu'il y a deux eglises dans ce 
bourg (de Nazareth), ce qui ne donne aucune indication sur 
son emplacement,, a supposer l'ceuvre du iv e siecle, ce qui 
n'est pas vraisemblable \ 

Je pense que les travaux de construction de Nazareth datent 
surtout de l'epoque des Croisades. 

Epiphane (Adv. hcer., t. XLI, col. 246. Patrologie) parle 
bien d'un Joseph de Tiberiade qui demanda a Constantin 
l'autorisation de construire des eglises oil personne ne l'avait 
pu, dans les villages juifs : Tiberiade, Diocesaree, Nazareth, 
Sepphoris, Kapheraaiim, « oil les Juifs veillent avec soin 
a ce que qui que ce soit d'un autre peuple n'habite avec eux », 
et qui en construisit a Diocesaree... et autres villes. Mais a 
supposer que ce texte soit authentique — et je 1'admets, — 
et relate un fait vrai, — on peut en douter par la phrase entre 
guillemets qui affirme une chose invraisemblable et fausse, 
— ne voit-on pas que la liste meme des villes qu'il cite nous 
oriente invinciblement vers le lac de Genezareth 2 ? 

1. Le dictionnaire de Vigouroux qui Veut authentiquer la Nazareth 
actuelle, ignore, a dessein, je pense, le passage de Saint- Jerome, que je 
donne et commente, au § Capharnaiim urbi subjacens. 

2. Un poete juif ancien, Eteazar Kellir, dont on ignore le siecle ou 
il vecut, mais dont d'illustres h6brajsants tels qu'Edersheim, s'accor- 
dent a dire que son Eulogie a 4t6 composee avant la fermeture du Tal- 
mud, done posterieurement au iv e siecle, nomme Nazareth et s'accorde 
avec Epiphane pour assurer que Nazareth n' 6ta.it peupUe que de Juifs, 
Certes ! Mais ceia prouve-t-il que Nazareth existait aux i", n e , ni e sie- 
cles sous ce nom, et surtout a l'emplacement actuel, au quatrieme ? 
D'ailleurs, les * christiens » des trois premiers siecles en Judde et Galilee 
sont des Juifs, — dissidents, — mais des Juifs. 
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II en est de merae d'un texte d' Asculfe qui dit que Nazareth 
est, corame Kaphernaiim, sans murs d'enceinte. C'est encore 
le lac de Genezareth qui est evoque, — et peut-etre aussi la 
vraie ville natale du Christ, sous son nom symbolique, laquelle, 
nous le verrons, forteresse naturelle, d'apres Flavius-Josephe, 
place forte, oppidum, dit saint Jerome, n'avait pas besoin 
en effet de murs d'enceinte. 

Vers les confins de la Galilee. — En construisant une Naza- 
reth a l'emplacement ou elle se trouve, — en turc En-Nasirah, 
traduction de Nazareth, avec sa vraie racine Nazir 1 , — 
i'Eglise n'a meme pas songe a ce que peuvent laisser passer 
de verit6 historique et geographique les Evangiles, pour qui 
les lit d'une facon suivie et d'un esprit reflechi. 

Voici le Selon-Matthieu tout d'abord. 

Le passage (II, 22) que nous avons signale sur l'origine de 
l'epithete nazareen donne quelques indications precieuses, 
dont les traducteurs affaiblissent d'ailleurs singulierement la 
portee. Le texte grec merite d'etre analyse de pres. Le verbe 
francais se retirer n'a pas la force du verbe grec traduit, qui 
implique Tidee de « retraite a 1'ecart ». D'autre part, le subs- 
tantif grec que Ton interprete par lerritoire, province (de 
Galilee), n'a pas cette etendue vague ; il signifie restrictive- 
ment : « les parties » de la Galilee. Une traduction peu litte- 
rale, pour restituer au texte grec toute sa valeur, serait 
celle-ci : 

1. Car il est des critiques qui, pour ne pas vouloir reconnaitre que 
Nazareth et nazareen viennent de Nazir, ergotent sur la lettre Z de 
Nazir qui, en hebreu, serait un Zain ou un S. En transposant le mot 
en grec, avec un dzeta (C) donnant un r en lettres francaises, on fait 
comrae si le Zain ou s hebreu etait un tsadi. Le grec aurait du trinscrire 
le mot avec un sigma (a, s) : Nasir. (Voir Charles Guignebert : La Vie 
cachte de Jisus, p. 71>. Dirait-on pas que les critiques s'obstinent a fer- 
mer les yeux sur la verite 1 Comme si le tsadi hebreu rendu par le dzeia 
(?) grec etait une exception linguistique ? Comme si cela na s'etait jamais 
vu ! Est-ce que les Septante ne rendent pas l'hebreu Us (Ous), avec un 
zain, par le grec Ou!;, avec un dzUa, comme si l'hebreu avait un tsade ? 
(Voir Genese, X, 23, XXII, 21). De meme, So'har, avec un S, est traduit 
Zoyopa avec un dzeta {Gertse, XIII, 10). 

Et il faut remarquer, a l'inverse, que le turc En-Nasirah s'ecrit avec 
un sad arabe qui, lui, correspond au tsade" hibreu. 
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u Joseph se retira, comme en une retraite, et alia habiter 
les confins perdus de la Galilee. » 

- Ou a-t-on « identifier selon l'euphemisme de M. Charles 
Guignebert, la ville de Nazareth, au vni e siecle, peut-etre 
au ix e ? Dans les hauteurs qui ferment au nord la plaine 
d'Esdrelon, soit au centre de la Galilee, comme est, par 
exemple, Aurillac en France. 

II n'est pas impossbile de deviner comment, voulant subs- 
tituer a la ville natale du Christ une ville sur un emplace- 
ment nouveau, le nom etant deja substitue, l'liglise a choisi 
1' emplacement actuel. 

A. Neubauer \ nous apprend que le Talmud nomme une 
ville Seriyeh, qu'il accole a celui de Bethlehem de Galilee, 
pour dire : Bethlehem-es Seriyeh. Seriyeh, explique alors 
Neubauer, qui veut prouver que Nazareth derive de Seriyeh, 
serait mis pour N'Seriyeh, l'N ou nun initial ayant ete omis 
par un copiste. A moins qu'on n'invente cette omission d'un 
N pour aboutir a N'Seriyeh et a Nazareth. Ce qui est plus 
vraisemblabJe. 

Or, justement, la Nazareth actuelle est toute voisine de la 
Bethlehem galileenne. Le nom de N'Seriyeh a guide et deter- 
mine le choix du site de la Nazareth actuelle. 

L'identification ecclesiastique de Nazareth au vin e -ix e sie- 
cle a consiste a faire de l'humble bourgade de N'Seriyeh, la 
Nazareth, « patrie » de Jesus, dont personne ne pouvait ou 
ne voulait plus dire la situation vraie. Le nom de la ville de 
Bethlehem, voisine, quoique galileenne et non de Juda, ne 
pouvait etre un obstacle, au contraire. Seriyeh, evidemment, 
a disparu. 

A toutes les combinaisons equivoques, faussant la geogra- 
phic, s'oppose d'abord, en attendant le Selon-Luc, le texte 
du Selon-Matthieu. II place la residence de Joseph dans « les 
parties » de la Galilee qui confinent a ses frontieres, vers le 
desert, c'est-a-dire en Galilee transjordanienne, et, pour tout 
dire, derriere le lac de Genezareth. Le Selon-Matthieu sait que 
« les parties » de territoire dont il parle ne sont pas la Galilee 

1. Gdographie du Talmud, Paris, 1868. 
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a I'epoque du Christ. Elles n'y ont ete incorporees qu'apres 
Vespasien et Titus \ 

Le Ge-nazareth. — Le lac de Genezareth ne s'appelle ainsi 
que dans les Evangiles et les Ecritures Chretiennes. Son nom 
historique, son npm juif, c'est : lac de ^njyereth 2 . Les, 
Romains, les Herodes plutot, pour faire honneur a Tibere, 

JL'pnt denomme lac ou mer de Tiberiade, a cause de la ville de 
Tiberias qu'ils ont edifiee sur ses~bords. Pourquoi le chris- 
tianisme a-t-il baptise ce lac, lac de Genezareth, sinon parce 
que Nazareth se trouvait a portee de ses rives, a une epoque 
oil l'on avait deja change le nom historique, mais non la 
situation gepgraphique, ce qui n'advint qu'au vm e siecle. 
.Que signifie, en effet, Genezareth? Terre-de-Nazareth, 

, te^e jaazareenne. Ne pa's oublier que les scribes ecrivent en 
langue grecque : « G6 », terre. Le lac de Genezareth, c'est le 
lac qui baigne la terre nazareenne, parce que la patrie du 
Nazareen, tout aupres, en est une ville importante, — qui 
sait f ? la capitale. 

Si les exegetes avaient la saine vue intellectuelle du com- 
mun des hommes, au lieu d'admettre une Nazareth, dont le 
nom est en dehors de l'histoire, dont la situation, perdue pen- 
dant huit siecles par l'figlise interessee, a ete ensuite fixee 
par elle arbitrairement a Seriyeh, rien que cette denomination 
si expressive : lac de Genezareth, devait les conduire, pour 
retrouver la yjlle du Nazareen, sur les bords de ce lac de Kinne- 
reth, que les Evangiles n'ont appele de Genezareth, que parce 
que la ville du Nazir etait pres de ses rives, comme le lac 



1. Saint- Jdrdme, qui a fait un commentaire de Malthieu, — ou celui 
qui a ecnt sous le nom de Saint-J6r6me, - place aussi « Nazareth » 
sous Capharnaum (voir § Capharnaiim urbi subfacens, ci-dessous, p. 

2. Josu4 XL 2 : * Jabin, roi de Hatsor,... envoya des messagers... 
SrSJri? 11 ^ e 5 t T 3 n P c ord d T e la montagne, dans la plaine au midi de 
S^Sf^ L f l ^ IX V,? 5 : , 4 Les vUles lortes ( du territoire des fils de 
Nephthah) ^talent... Kinnereth. » Josu6 enuraere toutes les villes des 
douze tnbus d' Israel. Pas de Nazareth. 

Kinn6reth signifie « petite harpe ». Le lac de Kinnereth a. en effet, 
la forme d une harpe, dit-on. En tout cas, Kinnereth est une ville 
torte, sur une montagne, avec une plaine au sud. 11 faut retenir ceci. 
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Leman s'appelle aussi le lac de Geneve, parce que cette ville 
est baignee par le lac. 

A ces conclusions, des critiques opposent 1 que le nom de 
Genezareth se rencontre dans le premier livre des Macchabees 
(XI, 67),jcomme imj)licitement contenu dans le mot Gennesar, 
designant sans contredit, le lac et les territoires de Genezareth. 
Et je me demande pourquoi on n'y a pas ajoute Flavius 
Josephe, chez qui Gennesar abonde : Guerres contre les 
Romains, liv. Ill, X, 8 et Antiquites iudaiques, V, 1. 22 • 
VI, 22; XIII, 2, 1;2, 3 ; 5, 7? 

«I!a^[5aets jue jGejmjfesarj^daas Jes M&chaMesust Flayius- 

. ^S^^JS^SS?, jejac de Genfezareth^ II en resulterait que 
s'il y a un rapport entre Genezareth, jac et region, et Naza- 
reth, ville, il date au moins du teirfps des Macchabees. Si 
Genezareth n'est pas le lac de la terre de Nazareth, et derive 
de Gennesar, d'oii provient done Gennesar, que Ton rencontre, 
au lieu de Kinnereth, dans les Macchabees et Flavius- Josephe ? 
Les critiques et erudits repondent : Gennesar est une forme 
derivee de Ganeser, qui signifie « jardin des Dix », et Ton ajoute, 
au petit bonheur : des dix... villes constituant la colonie de 
la Decapole. Allegation fantaisiste et anachronique. II n'y a 
pas de Decapole, au temps des Macchabees. La Decapole 
n'apparait que lorsque Rome, apres Pompee, quelque 80 a 
100 ans plus tard que les Macchabees, sont intervenus dans les 
affaires judaiques. Conquete et colonie romaine, les Dix 
villes, la Decapole, sont contemporaines de la « Louve, la 
Bete aux sept tetes » sur ses sept collines a Rome, poussant 
« dix cornes » en Palestine. Gennesar, Gan-eser, au temps des 
Macchabees, n'explique Genezareth qu'en donnant force 
retroactive aux inventions messianistes datant au plus tot 
du temps d'Auguste et de Tibere 2 . 

, 1 ^ Et "otamment dans une r6ponse k mon 6tude sur Nazareth dans 
le Mercure de France, du 15 decembre 1922. 

. 2. Les'exdgetes ont abus6 vraiment de rafflrmation a priori et des 
justifications par a peu-pres. C'^tait bon au temps o£i personne n'y 
allait voir. Regne flni. Aujourd'hui nous voulons des raisons. Si on ne 
nous les donne pas, nous tenons 1'afflrmation pour puMle et ne prouvant 
nen. Et justement, ce texte des Maqchab6es ou se lit « l'eau de Genne- 
sar ♦ est infmiment suspect. En eiTet, a quelle date les livres des Maccha- 
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On en est d'autant plus sur que, dans Origene, donne 
comme du n e siecle apres Jesus-Christ, on peut lire 1'aveu 
de lui (In Matth., XI, 6) qu'il ne connait pas la signification 

bees._ont-ils para J L'Eglise, qui n'admet comme « non apocryphes » 
que les deux premiers livres, pretend que le texte primitif du premier 
fut ecrit en hibreu, vers 135 avant notre ere. Si c'etait vrai, l'auteur 
serait un Juif, de beaucoup anterieur au Christianisme. Pourquoi les 
Kabbms Israelites n'auraient-ils pas conserve ce texte, au mtee titre 
que les autres livres hebralques ? Or, ils ne le counaissent pas. L'Eglise 
non plus ne peut le montrer. Elle ne produit qu'une soi-disant tra- 
duction grecque,* Jres ancienne », dit-elle, mais posterieure tout de meme 
d un ou-deux^siecles^ 1'an tde l'ere chretienne. Ce texte est-il vraiment 
line traduction ? N'cst-il pas plutdt, en original, un texte grec ? Tout 
le prouye. Mais fut-fl une traduction, c'est une traduction d'Eglise, une 
ceuvre de Judeo-Hellene, messianiste. Rien d'etrange, sous la plume du 
scribe, dans 1 appellation Gennesar. Le contraire serait plus surprenant 
Travail d approche vers l'invention de Nazareth. Je liens done toujours 
— g*e le lac d e Gen ezareth ne s'appella ainsique parce que « Nazareth 
, ^^ouvauT sur Tes bbrds. - h»»-s-a3««usw*..» 

"HCes livres "des Macchabees, qu'on le remarque, sont une ceuvre « mes- 
sianiste * au premier chef, exaltation enthousiaste des luttes iuives con- 
tre la domination etrangere. 

^9?^ ^Flavius-Josephe, VEglise 1'a trop sophistique pour que 1'on 
hesite a affirmer que, dans son texte, Gennesar a ete substitue a Kinne- 
retn. 

Au sujet des livres des Macchabees, un passage d'Eusebe m'a tou- 
jours para meriter quelque attention (Hist, eccl, liv. Ill, chap, ix, x, 
6). Ecnvant sur Flavius-Josephe et les livres qu'il a laissds, Eusebe, 
apres avoir aU les Antiquites et les Guerres des Juifs, et d'autres ceuvres 
plus courtes, afflrme ceci : « Cet emvain a encore compose un ouvrage oui 
n est pas indigne de lui. Sur la toute- puissance de la raison (tzsoI dtnoy.p«Tuoo< 
Xoyi^ou), et que certains ont intitule : Macchabaicon, parce qu'il ren- 
ierme les combats des Hebreux qui ont lutte d'une facon virile pour la 
piete envers la Divmite, ainsi que le racontent les livres des Maccha- 
bees. » On pretend aujourd'hui, - des critiques ahemands, - que cet 
ouvrage n est pas de Fl.-Josephe, mais d'un autre ecrivain du meme 
temps, (ii est quelquefois compte comme quatrieme livre des Maccha- 
bees). U peut parattre etonnant, en effet, que Flavius-Josephe ait ecrit 
le Macchabaicon, a part, avec les combats des Hebreux pour la piete" 
ainsi que le racontent les livres des Macchabees, alors que, dans son 
grand ouvrage des Antiques, il a donne toute l'histoire des Macchabees 
fl ,™ e . fac ° n assez synoptique avec les livres non apocryphes des Mac- 
chabees. Eusebe le savait. II avait les ceuvres de Flavius-Josephe et 
les livres non apocryphes des Macchabees. Pourquoi attribue-t-U alors 
& Flavius-Josephe un Macchabaicon dont le sujet etait deia dans ses 

Veritas - e j^~7iK^-^ Taison X ^^ ^^ m ^ Gat * la these 
fhiSST ^/ at vf a , frf l ri ^ urement a Flavius-Josephe les livres des 
MacchaWes. Et cette tentaFive conflrmerait le soupcoh, comme une 
quasi-certitude, que le texte grec des Macchabees est bien un original 
- l6 ^ le ?Jx™ J, ; G - Livre messianiste, et c'est pourquoi 1'Eglise 
1 ecclesta, qui n a ete que la synagogue jusqu'au m* ou iv* siecle, a ete 
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de G6nezareth et ne peut fonder d'allegorie sur le mot. II ne 
veut pas reveler que Genezareth vient de Nazareth, ce qu'il 
sait fort bien. Et il ignore encore que Genezareth vient de 
Gennesar, car s'il le savait, s'il avait trouve Gennesar dans 
Flavius-Josephe qui existe, encore intact, on veut le croire, 
de son temps, et dans les Macchabees, que l'on est en train sans 
doute de fabriquer, il n'aurait pas manque de s'en expliquer 
par allegorie. Saint Jerome (In Matth., XIV, 34) est tout aussi 
ignorant : il reproduit les paroles d' Origene et les fait siennes. 
C'est un compere et un complice. 

Ce qui corrobore ces conclusions, c'est que, dans Origene 
deja cite (De nominis hebraicis), on trouve Geneser — il 
n'ignorait done pas le term#, — traduit par (h)ortus principum, 
jardin des princes, comme si le nom etait : Gan-sdrim. Et 
c'est aussi ce qui permet de suivre Involution de la fraude, 
et de decouvrir comment de Gan-sarim, dont on garde le sens 
on a glisse a Gan'ser Gan-eser puis Gen-esar, dans Origene, 
sans meme changer la traduction, et a-peu-pres de Geneza- 
reth ou Ton aboutit. Et aujourd'hui le jardin des princes 
devient le Jardin des Dix. 

Bans le Talmud, un midrasch (Bereschit rabba, ch. xem) 
donne Gan-Sarim, jardin des princes, pour designer cette 
contree de Nephtali qui avoisinait le lac de Kinnereth. II 
n'y a jamais eu de Gennesar qu'avec le christianisme K 
Rien de plus clair ni de plus certain. Je ne puis m'emp£cher 

1. Je pense que la demonstration sur ce point sufflt. Aussi ai-je neclic6 
Stw? 1 *^ a H de certaines for mes intermediaires comme Cinl 
reth, Cennereth, deformations de Kinnereth, et qui marquent certain^ 
Stapes de la fraude, esquisses, essais, brouillons du travail qui a about! 
t » u rme Gennesar, mtroduite avec force retroactive, dans Flavlus- 
m, Jfiv* silcle ^ cchaMes > a P r6s 0ri ^ ne > apres Jer6me, soit, au plus 

Ce « jardin des princes » hortus principum, permet aussi de comoren- 
dre 1'equiyoque sur Nazir, et Netser, qui signifie fleur, reieton ffie 
S*^/c n V Salnt : J ^ me ' k qui le « ^egetes l'ont prise Dans la 

{$' E ieron U™l Wstpla, Patrol. Migne, t. XXII, p. 491), sur Paule 
et Eustochia, sa fille, il ecrit a MarceUa ; « Nous irJns a Naiareth, et 
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de penser que si Geneve avait disparu des bords de son lac, 
les exegetes la retrouveraient vraisemblablement dans les 
rues de Grenoble. Comme Genezareth, Genesar, Gan'eser, 
est-ce qu'on n'aboutit pas a Geneve par Grenoble, — lin- 
guistiquement ? Grenoble, Genoble, Genobe, Genove, Geneve. 
C'est tres simple, et tout aussi scientifique .que .les deductions 
sur Gan-eser. 

Mais poursuivons notre recherche. 

Les predications du lac. — Les recits evangeliques qui for- 
ment l'ensemble du Ministere en Galilee, et oil prennent place 
ce qu'Ernest Renan appelle « les predications du lac », sup- 
posent d'ailleurs Nazareth sur les bords du lac. lis sont inco- 
herents et incomprehensibles avec l'actuelle Nazareth. Si 
l'figlise, en quete de cette ville disparue, si les exegetes 
l'avaient cherchee dans les ficritures, ils l'auraient trouvee. 
« Qui cherche trouve* », est un proverbe eminemment evan- 
gelique \ 

Dans le desordre voulu qui a preside a la composition des 
fivangiles, du moins les predications du lac constituent-elles 
un bloc vivant, compact et qui se tient. La verite est la ; on la 
touche. Lac de Genezareth, Capernaum, Bethsa'ida, Nazareth, 
toute la geographie des fivangiles tourne autour du lac. 
Personnages de la famille, disciples, tous sont reunis sur ce 
theatre : le Christ, Marie, sa mere, — Joseph a disparu, — 
ses freres et ses sceurs, et cette mysterieuse mere des fils de 
cet etrange Zebedee, grande ombre emouvante, trop emou- 
vante, pour n'etre pas, puisqu'on l'evoque, celle meme de 
Joseph, sous un surnom horoscopique 2 , et dont les fils, a 

conformdment k l'interpr^tation de son appellation, nous verons la fleur 
de la Galilee (florem videbimus Galilese) ». Lettre donnSe comme etant 
de 386, fin du iv e siecle. Nous sommes loin des temps du Christ, de 
Tibere et de Ponce-Pilate. 

1. La fraude elle-mSme sert souvent la veritd. La fraude Gennesar, 
toute fraude qu'elle soit, nous conduit tout de tneme a une « Nazareth » 
situde sur les bords du lac. A Tepoque oCi l'on perp6trait la fraude Gen- 
nesar, on n'en £tait encore qu'au premier « temps » de l'imposture totale. 
On n'avait pas a cette epoque transpose l'emplacement, deuxieme temps, 
bien plus tard. 

2. Dans ZSbedee, il y a le Zet> chaldeen, signe zodiacal, celui des Pois- 
sons (qui suit le Zachu, en chaldeen, ou Verseau), le signe de la Grkca 
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y regarder de pres, ne peuvent pas ne pas se confondre avec 
les freres du Christ. La terre du Nazareen, la Ge-Nazareth, 
c'est bien celle qui baigne le lac, et nulle autre ; et sa famille, 
autour du berceau de ce lac, peuple toutes les villes et bour- 
gades qui en sertissent les rives. 

Les scribes ont fait des efforts surhumains pour trancher le 
noeud geographique qui, a tout instant, quand il s'agit de la 
patne du Christ, nous lie, nous attache, nous rive au littoral 
du lac de Genezareth ; il est trop solide pour qu'ils l'aient pu. 
lis Font desserre tout au plus ; mais il tient encore. Nous 
allons le renouer, fivangiles en mains. 

Le Selon-Matthieu (XIII, 54) nous fait voir Jesus-Christ 
dans sa « ville ». II n'ose pas employer le faux nom de Naza- 
reth. Le Selon-Marc (VI, 1) non plus. Mais la suite du recit 
ne laisse aucun doute. Nous sommes bien a Nazareth. Le 
chapitre xm de Matthieu se termine par la phrase suivante qui 
le prouve : « II ne fit pas la beaucoup de miracles, a cause de 
Vincreduhte de ses compatriotes. » Laissant Jesus a Nazareth, 
le chapitre xiv, dans ses douze premiers versets, insere l'epi- 
sode de la decollation du Baptiste ; puis, « Jesus ayant appris 
ces choses (l'episode qui precede), partit de la, de Nazareth 
evidemment oil le Selon-Matthieu l'a laisse pour raconter la 
mort de Jean-Baptiste ; Jesus n'a pas bouge. L'episode de 
Jean-Baptiste pourrait s'intercaler tout aussi bien autre part. 
En le faisaint sauter, la continuity du recit touchant Jesus n'y 
perd rien, au contraire. Jesus part done de la, de Nazareth. 
A pied ? Non. « Dans une barque », dit le Selon-Matthieu 
(XIV, 13). Avec la Nazareth actuelle, comment en partir 
dans une barque ? Done, Nazareth touche le lac de pres. 
Repliquez, 6 exegetes ! 

Nazareth sur les bords du lac. — Est-il impossible de pre- 
ciser sur quelle rive, orientale ou occidentale, se trouvait la 
« ville » ? 



KlKJfftS! 1 !! 16 P ^L^x Christ f oit Pennine par le Zachu, 
auteur du Zeb ou Zeb-deos, Zebed&v quelque chose comme le faiseur 

Krd r^fl d im P° ssible ? Nous nous^etendrons longuement plSs 
tard sur ce poxnt, que nous avons indique en passant, a diverses reprises. 
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Dans les recits paralleles du Selon-Marc, moins clairs que le 
Selon-Matthieu, parce qu'ils melent divers incidents qui com- 
pliquent les choses, on aboutit (VI, 32), avec les disciples en 
plus, a la situation du Selon-Matthieu : « Jesus partant dans 
une barque, pour se retirer a l'ecart dans un lieu desert. » 
Les deux EVangiles s'expriment identiquement de meme. 
lis se raccordent. Ce lieu desert n'est pas loin de Nazareth, 
car la foule a suivi la barque, qui a done vogue en longeant 
la rive. J6sus accoste au rivage, prend terre, et nous assistons 
a la Multiplication des pains. Les deux fivangiles sont d'accord 
toujours. 

« Aussitdt apres, continue le Selon-Marc (VI, 45-46), Jesus 
obligea ses disciples a entrer dans la barque et a passer avant 
lui sur l'autre rive, vers Bethsaida... » 

II y a deux Bethsaida sur « l'autre rive » du lac de Geneza- 
reth : l'une, au nord-ouest, Bethsaida Julias ; l'autre, a l'ouest, 
Bethsaida de Galilee, ou habite « la mere des fils de Zebedee ». 
C'est celle-ci que vise Jesus, certainement. Mais qu'on choi- 
sisse celle qu'on voudra des deux. Elles sont sur Y autre « rive », 
la rive occidentale. Jesus se trouve done sur la rive orientals, 
qu'il a remontee vers le nord depuis Nazareth au sud. 

Le Selon-Jean (VI, 1), avant la multiplication des pains, 
— recit parallele a ceux des autres fivangiles, y compris le 
Selon-Luc (VIII et IX) et qui merite d'autant plus de credit 
que d'ordinaire cet fivangile s'ecarte du tout au tout des trois 
autres, assez semblables, et dits synoptiques pour cette raison ; 
de vrai, ils ont ete synoptises, — le Selon-Jean fait venir Jesus 
de Capernaum pour accomplir le miracle de la Multiplication 
des pains, « de l'autre cote de la mer de Galilee ou de Tibe- 
riade ». Et c'est de cet autre cote, oppose a Capernaum, qu'il 
le fait partir, le soir venu, pour rentrer a Capernaum, « sur 
l'autre rive ». 

Autrement dit, le Selon-Jean fait traverser le lac a Jesus, 
une premiere fois pour se rendre de Capernaum (rive occiden- 
tale, car Capernaum touche Bethsaida de Galilee) au lieu de la 
Multiplication des pains sur la rive orientale, puis, une 
deuxieme fois, le miracle fait, et le soir venu, de la rive orien- 
tale a Capernaum, rive occidentale. 
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Ainsi la patrie du Nazareen sort des tenebres sur la rive 
orientate du lac de Genezareth, quelque part vers la region 
sud de cette rive. Nous approchons. Nous allons arriver. 

Sur la montagne. — Le Selon-Luc, parlant de Jesus de 
Nazareth, — il nomme la ville, contrairement a Matthieu 
et Marc, — nous le montre discourant dans la synagogue, se 
pretendant le Messie, et soulevant une telle colere que 'ses 
concitoyens, — ici, il faut citer textuellement, — « 1'entrat- 
>*ierent hors de la ville et le menerent jusqu'au sommet de la 
montagne sur laquelle leur ville etait batie, pour le ieter 
en bas (IV, 29-30) ». 
Detail topographique important au plus haut point. 
La patrie du Christ etait batie sur une montagne. « Une ville 
situee sur une montagne, dit Jesus pensant a la sienne (Matth , 
V, 14), ne peut etre cachee. » 
Nazareth, celle de 1'figlise, est-elle sur une montagne? 
Elle s'etend au bas de la pente douce d'une colline, au sud- 
ouest d'un vaste cirque, environne de hauteurs, — 400 a 
500 metres au-dessus du niveau de la mer, — aux croupes 
mollement arrondies. 

Renan, qui l'a vue, la decrit « dans un pli de terrain *, dont 
« l'horizon est etroit ». II pretend que les « Nazareens » voulu- 
rent tuer Jesus « en le precipitant d'un sommet escarpe ». 
N en ayant pas trouve, il va chercher le « rocher a pic qui est 
tres pres de Nazareth, au-dessus de l'eglise actuelle des Maro- 
mtes », rejetant le pretendu mont de la Precipitation qui est 
a une heure de Nazareth. 

Le mont de la Precipitation est la trouvaille ecclesiastique 
pour rendre plausible I'episode du Selon-Luc avec l'ex-Seriyeh, 
la Nazareth actuelle \ Renan, ayant rompu avec 1'figlise' 

Wrn1? U iw ent , L? gl !? e ' qui a reni<S ses ori 8 ines * uives ^ ne nous eh 
if^t 0t £-, lle £ n0 ^ s a PP re "dre que son mont de la Precipita- 

tion est a deux kilometres hors de sa Nazareth, et que, mSme pourlanl- 

S?5SS?^?' Un de S abbat ' les Juifs ^natiques'o^'oTnou/m^n- 
tre n auraient pas fait ces deux kilometres. Un jour de Sabbat les Juifs 

de &hw nt Pa t P1US de 800 m6tres ' un WIometKu plut: « un Chernta 
de Sabbat », est une mesure de longueur (Actes, I, 12 : « ils retourterent 

nr°e? de i n la HiT Q ntag ^ a PP K ^« Bois d'oliiiers i Jerusalem qui eS lout 
pres, a la distance d'un chemin de Sabbat »). 
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conteste le mont de la Precipitation qui ne vaut pas grand'- 
chose, et le remplace par le rocher a pie des Maronites, qui ne 
vaut rien du tout, devant la precision du texte evangelique. 
Le Selon-Luc, dans un raccourci saisissant, dessine une ville 
batie sur une montagne abrupte, pas tres loin du sommet, 
decouvrant un large horizon. La montagne a des parois a pic, 
pour qu'on puisse precipiter quelqu'un avec quelque chance 
qu'il ne roule pas sur une pente oil il puisse s'agripper, mais 
tombe de haut dans le vide, pour aller s'ecraser sur le roc en 
bas. 

La phrase concise du Selon-Luc suppose aussi une scene dra- 
matique, manifestation de foule fanatique poussant Jesus 
devant elle, jusqu'au sommet, assez large pour que la multi- 
tude y trouve place, s'y agite en fureur, comme une vague 
qui deferle. Le rocher de Renan, le mont de la Precipitation 
permettent peut-etre une execution par un bourreau, mais 
non point une sorte d'emeute populaire, spontanee, comme 
l'indique le Selon-Luc. 

La Nazareth de l'figlise, si loin du lac de Genezareth. ce 
qui suffit deja a la nier comme .« patrie » de Jesus, n'est pas 
non plus dans le cadre topographique et scenique du recit 
du Selon-Luc 1 . 



1. Je m'en voudrais de ne pas citer une page que j'ai trouv6e dans la 
Revue des Deux-Mondes du 15 septembre 1870, extraite d'un article 
du grand prddicateur protestant, Athanase Coquerel : La Galilee de 
Je'sus. 

« Nous avons cherche avec peine en Judee, surtout dans Jerusalem, 
les traces de Jesus-Christ. Ce que les moines franciscains et la tradition 
montrent est presque toujours d'une fausset6 criante... En Galilee, 
au contraire, les monuments qui rappellent Jesus sont ces montagnes, 
ce vaste lac, ces arbres, ces fleurs... Apres les vives impressions que 
nous avaient laissees le lac de TibSriade et ses rivages, ce n'est pas sans 
d&appointement que nous vlmes les mesquines et plates inventions des 
moines dans cette ville (l'actuelle Nazareth) ou J&us a vdcu trente ans 
et ou m6me, selon une opinion souvent soutenue, il est ne\ » L'auteur 
raille ensuite agr6ablement les pretentions contradictoires des diverses 
confessions chr6tiennes, ayant chacune leur eglise sur l'emplacement 
de la maison de Marie, montrant l'endroit ou l'ange Gabriel la salua, 
ainsi que tous les fetiches d'une religion devenue une idfilatrie pour 
negres. II n'admet pas le Mont de la Precipitation ou on l'a place. Alurs, 
ou est-il ? II ne se le demande pas. Et il conclut : « Un seul objet, a Naza- 
reth, paralt authentique, comme souvenir de l'epoque du Christ : c'est 
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La montagne de Gamala, — Mais dans le voisinage imme- 
diat du lac de Genezareth, au sud-est, au point ou l'examen 
des allees et venues de Jesus pendant les predications du lac 
nous a fait aborder, est-ce qu'il n'y avait pas une ville dont 
le Selon-Luc donne le signalement en raccourci, une ville 
celebre alors, que les Evangiles ne nomment jamais, et pour 
cause, car, meme si elle n'etait pas la patrie du Christ, il est 
impossible qu'ils ne l'aient pas connue, puisqu'ils mention- 
nent Capernaum, Bethsai'da, Gadara, Tiberiade, bien moins 
illustres ? 

Flavius-Josephe, dans son ouvrage : Guerres des Juifs 
(liv. IV, ch. ii, 286), parlant de Gamala, aux confins de la 
Galilee, au sud-est du lac, la decrit ainsi : 

^ « Gamala... est batie sur une hauteur qui se dresse du milieu 
d'une montagne elevee, ce qui.lui a fait donner son nom qui 
signifie chameau. (Les vetements en poils de chameau ne 
seraient-ils que du tissu de Gamala ?) Sa face et ses cotes 
sont rempares par des vallees inacessibles... La pente est 
couverte d'un grand nombre de maisons. Et en regardant du 
cote du midi cette ville, bade comme sur un precipice, il sem- 
blait qu'elle fut toute prete a tomber. II se dresse de ce meme 
cote un sommet extremement eleve ; la vallee qui le flanque 
est si profonde qu'elle servait de citadelle... » 

Que vous en semble ? Cette pente couverte de maisons 
formant la ville, et ce sommet extremement eleve qui se 
dresse du meme cote, le tout, coupe a pic I Comme Flavius 
Josephe illustre le Selon-Luc 1 . 

Gamala ! Telle est bien la « patrie » du Nazareen. Et c'est 
pourquoi les scribes ne la nomment jamais. La montagne de 
Gamala, telle est la montagne du Selon-Luc, telle est la mon- 

la source qu'on appelle Fontaine de la Vierge et qui est indispensable 
a la ville ou l'eau manque. » 

Et cette fontaine, dont il n'est pas une seule fois question dans les 
tvangiles d ailleurs, une fontaine, alors qu'il en est dans tous les vil- 
lages de Palestine, sufflrait pour identifier la Nazareth actuelle avec 
la ville natale du Christ ? Sourions. 

1. « Une bourgade melancolique, etagee a mi-c6te et enfermee, pres- 

?ue sans vue, dominee de partout, par des hauteurs pierreuses », dit 
lerre Loti (la Galilde, p. 45) de la Nazareth actuelle. S'est-il souvenu 
du belon Luc : « batie comme sur un precipice 1 » On ne le dirait pas. 
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tagne de tous les fivangiles, qui n'en font que parler, sans la 
nommer jamais, tant elle est connue \ 
La montagne de Gamala ! 

Mais c'est la qu'apres avoir appele ses premiers disciples, 
le long de la mer de Galilee, Jesus (Matth., V-VIII) prononce 
son fameux discours sur la montagne, avant d'entrer a Caper- 
naum. La montagne ? Inutile de preciser : les inities ont 
compris. 

C'est sur la montagne, — la m&me, que Jesus monte 
pour la seconde Multiplication des pains (Matth., XV, 29) 
au retour de sa randonnee sur Tyr et Sidon ; c'est au pied de 
la montagne qu'il avait accompli la premiere, au bord du lac, 
on l'a vu. 

Quand les fivangiles font apparaitre une autre montagne, 
par exemple, lors de la scene de la Transfiguration, ce n'est 
plu s la montagne, c'est une haute montagne, oti Ton n'est 
pas, oti il faut se rendre ; et on met du temps pour y aller : 
six jours dans Matthieu et Marc, huit dans Luc. C'est aussi 
sur une tres haute montagne que le Diable transporte J6sus 
pour lui montrer tous les royaumes de la terre et le tenter 
en les lui offrant. 

La montagne de Gamala ? On n'y va jamais. On y est tou- 
jours; on y est chez soi. Lisez done les fivangiles a . 

C'est enfin sur la montagne, — celle de Gamala, — que 

1. On peut se demander si le nom de Gamala ne s'est pas substitue 1 a 
celui de Kinnereth, pendant la captivite de Babylone. Des habitants 
nouveaux-venus auraient nomm6 la ville d'apres la silhouette de la 
montagne qui la portait, comme sous Josue, on l'avait designee d'apres 
la*forme du lac qui la baignait. On comprendrait un peu, ainsi, tous ces 
efforts de rapprochements des scribes entre Kinnereth, Cirtnereth, 
Cenereth, Gen-eser, Gen6sar, pour rattacher la patrie du Nazareen 
a des traditions antiques, datant de Josu6, synonyme de Jesus. D'au- 
tant plus que la forteresse de Kinnereth de Josue" parait bien repondre, 
comme situation, a la Gamala de Flavius-Josephe. Au reste, ceci est 
s^cond^irG 

2. II y a bien des raisons de penser aussi que « la ville de Juda, au pays 
des montagnes », oti Marie s'empresse d'aller, apres l'Annonciation, 
pour saluer Elisabeth, c'est Nazareth, done Gamala, — la ville de Juda, 
de Juda de Gamala, le Galileen ou le Gaulonite. L'Evangile, ici, ddsigne 
Joseph par son nom historique. Entree dans la maison d'Elisabeth, 
Marie quitte sa « parente », — le texte grec emploie un terme bien curieux, 
(juyyevt; qui signifle : nee ensemble ; Elisabeth n'est en effet que le double 
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__J6sus r6apparaft aux disciples pour la derniere fois, apres sa 
resurrection. Le Selon-Matlhieu (XXV1TI, 16) a meme une 
facon tres suggestive de raconter cette rencontre. « Les Onze, 
ditril, le rencontrerent sur la montagne qu'il leur avait desi- 
gnee ». Or, Jesus ne leur a pas designe de montagne. C'est au 
verset 10 du chapitre xxvm qu'a ete donne aux disciples ce 
rendez-vous supreme. Et pas directement par Jesus, qui fait 
faire la commission par Marie-Magdaleenne et l'autre Marie : 
.« Allez dire a mes freres, leur ordonne-t-il, de se rendre en 
Galilee, C'est la qu'ils me verront. » 

En Galilee, et c'est tout. Pas de montagne dans les paroles 
de Jesus. C'est grand la Galilee, et bien vague pour un rendez- 
vous, si Ton ne veut pas se manquer, surtout en un temps ou 
Gamala n'est pas dans la Galilee ; le scribe l'oublie, car il ecrit 
au in* siecle. Mais la Galilee, pour le Selon-Matthieu, Marie- 
Magdaleenne, l'autre Marie, ainsi que pour les disciples, — 
raes freres, dit Jesus, — c'est encore, en 789 = 36, apres la 
crucifixion, — la montagne ; c'est Gamala, lis ont si bien 
compris, qu'ils se trouvent tous au rendez-vous. 

C'est pourquoi, au fond, en substance, le Selon-Matthieu 
a raison, quand il dit : « la montagne que Jesus avait desi- 
gnee », alors que Jesus n'a parle que de la Galilee, puisque 
tous, convies en Galilee, vont sur la montagne. II a raison, 
comme pour I'etymologie de Nazareth, tiree de la prophetie 
de Y Apocalypse. C'est un auteur renseigne qu'il faut savotr 
lire. 

L'episode a meme quelque chose de particulierement 
savoureux, de delicieusement attendrissant. Ce rendez-vous 
du Christ- Jesus, pret a disparaitre a jamais, a ses freres qui 
ne le reverront plus, et qu'il leur donne au berceau de la 
famille, sur la montagne, a Gamala, comme il est touchant, 
tant il est humain, pour une fois ! 




™t tUd T e SUr Nazare th-Garaala, sera faite dans l'ouvrage Jean-Bap- 
Pt^^« m N l ™ A1M 1 ET ap6tre oil s <>nt identifies en un meme 

et unique Messie-Chnst J6annes historique, Jesus-Christ et Jean-Baptiste. 
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Le Nazareen sujet de Cesar. — Dans le Contra Julianum, 
que saint Cyrille d'Alexandrie ecrivit, dit-on, pour refuter des 
ouvrages perdus de l'empereur Julien sur « l'homme de Pales- 
tine dont les Chretiens font un Dieu, fils de Dieu (Libanius, 
Epitaph. Juliani) », on lit cette phrase, parmi les morceaux 
qu'a retenus saint Cyrille sans les sophistiquer : 

« L'homme qui fut crucifie par Ponce-Pilate etait sujet de 
Cesar, nous le prouverons. » 

Bien entendu, la refutation a fait disparaitre le passage 
oh etait la preuve, et n'en parle plus. Cyrille a oublie de trans- 
crire la preuve, — a dessein. D'oii il resulte que Julien a dit 
vrai 1 . 

Or, avec la Nazareth actuelle, le Christ eut ete sujet d'He- 
rode Antipas, tetrarque de Galilee, comme tous les Juifs 
habitant la region. Les Juifs de Gamala, de Gaulanitide, 
Bathanee, Trachonitide, apres 787 = 34, date de la mort du 
tetrarque Philippe, sujets de Philippe jusqu'a cette date, 
devinrent alors sujets de Rome, — la Crucifixion est de 788- 
789, — quand les Etats de ce* prince f urent reunis a la Syrie 
par Tibere et passerent sous l'autorite du proconsul Vitel- 
lius, avec Ponce-Pilate comme procurateur pour la Judee 
et la Samarie. 

Sujets de Rome, et soumis au cens vis-a-vis de Vitel- 
lius pour la Gaulanitide, les Juifs de Gamala dependaient 
de Ponce-Pilate, au point de vue general, pour les delits ou 
crimes qu'ils commettaient sur le territoire dont il etait le pro- 
curateur. 

Capharnaum urbi subjacens. — Et voici le temoignage de 
saint Jerome. Le seul temoignage, avec le Selon-Luc, qui, sur 
Nazareth, soit topographique. Quand saint Jerome l'a donne, 
le nom avait deja ete substitue : Nazareth a Gamala. Mais pas 
encore remplacement. Qu'a ecrit saint Jerome ? Ceci (In 

1. — Voici la phrase (Cyrille VI, § 11) : « Le Jesus que vous pr£chez 
etait un sujet de Cesar. (Ne dites-vous pas qu'il fut corapris avec son 
pere et sa mere dans le recensement de Quirinius ?) » Jamais Julien n'a 
ajoute la seconde phrase, et pour causerCyrille, en l'ajoutant, veut subs- 
tituer Bethlehem a Gamala-Nazareth. On voit le proc^de du faussaire. 
Mais la premiere phrase reste, sans la preuve que fournissait Julien. 
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Matth., 17 : sur saint Matthieu) : « Nazaret, oppidum Galilese, 
Capharnaum urbi subjacens. » Ce gui veut dire : Nazareth! 
ville forte (place de guerre ; pas une urbs, ville, ni un pagus, 
village, ordmaires; Gamala, vous dis-je) de la Galilee, — 
Nazaret, done, situee au-dessous de la ville (urbi, ici,'pas 
oppidum) de Capharnaiim... » 

Oil se trouvait Capharnaiim ? Ouvrez le Larousse, qui vous 
le dira : « Cette ville etait situee sur les confins des territoires 
des tribus de Zabulon et de Nephtali (comme la soi-disant 
Nazareth, mais au-dessus), pres du lac de Genezareth, non 
loin de l'embouchure du Jourdain. » En disant de Yoppidum 
Nazareth (nom substitue a Gamala), au'elle est sous Caphar- 
. -3*™>J^?B d > exactement, saint Jerdme nous aiguille sur 
I'emplacement veritable de la patrie du Christ. II ne viendra 
a l'idee de personne, s'exprimant avec precision, avec la pre- 
cision de saint Jerome : oppidum subjacens, de pretendre 
que la Nazareth actuelle est sous Capharnaiim ; elle est trop a 
YouesU pour le dire. Capharnaum, n'est pas non plus, n'a 
jamais ete une oppidum, une place forte. 

En « identifiant » Nazareth, au vm e siecle, avec la N'Seriyeh 
de Neubauer, l'Eglise, et pour cause, n'a pas voulu se souvenir 
du Selon-Luc ni de saint Jerdme, un de ses Peres, 1'un des plus 
fameux, pourtant, et a qui elle doit le plus. J'ai dit que les 
savants lui avaient fait confiance, — a l'Eglise. J'ai demande • 
« Cette confiance, l'Histoire la lui doit-elle ? » Je pose a nou- 
veau la question V 

Nazareth = Gamala. — II n'y a pas de doute. Rejetee la 
Nazareth actuelle, ville inconnue de la geographie et de l'his- 

Bn hJ% d0is a !. a ^ r ! W de dire q«'enpla?ant Capernaum ou Capharnaum, 
S S °^ d ^ al f du ac J ^arW rafsuivi 1'opinioncommuml: 
mLF c ? ^ Ca P£amaum etait a I'extrfime-pointe nord du lac, peut- 
?™ ™ i nve ™ ejne du Jourdain, d'apres les Svangiles. D'ailfeurs, 
son emplacement exact n'a pas et<5 retrouve ' 

fitrevokin^ S t U o' f eSt n qU ^ G^a-Nazareth et Capharnaum devaient 
assez sZni iT 1 "* dU Chr . 1S l y h ^ ite ' et " me s'y trouve 
SI I TV i so , uv ^ nt demand^ si Capharnaum n'etait pas 

comme un faubourg, sur le lac, de Gamala sur la montagne. P 
PtiLiTJf^ se souvenir, de ce que j'ai dit de Jacob- Jacques- 

Etienne qui, lapide a Jerusalem, a la Fete des Dedicaces, dans le Temple, 

j£sus 19 
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toire avant le vin e ou ix e siecle de notre ere, epoque a laquelle 
elle a ete creee de toutes pieces dans un site qui est inconci- 
liable avec les recits evangeliques eux-memes, c'est a Gamala 
que tout nous ramene, comme « patrie » de celui qui fut le 
« Crucifie de Ponce-Pilate », et rien qu'a Gamala, patrie de 
Juda le Gaulonite, plus tard le Galileen, — le Juda de Gamala 
qui fut le chef de la revolte juive a l'epoque du recensement 
de Quirinius, 760 de Rome, an 7 de l'ere chretienne. 

Eusfcbe (H. E., I, vn), citant Jules Africain, a propos des 
genealogies du Christ, raconte qu'Herode, choque par sa 
naissance obscure, fit bruler le Livre des Jours, registres de 
Tetat-civil, afin que les families nobles des Juifs ne puissent 
plus se vanter de leurs origines et de leurs ancetres. Fait 
invente, vraisemblablement, pour cacher que la disparition 
des archives juives est due aux incendies provoques par les 
troubles^ seditions, pillages des christiens, des kana'ites, 
sectateurs de Juda le Gaulonite, comme lors de la Fete de 
la Dedicace. 

Mais de la suite, une verite emerge. « Des gens avises, en 
petit nombre, garderent dans leur memoire les noms de leur 
propre g6nealogie ou en conserverent des copies, tres fiers 
d'avoir sauve le souvenir de leur noblesse (euyevsU). Parmi 
eux, se trouvaieni les « dominicaux », les parents du Christ f>. 
Or, d'ou etaient originaires ces parents du Sauveur ? « Des 
bourgs juifs de Nazareth et Kdchaba (aixo ts Na^Aptov xat 
Kco-^a^a x(op.oiv louSaixwv) ». Et ceci nous aiguille encore vers 
le lac de Kinnereth, au dela du Jourdain, aux alentours de 
Gamala. 

De meme que Nazareth, — nom et site, — a ete inventee 
^ pour cacher Gamala, Joseph n'est pas autre chose que le 
masque evangelique de Juda le Galileen. Et Jesus-Christ, 
dans sa moitie humaine, ne peut etre, on le pressent, que le 
fils de Juda de Gamala, autrement dit : Bar- Juda, sous son 

lors d'une &neute d'od son frfere le Christ se tire sain et sauf, fut enterre 
a Caphar-Gamala, on avouera que ma supposition n'est pas tellement 

Toute la iitterature chretienne parle de Nazareth et de Capharnaiim 
si inseparablement que Ton a l'impression qu'elles devaient se toucher. 
« Caphar-Gamala ! » ou repose Jacob-Jacques, la Couronne. 
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nom de circoncision. S'il y aun fond historique premier a 
la base des origines de l'histoire du Christianisme, c'est la 
qu'il faut Taller chercher : a Gamala. 

Juda de Gamala, pere du Christ. — Si les EVangiles font 
monter Joseph a Bethlehem en 760, avec Marie, pour se faire 
enregistrer au Reeensement, et pour y faire enregistrer la 
naissance du Messie dans la patrie de David, — risquant un 
anachronisme certain, alors que, d'apres les EVangiles eux- 
m§mes, J6sus est ne << aux jours d'Herode », soit avant 750, 
date de la mort de ce roi, — c'est a cause de ce souvenir his- 
torique, qu'on n'a pas pu effacer, et qui est reste comme Ie 
signalement « de l'homme du Reeensement ». Joseph, pere 
du Christ, n'est pas autre chose dans les fivangiles. II en dis- 
parait aussitdt. La pseudo-naissance a Bethlehem accomphe, 
comme Juda le Gaulonite tue dans la re volte du reeensement, 
il n'y a plus de Joseph dans les jfivangiles. II est mort, laissant 
Marie veuve, veuve comme la mere des fils de Zebedee. 

Que Juda le Gaulonite est bien le pere du Christ-Messie, 
sous le nom et l'apparence rendue inexistante a dessein du 
Joseph evangelique, epoux de Marie, — si peu 1 — on peut 
l'inferer de tout ce qui precede sur Nazareth, au nom sym- 
bolique destine a supprimer Gamala avant qu'on ne subs- 
titue, plus tard, Seriyeh-Nazareth a Gamala-Nazareth. On 
peut l'inferer de la naissance fausse a l'epoque du Reeense- 
ment. D'autres preuves, au cours de cet ouvrage, ne cesseront 
de venir confirmer cette certitude. On ne peut tout dire a la 
fois. Et ces preuves se rapportent a djautres circonstances 
que la « Nativite ». Elles forment un reseau oh la verite est 
enserree. 

Toutefois, pour en finir avec Nazareth, et assurer sur une 
base solide cette paternite et cette filiation de Juda de Gamala 
et du Crucifie de Ponce-Pilate a l'egard l'un de l'autre res- 
pectivement, il nous reste a faire etat de divers temoignages 
que Ton trouve dans YHistoire ecclesiastique d'Eusebe et qui, 
malgre certaines sophistications 6videntes, nouent entre 
eux, dans les liens impossibles a briser, d'une meme famille, 
celle de David, pere, fils, freres, oncles, neveux et autres 
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descendants : Juda le Gaulonite, le Christ-Messie des itvan- 
giles, les disciples et apotres et les fils de certains disciples 
et apotres. 

Confirmation par Eusebe. — Voici un premier passage 
(H. E., liv. Ill, chap, xix et xx) : 

— Domitien ordonna de detruire tous les Juifs qui etaient 
de la race de David : une ancienne tradition raconte que des 
heretiques denoncerent les descendants de Juda (Jude), 
— Didyme-Toamin, — qui etait, selon la chair, frere du Sau- 
veur, comme appartenant a la race de David, et parents du 
Christ (Messie) lui-meme. C'est ce que montre Hegesippe 
quand il s'exprime en ces termes : 

« II y avait encore de la race du Maitre (Rabbi), les petits- 
fils de Juda, qui lui-meme etait appele son frere (Matth., 
XIII, 55 ; Marc, VI, 3), selon la chair (et, je l'ajoute pour 
preciser, son jumeau quant au nom) : on les denonca comme 
descendants de David. Vevocatus les amena a Domitien ; 
celui-ci craignait la venue du Christ, comme Herode. L'em- 
pereur lerir demanda s'ils etaient de la race de David ; Hs Vavoue- 
rent. II s'enquit alors de leurs biens et de leur fortune : ils 
dirent qu'ils ne possedaient ensemble Tun et I'autre que neuf 
mille deniers, dont chacun avait la moitie. Ils ajouterent 
qu'ils n'avaient pas cette somme en numeraire, mais qu'elle 
etait 1'evaluation d'une terre de trente-neuf plethres, pour 
laquelle ils payaient l'impot et qu'ils cultivaient pour vivre. 
Ensuite, ils montrerent leurs mains, et, comme preuve qu'ils 
travaillaient eux-memes, ils alleguerent la rudesse de leurs 
membres, et les durillons incrustes dans leurs propres mains, 
indice certain d'un labeur continu *. Interroges sur le Christ 
et son royaume, sur la nature de sa royaute, sur le lieu et 
l'epoque de son apparition, ils firent cette reponse, que le 
regne du Christ n'etait ni du monde ni de la terre, mais 

1. Non. Ces durillons ne sont pas l'indice d'un labeur continu, du moins 
ce qu'Eusebe-Hegesippe veut faire entendre. Ces durillons, comme les 
vetements en poils de chameau de Jean, comme les cals aux genoux 
du frere Jacob- Jacques, sont l'indice que ces descendants de Juda- 
Jude, frere du Seigneur, sont de Gamala. 
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celeste et angelique, qu'il se realiserait a la fin des temps, 
quand le Christ-Messie, venant dans sa gloire, jugerait les 
vivants et les mo'rts et rendrait a chacun selon ses ceuvres. 
Domitien ne vit rien la qui fut contre eux. II les dedaigna 
comme des gens simples (w? eiteXwv xaTa©povTi<ravTa), les 
renvoya libres, et un edit fit cesser la persecution contre 
VEglise. Une fois delivres, Us dirigerenl les eglises, a la fois 
comme temoins et parents du Seigneur et vecurent apres la 
paix jusqu'au temps de Trajan 1 ». 

Certes, on sent bien les intentions de ce morceau. Sous un 
style patelin, il essaie d'expliquer, au iv e siecle, la « trans- 
figuration » qui s'est faite de l'histoire a la legende : la ra.ce 
de David, en la personne des Messies-Christs, qui ont mis la 
u ?„ 6e ,^/ eu e * ^ san § depuis Juda le Gaulonite, sous Auguste, 
jusqu'a Bar-Koclieba sous Hadrien, devenue une race de 
pauyres gens ne revant que la predication du bien et de la 
justice, fondant des eglises oil Ton preche la fraternite et 
l'amour. Tout de meme, ce « royaume de Dieu » preche par 
les descendants de David, pour que Domitien s'en soit effraye, 
il faut qu'il n'ait rien de commun avec celui que veulent faire 
entrevoir les Evangiles. Hegesippe, cite par Eusebe, a beau 

1. Dans Justin (Apol I, 11), en 160, meme change sur la parole evan- 
geiique prStee a Jesus « Mon royaume n'est pas de ce monde. » On lit : 
« quand vous entendez dire que nous attendons un royaume, vous soup- 
connez mconsiderement qu'U s'agit d'un royaume humain. C'est du 
royaume de Dieu que nous vdulons parler. En effet... » L'explication 
qui suit nest que sophisme, contrev^rite, sur le ton de Thomelie, pour 
palens du y e siecle S qui Ton veut faire croire que le christianisme a 
ete, a ses debuts, le christianisme des fivarigiles et non point le mes- 
siamsme juif pour la destruction TIe~T^^^ du 
messianisme bnt ^t^ des persecutions religieuses contre les Chretiens. 

Au surplus, si, vraiment lie, mot : « Mon royaume n'est pas de ce 
monde » qui est dans les Evangiles, et si, comme le soutient l'Eglise, 
d Y\ angiles sont faits ' d6s 7 °- 75 » pr6c6des par la predication de Saint- 
Paul a travers le monde romain, a qui fera-t-on croire, sauf aux gens 
qui ne raisonnent pas, que les empereurs romains, renseignes aussi bien 
que toute l'elite romaine, les Domitien, les Trajan, aient fait recher- 
cher les descendants de David, neveux et petits-neveux de celui qui 
aurait profdre cette parole, si le royaume pour qui leur projpagande 
sexerce nest pas de ce monde ? Et si les Evangiles sont faits, sous 
Domitien et, d fortiori, sous Antonin (160), quelle utilite pour Justin 
de nous repeter ce que tout le monde savait ? Je mets le morceau de 
Justin dans le meme sac que le recit d'Eusebe. Ce que je di s de celui-ci, 
je 1 applique tout aussi bien a celui-la. C'est la meme farine 
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essayer de nous dormer le change dans ses phrases. Ce regne 
du Christ, celeste et angelique, qui doit se realiser a la fin 
des temps, il est la transformation, au iv e ou au v e siecle, de 
la prophetie epileptique contenue dans V Apocalypse, qui a 
ete la Bonne nouvelle, l'fivangile messianiste, christien, et 
Ie seul, jusqu'au milieu du n e siecle K 

Defalcation faite des intentions de ce morceau, a double 
entente sur le Christ-Messie, et en faisant toutes reserves sur 
sa realite benigne, — il cache certainement un fait historique, 
rebellion, emeute, insurrection brutalement reprimee, et 
qui a disparu des auteurs, — un aveu reste : c'est que les des- 
cendants de David, c'est que toute la famille de David, dont 
le Christ de Ponce-Pilate fait partie, inquiete les empereurs 
romains 2 . 

Quand on lit ce qui est ecrit sur Domitien, dans Su6tone, 
malgre les alterations que Ton y sent, on ne peut pas ne pas etre 
frappe de la place qu'y tiennent encore ce que j'appellerai 
« les affaires juives ». Domitien est empereur cinquante ans, 
un « jubile », apres la grande Paque de la crucifixion. Le 
Christ, qui survit sous le nom de Jean, va-t-il revenir ? On 
le croit. Une effervescence « jubilaire » secoue a nouveau 
le monde « christien ». Qu'ils aient ete mandes a Rome par 
Domitien, ou qu'ils y soient alles de leur propre chef pour 
la propagande, on peut affirmer que deux fils de Juda, les 
fils du frere, nominalement jumeau, du Rabbi, du Christ, 
s'y sont trouves : l'un s'appelait Jacob, l'autre, nom de 

1. Je prouverai tout ce que j'avance par anticipation, quand nous 
etudierons Judas le Gaulonite, Papias, I' Apocalypse, le Millenarisme, 
l'identit6 du Jdannes (Jean-Baptiste) et du Messie-Ghrist crucifix par 
Ponce-Pilate. Toutes ces dtudes se recoupent et s'6paulent mutuelle- 
ment, — ce qui oblige a des redites, a des rappels, a des renvois des unes 
aux autres. Mais il faut s'y resigner, malgre le souci d'etre bref, pour 
Sdifier une ceuvre ou tous les « mysteres », ou toutes les « enigmes » 
s'expliquent. D'ailleurs, je pense qu'on apercoit deja plus que des lueurs 
de la verity dans les affirmations que je produis. 

2. Eusebe ajoute : « Tel est le recit d'H^g^sippe. Du reste, celui de 
Tertullien (ApoL, V) nous raconte la mgme chose sur Domitien. » Et 
il cite l'extrait suivant de Tertullien qui, pour raconter la meme chose, 
est autrement vague et imprecis. Le voici d'ailleurs : « Domitien essaya 
un jour de faire la meme chose que Neron dont il 6tait un succ&iane' 
pour la cruaute\ Mais je crois, ayant quelque intelligence, il cessa tres 
vite, rappelant meme ceux qu'il avait bannis. » 
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Zacharie deforme peut-etre, Zokher, synonyme evangelique 
de Juda \ 

lis s'y sont rencontres avec un certain Rabbi Akiba, 
devenu Aquilas dans Ies ficrjtures, et ont ete meles aux his- 
toires relatives a Flavius Clemens dont parlent Suetone, 
Dion Cassius et les Talmuds. J'y insiste a fond dans Jean- 
Baptiste, ouvrage qui fait suite a celui-ci, au chapitre 
sur « le Disciple bien-aime », oil je dirai ce qu'il faut penser 
de Clement de Rome et de Rabbi Akiba-Aquilas. 

II n'est question ici que des descendants de David, parents 
du Christ, fils de David, conformement a sa genealogie cer~ 
taine. 

Si Domitien les recherche, il sait pourquoi. A en croire 
Eusfebe, il les aurait Iaiss6s retourner en Judee. Saer6 Domi- 
tien 8 I Comprenez qu'il n'a pas pu mettre la main sur toute 
la smala. Car s'il en etait autrement, si la reponse qu'Eusebe 
prete a ces descendants de David n'etait pas une fantaisie, 
devenue la parole evangelique : « Mon royaume n'est pas de 
ce monde », si leurs agissements etaient aussi innocents que 
Domitien parait en temoigner, d'apres Hegesippe, cite par 
Eusebe, si la nature du regne glorieux qu'ils esperaient est 
celle qu'ils firent entrevoir au monarque, bref, si, histori- 
quement, ces descendants de David ne sont pas des christiens 
et des chefs dont Domitien n'a pris que quelques-uns, qui 
expliquera, comment expliquer que sous Trajan, encore, 

1. Voir Essai sur les rapports de I'Eglise avec I'Etat romain, par 
Henry Doulcet, Paris 1882, p. 30. 

2, Flavius-Josfcphe ne lui a pas fait lire ses ouvrages. II ne sait pas 
que Pierre a habit6 25 ans, 3 mois, 8 jours, a Rome, corame repr&jen- 
tant du « Fils de David » crucifle sous Tibere, et que le palais du senateur 
Pudens lui servit de Vatican pendant sept ans, oil il baptisa, catechisa. 
La prison Mamertine, la fontaine jaillissante, les fers rives a la colonne, 
le sepulcre sur la colline, Domitien ignore tout du « royaume de Dieu » 
que J6sus, fils de David, a prechG, dont ses disciples ont vulgaris^ la 
notion 4 travers l'Empire et jusqu'a Rome. II ne sait pas que ce royaume 
n'est pas de ce monde. Que n'a-Wl attendu la venue de saint Justin ? 
II n'aurait pas eu a faire rechercher et arranger ces « petite fils » de 
Juda ». II aurait lu dans cet auteur (ApoZ., I, xi, 4) : < Quand vous 
entendez dire que nous attentions un royaume, une royaute (pwt)ksE*v, 
comme dans VApoIogie d'Aputee), vous supposez a la leg&re qu'il s'agit 
d'une royaut6 humaine, alors que nous parlons d'une royaut6 avec 
Dieu (jieTot 6so0). » Tout simplement. 
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successeur de Domitien, et d'apres Eusebe toujours (liv. Ill, 
chap, xxxn), invoquant le temoignage d'Hegesippe, une fois 
de plus, un Symeon (le Signe), fils de Cleopas, descendant de 
David, eveque de Jerusalem, fut juge, condamne et crucifie 
sous le consulaire Diticus 1 ? 

C'est pour cacher cette verite que les « Chretiens », d'apres 
le nom qu'on leur donna plus tard, en francais, mais qui 
ne sont encore que des christiens, traduction de messianistes, 
sous Trajan et bien au-dela, — ne constituent qu'une secte 
de Juifs en revolte contre Rome pour I'etablissement du regne 
du Messie sur le trone de David, et rien d'autre, verite qui 
ressort, malgre toutes les impostures, des oeuvres meme 
mises sous.le nom d'Eusebe, que Ton a invente le faux de 
la lettre de Pline a Trajan, dans YApologie de Tertullien, 
reproduite par Eusebe (liv. Ill, chap, xxxm), oil le fin lettre, 
Tesprit curieux que fut l'auteur latin temoigne en faveur des 
Chretiens et de la purete de leurs mceurs, sans bien savoir 
ce que sont ces Chretiens 2 . 

1. Eusebe dit d'ailleurs : « comme christien », que tout le monde tra- 
duit par chr6tien, naturellement. Change et double entente toujours. 
Comme « christien » ou messianiste, voila la verity comme sectateur 
de la doctrine de Juda le Gaulonite, de son fils, contenue dans V Apo- 
calypse. Eusebe rattache la mort de ce Symeon, fils de Cleopas, sous 
Trajan, « a un soulevement partiel, et dans certaines villes, des popula- 
tions, lequel excita contre nous„(christiens-messianistes) une persecution. » 
Symeon eut a subir une « accusation » venant des « herdtiques ». Rien 
de plus clair. Les exces des Juifs messianistes, sicaires, emeutiers, las- 
saient les Juifs loyalistes qui, pour vivre tranquilles, faisaient appel a 
la repression par les Romains. Eusebe designe comme « heretiques », 
les Juifs fideles aux Romains. Les « Chretiens » sont bien les acteurs de 
toutes les revoltes juives. Rien d'evangeliquc, dans leur cas. La repres- 
sion de leurs revoltes est devenue la persecution. Hegesippe fait vivre 
ce Symeon jusqu'a l'age de 120 ans. « II fut un des temoins qui ont vu 
et entendu le Rabbi (le Christ) ; on en a la preuve dans sa longevity 
et dans le souvenir que l'Evangile consacre a Marie, femme de Cleo- 
pas. » Eusebe fait Cleopas frere de Joseph-Juda, done oncle du Rabbi 
Christ. Symeon, crucifil sous Trajan, est cousin du Christ ; il est donn6 
comme successeur de Jacques, frere aussi du Rabbi, a l'6veche de Jeru- 
salem, Le cousin succede au cousin. Crucifie comme messianiste, c'est 
certain, parent du Sauveur, du Christ, descendant de David, et qui 
n'attendait pas le royaume non de ce monde, mais a pris part a des sou- 
levements partiels, ce Symeon, une fois de plus, met le trait d'union 
entre le Christ et Juda le Gaulonite. Les preuves succedent aux preuves 
et surabondent. 

2. II n'a pas lu les Evangiles qui courent le monde depuis une ving- 
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Et Trajan, ce bourreau, que son ami Pline n'a pas con- 
vamcu, repond, par une autre lettre fausse, qu'on doit conti- 
nuer a punir les Chretiens, « la tribu des Chretiens quand on 
la rencontre », mais sans la rechercher. Autrement dit la 
tribu se livrant a une guerre de partisans, — pendant' les 
guerres de Vespasien et Titus, elle a subi de grandes pertes, 
ll faut se borner a reprimer tout mouvement quand il 
s en produit un. La guerilla messianiste est restee a l'etat 
endemique, sourde, continuelle, depuis Auguste jusqu'a 

, ..Hadnen, faisant explosion en insurrections violentes de 
temps a autre, dont quatre principales nous sont connue* J-) 
Avant la recherche des descendants de David par Domi- 
tien, << Vespasien, lorsque Jerusalem avait ete prise, rapporte 
Eusebe (hv. Ill, chap, xn), avait deja fait rechercher tous 
les descendants de David, afin qu'il ne restat plus chez les 
Juifs, personne qui fut de race royale ». 
.... Vespasien et Titus sont les deux generaux, sous Neron et 
empereurs apres lui, qui ont vaincu dans la guerre que Mena- 
hem, fils de Juda le Gaulonite, que nous retrouverons inci- 
demment comme Messie, dans la Creche de Bethlehem, fomenta 
contre les Romains. 

Ce qu'Eusebe rapporte de Vespasien, a Tissue de sa vic- 
toire, alors que Menahem, fils de Juda le Gaulonite, a ete tue 
avant leur arrivee, est le trait d'union, avoue cette fois, entre 

. tous ces descendants de David, dont on voudrait nous faire 
croire aujourd'hui qu'il n'y a pas de lien entre eux. Vespa- 
sien, qui sort d'une guerre dont il connait les causes, recher- 

taine d'annees. II n'a pas lu les Lettres de Paul qui eirculent denni* 

Neron _a brule des Chretiens comme des torches apres l'incendie de Rome 
que Pierre, pape depuis 25 ans, et Paul, sous-pape, ont pe^i dans £ 
^cution qui a smvi. Et des exegetes, des critiques serieSx discutent sur 
1 authenticate de ces lettres de Pline et de Trajan, ces faux tellemeSt 
faux qu'ils ne s>ppuient meme pas sur les autres faux eccWsiastiS " 
- que nos critiques declarent toutefois historiques, - pour ■ se" dolner 
une apparence d'authenticite\ V aonner 

rrlnS 11 ! 8 d 6 Jud ^ , le x G ?«Jonite (recensement de 760), de son ills, le 
S^^F^^J^^J 0 788-789), de Menahem (Vespasien 
Clalde. Bar - Kocheba » sous Hadrien. Sans parler de Theudas, sous 
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che lea descendants de David, dont l'un, seul nomine, Mena- 
hem, fils de Juda de Gamala,- a ete tue. 

Eusebe ajoute : « Ce fut la cause d'une tres grande per- 
secution. » Contre qui ? Contre ceux qu'il appelle les Chre- 
tiens. Or, ceux que Vespasien a poursuivis, apres sa victoire, 
ce sont, et nuls autres, les partisans et revoltes echappes a 
la mort et disperses par les armees romaines. II pourchasse 
les bandes qui ont fui. C'est evident. II fait rechercher lea 
chefs, les descendants de David. Ainsi, une fois de plus, xl 
est prouve qu'il y a identite entre les Chretiens d' Eusebe 
et les christiens. Aucun doute. 

Pour parer le coup, — tout le passage porte les traces de 
retouches grossieres, — Eusebe, un peu plus loin (chap, xvn 
du liv. Ill), ayant dit que <i Domitien souleva la seconde per- 
secution contre nous », ajoute cette attenuation qui contredit 
ce qu'il vient d'affirmer ; il se rattrape : « quoique Vespasien 
son pere n'ait Jamais eu de mauvais dessein contre nous. » 
On n'est pas plus maladroit. Si Domitien fait la seconde 
persecution, celle de VespasienlTeie k premiere; et toutes 
deux contre les memes personnes : nous, messianistes, Chre- 
tiens. Identite encore, et plus que jamais, de l'aveu meme 
d'Eusebe, si entortille qu'il soit. 

Domitien et Trajan recherchent encore, peu apres, les des- 
cendants de David, dans la personne des fds ou petits-fils 
de Jude, frere du Christ. Les liens fraternels entre le Christ, 
Menahem et Jude sont noues. Et sous Hadrien, successeur 
de Trajan, c'est encore un descendant de Juda de Gamala, 
Bar-Kocheba, le Fils de l'Etoile, qui fomentera la derniere 
insurrection, soulevant la Judee comme Messie ; il fut roi 
pendant deux jours a Jerusalem l . Apres quoi Hadrien, 
ayant vaincu la revolte, decide a en finir avec les Messies 

1. D'ou partit l'insurrection ? Quel en fut le theatre principal ? Tou- 
iours la meme region, « la montagne royale », d'apres le Thalmud. Gamala, 
evidemment, montagne royale, pays de la tribu « royale ». On en est 
Stant phi sur que dans Eusebe (H. E. IV vi), po ur conton er les 
temoignages rabbiniques, on fait mtervemr la place de Biththira, mon- 
tagne de Judee, au sud de Jerusalem. Gonstruite pour servir dobser- 
vatoire dominant les pays environnants, Biththira, dans le pays batha- 
nAen, avait ete cedee par Herode aux Beni-BithtMra c 0 mme rempayt 
contre les incursions des Trachonides. (Ant. jud., XV 11, n, \-6). 
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juifs, ruina la Judee, rasa Jerusalem, et, dispersant Israel, 
le raya de la carte des nations. 
Telle est l'humble verite, — la verite historique. 



Ill, — LA CRECHE DE BETHLEHEM 

Les recits sur la naissance a Bethlehem, qui ne sont don- 
nes, ayec quels details apparemment inconciliables ! que par 
le Selon-Matthieu et le Selon-Luc, soulevent, a l'examen, 
en dehors de leurs invraisemblances dignes d'un conte, des 
Milk et une nuits, quatre ordres de questions essentieUes : 

1° Puisque le Christ est ne ailleurs, — a Gamala, devenue 
Nazareth, — pourquoi les scribes le font-ils naitre a Beth- 
lehem ? 

2° Que vient faire le recensement de Quirinius a l'occasion 
de cette naissance ? 

3° Qu'est-ce que l'Etoile qui guide les Mages, et quel est 
le sens de leur voyage d'adoration aupres du Roi des Juifs ? 

4° Qu'est cette creche oti l'on fait coucher par Marie le 
nouveau-ne, sous le pretexte barbare qu'il n'y a pas de place 
a rhdtellerie de Bethlehem ? 

Ce n'est qu'en repondant d'une maniere logique et vrai- 
semblable a ces questions, que l'on peut comprendre la nais- 
sance a Bethlehem dans ses etrangetes qui ne sont qu'ap- 
parentes, ses dessous qui n'ont rien de bien mysterieux, ses 
intentions, qui ne sont pas tres pures. 

Les critiques erudits se bornent, en general, sans appro- 
fondir beaucoup, a fonder le recit fantaisiste de la naissance 
a Bethlehem sur le desir des scribes que « les propheties soient 
accomplies ». 

C'est tout. Meme, sur ce point, ils ne voient pas que le fait 
de la naissance a Bethlehem, je le repete, leur a ete jete en 
pature pour les empecher de decouvrir Gamala. Ils n'ont 
rien soupconne de la necessite oil etaient les scribes de faire 
naitre le Christ-Messie a Bethlehem, par fiction, au nom du 
droit de Moise, comme je le montrerai. 

Quant au recensement de Quirinius, hypnotises sur la date, 



188 



l'enigme de jesus-christ 



760 = 7, qui fait anachronisme avec la naissance « aux jours 
d'Herode », 750 au plus tard, ils depensent une argumenta- 
tion sterile pour essayer de faire rentrer l'evenement dans une 
chronologie possible, sans s'apercevoir que la question de 
date, pour le scribe evangelique, n'a d'autre but que d'egarer 
sur elle les critiques, afin qu'ils oublient le fait en soi du Recen- 
sement, que le scribe n'a pas pu passer sous silence, mais 
dont il ne veut pas que Ton decouvre pourquoi il ne le tait 
pas. 

En ce qui concerne l'Etoile, les Mages du Selon-Matthieu, 
et meme les Bergers par lesquels le Seton-Luc les remplace, 
quant a la creche, sur tous ces points essentiels, de premier 
plan, incomprehension aussi unanime que pedantesque des 
erudits, quand ils essaient des explications. 

Essayons de suppleer a cette carence des savants. 

Les invraisemblances, — Quand on analyse les recits evan- 
geliques sur la naissance a Bethlehem, a la lueur d'une raison 
moyenne, degagee de tout aveuglement confessionnel, il est 
impossible, certes, de n'en pas relever les details eminem- 
ment etranges, invraisemblables, toute question de miracle 
mise a part. 

Dans le Selon-Matthieu, on voit les Mages demander a la 
cantonade et a tout venant : « Ou est le roi des Juifs qui 
vient de naitre ? » C'est par la rumeur publique qu'Herode 
apprend et l'arrivee des Mages et la nouvelle qu'ils' rappor- 
tent de cette naissance, et sans savoir oil mieux qu'eux- 
memes. II reunit les scribes et les sacrificateurs pour s'infor- 
mer aupres d'eux, non pas oh est ne, mais oh devait naitre 
l'enfant dont il sait tout de meme, n'apprenant sa naissance 
que par la nouvelle qu'en apportent les Mages, que, comme 
roi des Juifs, il sera le Christ, le Messie. Ou devait naitre ? 
Dirait-on pas qu'Herode prend une consultation d'exegese 
hebrai'que sur les propheties ? Et, dans la reponse des sacri- 
ficateurs et des scribes, on apercoit aussi que c'est a Beth- 
lehem que ce Messie doit naitre. Excellente raison, peut-on 
conclure, pour l'y faire naitre en effet, envers et contre tout, 
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meme contre la realite historique, surtout contre elle. Les 
Audits ont devine ce point. 

H6rode envoie alors les Mages a Bethlehem pour faire une 

ertquete. II veut aller, lui aussi, adorer le Messie. « Ce renard » 
d'Herode, comme dira de lui ou de son fils, plustard, le Jesus 
des Evangiles, comment croire, avec la police serree dont il 
disposait, qu'il ait eu besoin des Mages pour s'informer 
exactement 1 ? 

Quant a 1'fitoile qui a guide les Mages, nous decouvrirons 
en temps voulu qui elle est et d'ou elle vient. Car elle ne s'est 
point perdue. Elle est toujours a sa place dans le ciel. Elle 
na pas fait que passer comme un meteore ou comme une 
comete. On eprouve quelque humiliation pour la raison hu- 
maine a la pensee que de graves savants, d'Allemagne prin- 
cipalement, ont ecrit de compacts volumes pour identifier 
« 1 etoile des Mages » avec la comete de Halley ou autre astre 
exceptional. C'est chercher « minuit » a quatorze heures 
veritablement 2 . 

Dans le recit du Selon-Luc, pas de Mages. lis sont rem- 
places par des bergers a qui les anges, — pas d'astre boussole 
non plus, — annoncent la naissance. Au lieu de l'Etoile 
un Signe : l'enfant couche dans la Creche. II est venu tant 
de voyageurs a Bethlehem pour se faire enregistrer lors du 
recensement de Qmnnms, qu'il n'y a plus de place dans l'au- 
berge 1 unique qui spit, parait-il, dans la ville, pour que 
Joseph et Marie trouvent un gite. On ne dit pas ou Marie 

teryi^fouTaTe!/ 6 ^ raiS ° nS ' VidenteS qui r6 ™ h 

a A& L ' illust . re astronome Kapler a calcuie qu'en - 7 (soit 746 ou 747 
de 1 ere romaine) se produisirent trois conionctions de Juniteretde 4a- 
turne qm durerd etre confondues par les Mages dont ffithfeu nous 
H-ffi nt n/ e Voyage ' avec la manifestation d'une etoile nouveUe Les 
ffifl 11 ? n L SOnt 5 a t«^ement pas moindres si on cherche I identifier 
7«£ 749 T g n k * C T^ ? e Halle y> se montra en - 12 (soit 
ln\l ?] \a & Rome) »• Ainsi s'exprime M. Charles Guignebert, La Vie 
cachte de JeSus, page 25, exposant les systemes qui veulent exDliouw 
l'anachromsme entre Matthieu et Luc. M. Charles Gui^ebert SoX • 
. N'msistons pas ; nous n'aboutirions a rien. » fividemSl mKous 
verrons que les Mages, astronomes experts, qui n'ont d'ailleSrs fait 
aucun voyage, n ont pas confondu des conjunctions de pknetes avec 
une etoue nouvellejm ancienne. La distinction est Infantine 
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enfante. On sujgpose que c'est dans l'ecurie, dans l'etable, 
car les IivangTfls nTle disent Das, puisqu'elle couche I'enfant 
dans la mangeoire a bestiaux. 

Ainsi, dans cet Orient, oil l'hospitalite est presque une reli- 
gion, il ne s'est pas trouve un voyageur, une voyageuse pour 
ceder a une femme enceinte, comme Marie, et a terme, arri- 
vant aussi d'un long voyage, une place, une chambre, dans 
l'hotellerie ? Je dis que c'est une calomnie. Mais fatale, car 
le recit, au moins sur ce point fondamental, n'est fabrique 
que pour la Creche. La Creche domine toute l'affabulation 
efTa commande. La preuve va venir. 

D'autres ont fait remarquer qu'il n'est pas conforme a 
l'histoire que, pour se faire enregistrer a un recensement 
romain, les individus aient ete obliges de revenir a leur ville 
d'origine. Si le Selon-Luc y force Marie, lui imposant un 
voyage tres dur, de Nazareth a Bethlehem, a la veille de sa 
delivrance, ainsi que Joseph, son compagnon, son fiance, 
c'est done pour y faire naitre, — et rien que dans ce but, — 
le Christ qui devait y naitre, et qui done n'y est pas ri6 reelle- 
ment. D'ou le choix, par les exegetes, de Nazareth, comme ville 
natale du Christ, comme « sa patrie ». 

Quant a l'hotellerie, sans concurrence, le Selon-Matthieu 
ne la connait pas, et non plus la Creche : point important a 
noter pour comprendre la maniere de cet fivangile. Marie 
et I'enfant sont pour lui dans une « maison » (en latin mansio, 
sejour, etape ; en grec otxia, habitation). 

II est essentiel, enfin, de faire ressortir ici qu'aucune ficri- 
ture canonique n'a jamais parle d' une grotte ou serait ne 
Jesus. La grotte n'intervient que dans des textes dits « apo- 
cryphes », sans autorite pour l'figlise, et que je tiens cepen- 
dant pour anterieurs aux fivangiles. 

J'expliquerai pourquoi cette grotte, qui existe en effet a 
Bethlehem, est liee a l'histoire de la Creche de Bethlehem. 
Elle renforce ma demonstration. 

Tous ces details, discordants en apparence, ne sont pas 
releves pour le plaisir de faire ressortir les contradictions, 
invraisemblances, incoherences des recits evangeliques. Je 
prie le lecteur, au contraire, de les bien retenir comme les 
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morceaux d'un puzzle, ecarteles pour le besoin de caeher les 
sources de ce scenario et ses intentions. Les exegetes les decla- 
rent inconciliables. lis ne savent done rien expliquer, encore 
qu'ils s'y evertuent. 

Car nous allons reconstituer tout cet ensemble, en appa- 
rence indiscipline ; nous lui rendrons sa cohesion et sa cohe- 
rence ; et Ton saisira tout le sens et toute la portee de la 
naissance du Christ dans la Creche dc Bethlehem, dont les 
fivangiles ont gache les details a dessein. Un pen de patience. 
Le jeu l'exige et en vaut la peine. 

De meme que par l'invention de Nazareth, nom et site, 
on depiste la geographie et Thistoire, de m£me par la nais- 
sance a Bethlehem, on truque la chronologic Par les deux, 
on noic la verity. Si elle en rechappe, elle aura de la chance. 

Mais surtout, par la Creche de Bethlehem, demontee, on 
va comprendre comment Ton fabrique des mysteres et des 
miracles et comment Ton substitue le culte de Jesus au culte 
du soieil, chez les masses adoratrices qu'il faut christianiser. 

Le recensement de Quirinius. — Les exegetes, — je leur 
rends cette justice, — ne m'ont pas attendu pour relever, 
dans les recits evangeliques, ranachronisme du Selon-Luc. 
Le Christ etant ne « aux jours d'H^rode^*, ayant ete emmene 
en figypte pour fuir la colere du Prince, Mntegre en Pales- 
tine apres la mort du tyran, qui est de 750, — c*est-^-dire 
de quatre ans anterieure a l'annee choisie par l'figlise elle*- 
mSme pour Tan I de l'ere qu'elle a creee sous Charlemagne, 
— ne saurait 6tre venu au monde lors du recensement de 
Quirinius, en 760, dix ans passes depuis la mort d'Herode. 

Mais ce que les erudits n'ont pas vu, je repeterai k 
satiete que e'est pour les critiques d'figlise ou laiiqueS que le 
Christ a dit qu'ils ont des yeux et ne voient point, des oreilles 
et n'entendent point, — e'est la^jra^o^ pour laquelle les 
fivangiles attachent a la naissance**MCrucifie de Ponce- 
Pilate le souvenir de Tevenement historique du recensement 
de Quirinius, et que j'ai deja indiquee au chapitre sur Naza- 
reth. Le recensement n'est pas evoque par le Bdon-Luc, -— 
le Selon-Matthieu ne l'evoque pas du tout, — pour fournir 
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la date de la naissance. La question de date est inutile, alors 
qu'il ne s'agit que de faire naitre le Christ a Bethlehem et 
de le coucher dans la Creche. Les scribes evangeliques ont 
assez d'imagination pour trouver un pretexte plausible a la 
presence de Joseph et de Marie a Bethlehem quand y doit 
naitre leur enfant, et pouvaient meme les y faire venir en 
voyage et en sejour a toute autre occasion que celle, si frap- 
pante, du recensement de Quirinius. Car le seul point impor- 
tant est qu'il y naisse, le devant. Us n'auraient pas ainsi 
risque cet anachronisme, qui passe les bornes, entre la nais- 
sance en 760 et la naissance « aux jours d'Herode », soit au 
moins dix ans plus tot. 

Pour qu'ils l'aient risque, alors que la date merne est une 
gene pour eux, il faut que ce soit le fait seul du recensement 
evoque qui interesse, toute date oubliee, soit qu'il ait ete 
donne, pour les inities, comme le signalement de Joseph, a 
qui Ton restitue sa realite historique, Juda le Gaulonite, 
revolte du Recensement, auteur de la secte d'ou sortiront 
les Chretiens, soit que- le scribe, malgre son desir, n'ait pu, 
en camouflant son personnage sous le masque de Joseph, 
effacer le souvenir qui l'a illustre et suivi sous ses avatars 
evangeliques. L'evocation du recensement n'a pas d'autre 
utilite ou d'autre justification. 

Si les exegetes et erudits laiques avaient compris ce jeu des 
scribes, ils se seraient evite et nous auraient evite les dis- 
cussions byzantines, en des centaines de volumes, auxquelles 
ils se sont livres pour essayer de concilier, sans aboutir a 
rien, la date des « jours d'Herode » avec celle du recensement. 
Ils auraient evite tout cet etalage de science livresque a pre- 
tentions archeologiques dont ils nous accablent sur les recen- 
sements, leurs methodes, leur diversity et qu'on peut lire a 
leur sujet dans les auteurs, a grand renfort de debris d 'ins- 
cription 

1. C'est bouffon. Pour ceux que la question interesse, ie renvoie au 
hvre de M. Charles Guignebert : La Vie cachie de Jdsus, oil ces contro- 
verses sont exposes consciencieusement et d'un point de vue assez 
objectif. On ne peut que hausser les epaules devant tant de fantaisie 
depensee en pure perte par des « savants », que l'on a l'habitude de croire 
seneux. Je passe. 
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Le recensement du Selon-Luc est celui quyggtjyai la revolte 
de Juda le Gaulonite. Voila l'essentiel. Qti'il soit de 760 par 
surcroit, le point est secondaire en ce qui concerne Jesus- 
Christ. Je me sens d'autant plus a 1'aise pour affirmer que le 
recensement de Quirinius est celui de 760, en depit de ce qui 
a pu etre fait pour brouiller les idees sur ce point, que je 
n'attache aucune espece d'importance a la date, au point 
de vue de la carriere, — naissance ou role historique du 
Messie, crucifie par Ponce-Pilate. Cette date n'appartient qu'a 
Juda le Gaulonite ; elle ne yaut qu'a f cause de lui. 

Mais pour vider le debat sur le Recensement de Quirinius 
et sa date, afin de mettre d'accord tous les erudits, je m'en 
rapporte a ce que Ton trouve dans Eusebe (Hist ecci, liv. I er , 
chap, v, 2-5), et que voici : 

« Notre Sauveur et Seigneur Jesus le Christ (Messie) naquit 
lors du premier recensement ordonne par Quirinius \ gouver- 
neur de Syrie, a Bethlehem de Judee, ainsi que les prophe- 
ties l'avaient annonce. Le plus celebre historien juif, Flavius- 
Josephe, fait mention de ce recensement lorsqu'il raconte Vin- 
surrection des Galileens qui eut lieu a cette mime epoque, et 
dont Luc, un des notres, rappelle -le souvenir dans les Actes 
(des Apotres) : Juda le Galileen se leva aux jours du recense- 
ment ; il attira a sa suite beaucoup de partisans, mais il perit 
et ceux qui avaient cm en lui furent disperses 2 . Quirinius, 
membre du Senat, vint en Syrie, envoye par Cesar, comme juge 
et censeur des Mens... Juda le Gaulonite, d'une ville appelee 

1. Le Selon-Luc ne permet pas une interpretation aussi precise au 
sujet de l'epithete : premier qirEusebe joint a recensement. Les manus- 
crits grecs du Selon-Luc ont d'ailleurs des expressions qui different, ce 
qui prouve que, sur ce point, on a voulu aussi brouiller les idees sur la 
date du recensement. On s'en doutait un peu. 

Dans le Dial. Tryph. (XXXIV, 2), a propos de Bethlehem, « bourgade 
de Judee a 35 stades de Jerusalem », l'Eglise donne, au m e , iv e siecle 
des preuves qui mentent qu'on les releve : « C'est la qu'est n6 le Christ! 
Vous pouvez vous en assurer par les registres du cens de Quirinius. votre 
premier gouverneur de Jud6e. » Ainsi ! 

Eusebe a pris l'epithete premier devant gouverneur dans pseudo- 
Justin et la fait passer devant recensement dans son texte. Ce sont des 
tours de sa force. Les variantes du Selon-Luc roulent aussi sur ce 
terme : premier. 

v&rrW . ce ^ qui suit est reproduit de Flavius-Josephe (Antiq. jud„ 
XVIII, 1 et Guerres des Juifs, II, 118). * K tin 
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Gamala, s'adjoignii le pharisien Sadoc, et torn deux pousserent 
| \ la revoke, leur disant que le recensement n'avait d'autae 
out que d'apporter directement la servitude ; ils aniraaient 
la nation a la defense de la liberte..., excitant leurs compa- 
triotes a se soulever, leur reprochant de payer 1'impot aux 
Romains et de tolerer des mattres mortels autres que Dieu 
(lahveh). » La date est fixee : c'est 760. 

L'hifltoire ne connait ,pas d'autre recensement de Quiri- 
nius, en Judee, ou, « sur l'ordre de Cesar-Auguste, pour toute 
la terre habitee », comme dit le Selon-Luc, que celui dont par- 
lent et le Selon-Luc, qui essaie de faire croire qu'il fut le pre- 
mier* done qu'il y en eut ensuite, et Flavius-Josephe et 
Eusebe, qui ne permettent aucune equivoque sur la date. 

Les erudits ergotent done inutilement. Ce qui est sur, ee 
qui suffit, e'est que sur 1'unique recensement dont il soit fait 
mention en Judee et qui se rattache a l'histoire du christia- 
nisme, ce n'est pas la date qui importe, mais le fait que le 
souvenir de Joseph s'y trouve enenaJne, et l etreint corume 
un carcan. Joseph est bien Juda de Gamala, — Juda du 
recensement de Quirinius. 

Les propheiies h accomplir. — Poursuivons sur la naissance 
a Bethlehem, au point de vue du lieu seulement, car les 
erreurs de date n'impliquent pas necessairement i'erreur sur 
la ville natale elle-meme. Le Selon-Matthieu reste, et U est 
formel, avec la naissance & Bethlehem, et sans anachro- 
nisme, puisqu'il la place bien « au temps d'Herode ». 

Les exegetes, alors, pour rejeter Bethlehem comme lieu 
de naissance, font appel a Fargument des proprieties a accom- 
plir, qui a du poids. 

« La croyance universale (en Judee, bien entendu) etait, 
disent-ils, — voir Renan, qui exagere, comme le Selon-Luc 
sur le recensement de toute la terre habitee, — que le Christ 
devait naitre a Bethlehem : les deux fivangiles ont tout sim- 
pleraent fait cadrer Tevenement avec les anciennes proprieties 
qu'il fallait accomplir. & 

Il est bien vrai que le Selon-Matthieu, quand il fait repon- 
dre par les chefs des pretres et les scribes du peuple, a qui 
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Herode demande « ou le Christ devait naitre » : c'est a Beth-* 
l&hem, — ajoute de son pro pre mouvement, pour justifier 
la reponse : « Car void ce qui a ete ecrit : Et toi, Bethlehem, 
terre de Juda, tu n'es certainement pas la moindre entre les 
principales villes de Juda, car c'est de toi que sortira un guide 
qui paitra mon peuple, le peuple d' Israel* V» 

Jusqu'icj, leg exegetes y voient clair. Prophetie a accom* 
plir, en effet. Eusebe l'avoue, pour qui sait le lire : « Le Christ 
est ne a Bethlehem sefcffl les propheties (H, E., I, vm). » 
Mais ou Us se trompent, c'est quand ils vbnt, admettant ce 
pretexte, jusqu'it nier, ce qui est- contradictoire, la descen- 
dance davidique du Messie, contre le texte et 1'esprit des 
fivangilee, centre Timpression vivante qu'on ressent a les 
lire, contre tout ce qui, eehos de la verite historique attenuee, 
dans Eusebe et ailleurs, sonne comme une certitude : le Messie 
juif, divinise en Jesus, descend de David, fils d'Ishal ou 
Jesse 2 . 

jLe Christ, descendant de David. — Car vous ne voudriez 
pas que, pour une fois qu'ils rencontrent une certitude histo-? 
rique, comme celle de la descendance davidique du Messie, 
crucifie par Ponce-Pilate, les erudits sautent dessus. Com- 
ment descendrait-il de David ? « La famille de David, etait, 
a ce qu'il semble, eteinte depuis longtemps ». C'est Renan 

1. Reproduit de Michee, V, 2. « Et toi, Bethlehem Ephrata, petite 
entre les milliers de Juda, de toi sortira pour moj eejui qui dmuincra 
sur Israel, ei ctoni Vorigirie. repionte aux temps anciens, qux fours &e V^ter-> 
nite". » Le Selon-Matthieu a coupe la fin. On verra pourquoi. 

2. Je renvpie a l'etude sur Nazareth a cet egard. Les revelations 
d'EusSbe, qui ne laissent aucun doute sur l'existence de la famille de 
David jusqu'4 Doraitien, nouent, d'un lien impossible & briser, le chris- 
tianisme a Juda le Gaulonite et a sa descendanee, qui est ee qui reste 
alors de la famille de David. (Voir aussi sur Juda le Gaulonite et Je* 
revokes juives, menees par les Simon, Jacob, Eleazar, Menahem, Theu- 
da*, Bar-Koeheba, contre les Herodes et les Romains pendant plus de 
150 ans, l'etude qui suit : Jesus Bar-Abbas). Tous ces chefs de revolts 
sont a la fois de la famille ou race de David et de celle de Juda le Gau- 
lonite, et de son fils premier-ne, « Jesus-Christ », ne homme a Nazareth- 
Gamala, 

La repression de ces revoltes, de caractere politique, et la mise hews 
d'6tat de nuire des insurges, c'est ce qu'Eusebe et les scribes Chretien* 
4 la suite ont appcle les « persecutions #. 
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qui parle et les autres erudits approuvent. A ce qu'il semble ! 
Sur quoi repose cette affirmation d'autorite, lancee comme 
une verite acquise, dont il fait etat, tout en apportant une 
restriction dans la forme, dont il ne fait pas davantage la 
preuve ? Sur nen. C'est une idee qui s'|nscrit contre tous les 
textes, que r Tori' a certes le droit de discuter, mais encore 
en offrant un commencement d'argumentation. Au nom 
d'une infaillibilite qui fait sourire, Ernest Renan affirme. 
Tout au plus ajoute-t-il dedaigneusement : « Eusebe ? ficho 
de la tradition chretienne ! » Diable ! que veut-il de plus ? 
Au temps d'Eusebe, cette tradition, puisqu'on en parle, n'est 
pas autre chose que des documents hiswriques. Parler de 
tradition, c'est vouloir tromper a dessein. Nous verrons plus 
tard ce que cache cette invention fantaisiste : la tradition. 
Mais Eusebe se faisant l'echo d'une soi-disant tradition, 
qu'il trouve dans des documents d'histoire, qu'il a sous les 
yeux, et qui nous permet de decouvrir en Jesus-Christ le 
fils de Juda de Gamala, alors que tout l'effort des scribes 
ecclesiastiques, fraudes, impostures, n'a pas eu d'aufre but 
d'abord que de nous cacher cette verite historique ? Renan 
plaisante. Si Eusebe s'est fait l'echo d'une telle tradition, 
qui aboutit a ruiner son ceuvre, a faire crouler la legende, 
c'est qu'il ne l'a pas fait expres. C'est que la verite etait trop 
connue, meme de son temps, pour qu'il ait pu la dissimuler, 
malgre son desir, dont on peut etre certain. 

Cote juif pur, non messianiste, non Chretien, il y a le Tal- 
mud de Jerusalem (Taanith, IV, 2) qui declare que les doc- 
teurs de la Loi, si connus, ces grandes figures d'Hillel et de 
Gamaliel, etaient de la race de David, bien que non parti- 
sans des doctrines de Juda de Gamala et de sa descendance. 
« Allegations tres douteuses ! » tranche Renan. Douteuses ? 
En quoi ? pourquoi ? Renan ne le dit pas. Quelle valeur peut 
avoir la critique de cet exquis litterateur ? Zero. Quelle auto- 
rite ? Nulle. 

Mais les genealogies dans Matlhieu et Luc ? Renan les 
rejette. Pourquoi ? Pafce qu'elles le genent. C'est tres sim- 
ple. S'il y a un morceau pourtant qui, malgre des suppres- 
sions internes, a un caractere frappant d'authenticite, c'est 
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bien cette genealogie qui ouvre le Selon-Matthieu, sans phrase, 
sechement, comme un titre, papier de famille, dirait-on, 
sauve des archives brulees, et produit tel quel en tete de 
l'£vangile : genealogie, — pas meme d'article, — du Christ- 
Jesus. Fraude pieuse, pour Renan, sans autre explication. 
Jesus-Christ ne descend pas de David. C'est ainsi, parce que 
telle est sa volonte ± . 

Tous les « Christs » sont de Bethlehem. — Mais, en opinant 
que les Evangiles font naitre le Christ a Bethlehem pour 
accomplir les propheties, les exegetes n'ont vu que la moitie 
de la verite, qui brille comme une demi-lune seulement, mais 
avec assez de clarte dans le Selon-Matthieu, — il fallait 
cela 1 — pour qu'ils l'aient vue. 

Que tous les Messies sont de Bethlehem, c'est un fait 
acquis et qui ne s'applique pas au Jesus-Christ evangelique 
seulement. On en trouve la preuve dans un Thargoum sur 
Menahem, — l'un des fils, et le seul, de Juda le Gaulonite, 
qui fut Christ-Messie, pendant deux jours, a Jerusalem, 
avant l'arrivee de Vespasien et Titus, generaux de Neron 
alors, et bientot empereurs. II y est raconte qu'un Arabe 
annonce a un fils de Juda que le Roi-Messie vient de naitre 
(Talmud, traite Berakhot, II) : 

— Comment s'appelle-t-il ? demande l'lsraelite. 

— Menahem. 

— Et son pere ? 

— Ezechias 2 . 



1. De vrai, pour fabnquer sa Vie de JeSus, Renan a besoin que son 
heros, qu il veut charmant, soit « peuple », sorti du peuple. C'est son 
idee preconcue. Pour le pr&enter comme tel, il est oblige de faire subir 
aux Evangiles suivant son bon plaisir, les mutilations les plus graves 
auxquelles ne 1 autorise que la fantaisie de son imagination, qui est belle. 
Mais alors, qu il ne nous park pas de critique scientiflque: Le « sans- 
culotte » Jesus, le « sociahste » Jesus v rien de plus faux, de plus primaire, 
de plus « garde national ». Juda de Gamala, son fils, le Cnrist, sont?au 
contraire, ce que nous appellerions des aristo crates, des fils de roi 
depossed&s, des legitimisles. Une tres ihfluente famille. La grand'mere 
du Christ, veuve, devint une des femmes d'Herode-le-Grand 

\2 C'est le nom du pere de Juda le Gaulonite ; le scribe talmudiste 
saute une generation. J'expliquerai pourquoi plus loin, au § Haine et 
guenes enlre le Messie e* les Erodes. Chez les Semites d'ailleurs il arrive 
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— Et (Toil estol ? 

— De la ville royale de Bethlehem en Judee. 

La mere de Menahem, — pas nominee, mais c'est Marie, 
evidemment, de son vrai nom Salome, — - dit aux femmes de 
la ville : 

— Oh ) que je voudrais voir Strangles tous les 
ennemis d' Israel ! Car au jour de la naissance du Messie, 



souvent que la filiation, - flls de... - s'eHablisse par le grand pere. 
Celui qui fut Herode le Grand, mort en 750 de Rome, avait et6 nomrafi 
par Antipater, alors procurateur de Judee, « dont il dtait le second fils, 
gouverneur de la Galilee, quoi qu'il n'eut encore que quinze ans ; mais 
il avait tant d'esprit et tant de coeur qu'il fit bientdt voir que sa vertu 
surpassait son age. II prit Ezechias, chef d'une bande de voleurs qui 
pillait tout le pays, et le fit executer a mort avec tous ses compagnons. » 
Voila ce qu'on lit dans Flavius-Josephe (Guerre contre les Romalns, 
liv. I, ch. Yin, Histoire des Juifs, liv. XIV, ch. xvn). Et la suite : « Une 
action si utile a la province donna tant d'affection pour lui aux Syrlens 
qu'lls chantalent dans toutes les villes et dans les campagnes, qu'ils 
lui (Staient redevables de leur repos et de la paisible jouissance de leurs 
Wens. » Croyez, apres ceci, a l'authenticit^ des calomnies qu'on lit aujour- 
d'hui dans le texte de Flavius-Josephe, sur Herode au temps du Christ. 

Avec cet Ezechias, commence la longue lutte des Herodes et des Ro- 
mains contre ceux que son fils Juda le Gaulonite formera en secte, et a 
laquelle prendront part tous les descendants. Cet Ezechias, revolte* 
messianiste deja, — nous sommes au temps de Jules-Cesar, — est traits 
de voleur, de brigand, par Flavius-Josephe, comme le seront les kanartes, 
partisans de Juda le Gaulonite, comme le sera Bar-Abbas, Jesus Bar- 
Abbas. Mais voleur et brigand, d'une sorte particuliere, pour une fin 
politique. Nous verrons tout cela. 

Son fils, qui n'est designe, dans Flavius-Josephe, a cette epoque, que 
sous son nom de Juda, fils d'Ezechias, profita des troubles effervescents 
qui suivirent la mort d'Herode le Grand, en 750, pour se souleVer lui- 
mfime et tenter de se faire roi. II s'empara de Sepphoris en Galilee en 
750. Le Christ des Evangiles, son fils, avait alors onze a douze ans. 
Vaincu, ses partisans disperses, il ne perit pas dans le desastre, sinon 
Flavius-Josephe l'aurait dit. C'est ce Juda, fils d'Ezechias, que Flavitt*- 
Jo&ephenous presente ensuite sous le nom de Juda le Galileen. Il ne dit 
plus : fils d'Ezechias. C'est le Juda du Recensement de Quirinius. II a I' air, 
a ce moment, de tomber des nues, d'etre sans pass6, sans histoire. Les 
scribes qui ont sophistique Flavius-Josephe veulent faire croire k deux 
Juda distincts. Mais par le Thargoum sur Menahem, « fils » d'Ezechias 
et de Juda le Gaulonite, entre autres preuves, nous decouvrons qu'il 
n'y a qu'un Juda, fils d'Ezechias et Galileen de Gamala. Si Flavius- 
Josephe, apres le desastre de 750-751, consecutif a l'affaire de Sepphoris. 
ne dit pas qu'il a ete tu6, et ne dit plus ce qu'il est devenu, C'est qu'il 
disait que Juda avait fui en Egypte. 

Un critique, M. Lagrange, a pressenti que les deux Juda n'en font 
qu'un, 
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j'apprends la ruine prochaine du temple de Jerusalem 1 . 

— Nous sommes certains, dit le pelerin, que si, a cause de 
lui, le Temple doit etre ruine, il sera reMti par lui. 

(Detruisez ce temple, dit Jesus, et je le rebatis en trois 
jours. — Mais il parte du temple de son corps, d'apres I'Evan- 
gile qui veut, au in* siecle, predire et justifier la resurrec- 
tion.) 

L'enfant disparait. Et, quelque temps apres 1'Israelite, 
le fils de Juda, demande a la mere : 

— Qu'en as-tu fait ? 

— Je ne sais, repond-elle. Depuis que tu m'as vue, des 
vents d'orage et des tempetes sont survenus et me l'ont 
enleve des mains 3 . 

C'est un rappel tres voile des guerres des Herodes soute- 
nus par les Romains, contre la famille davidiste des Ezechias, 
Juda le Gaulonite, leurs descendants et partisans, — toute 
la « secte % et « peste » messianiste, et que Ton ne peut pas 
s'empecher de rapprocher, par recoupement, de ce qui est 

1. A rapprocher de l'hymne d'allegresse chante" par Marie dans le 
Selon-Lm en apprenant qu'elle va etre mere du Messie, et de celui de 
Tf5 ha £ e, , dont £ n a .,*}W l a haineuse, sur la nalssance de 
JOannes (Jean-Baptiste). Zacharie, Joseph, Juda le Gaulonite, Zebe*d£e 
sont le meme indivldu comme Marie, Elisabeth, Marie-Magdeleine. 
la mere des flls de Zebedee, sont la meme femme et Jean-Baptiste et 
Jesus-Christ, le merne Messie. Oh commence a s'en douter, j'espere. Mais, 
il ne s'agit icl que de la Creche de Bethlehem. V ' 

2. Comment ne pas etre frapp6 des points de contact de ce Thargoum 
ou similitude messianiste avec les fivangiles « christiens » ? On affecte 
trop d oublier que les Evangiles ont une source judarque, aussi Judafque 
que les Talmuds et autres speculations litteraires des Juifs, pendant 
les tiois, smon quatre, premiers siecles. J'ai declare (p. 138) ou'il v 
eut collusion, complicity plus ou moins tacite, entre les « christiens » 
des trois ou quatre premiers siecles et les docteurs juifs, avant la grande 
coupure entre les Juifs purs et les Juifs messianistes-christiens. Ou'on 
alt ensuite amende les Talmuds, cdte juif, comme on a, au cours des 
temps, a mesure que le fosse" s'est creuse" plus profond entre le « messia- 
nisme » pur, d'une part, et, d'autre part, les Juifs, judeo-hellenes et 
pafens, — cdte non plus chrlstien, mais Chretien, — c'est evident. Mais 
1 origme est la meme, et l'esprit aussi. Les auteurs du Selon-Matthieu 
et du Selon-Luc n'ont pas ignore, soyez-en surs, le Thargoum de Mena- 
hem, d'un si pur judalsme messianiste-christien. 

Ce Thargoum, — vents d'orage et temples, - resume en trois mots 
et deux images, toute 1'histoire des Christs-Messies, flls de Joseph- 
Juda et de Marie-Salbm^, depuis « Jesus * jusqu'a Menahem, en passant 
par Simon-Pierre et les deux Jacob-Jacques, v 
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dit, dans V Apocalypse, du Dragon roux, delaissant en figypte 
la mere du Messie, pour aller faire la guerre au reste de ses 
enfants \ 

Pour les contemporains, Menahem, le plus jeune des fils 
de Juda le Gaulonite, done frere de celui qui est devenu 
Jesus, a merite, plus que son aine, le titre de Messie-Christ 2 . 

1. Voir ci-dessous, le § Haine et guerre* entre le Messie et les Hirodes. 

2. Au point que 1 on a pr6te" a la carriere du Crucifie de Ponce-Pilate 
par grossissement, certains traits qui n'appartiennent qu'a Menahem • 
lentrte a Jerusalem, notamment, sur Vkne, hommage symbolique qui 
n est dfl qu a un Messie victorieux. Seul Menahem le fut, pendant deux 
jours. LAne est le signe de la victoire. Le Scilo ou Messie juif, M. Eli- 
pnas Levi le fait assez bien comprendre dans son Histoire de la Maaie 
correspond au Tharthak syrien, l'Ane royal, au manteau de pourpV 
Et c est pourquoi le Selon-Matthieu (XXVII, 28) en fait vfitir Jesus. 
Si on se reporte k 1 apcienne prophetie de Jacob sur Juda, 1'ane est l'ac- 
cessoire de la victoire (Genese, XLIX, 10-12) : « Le sceptre ne se depar- 
tira pas de Juda jusqu'a ce que vlenne le Scilo (Messie), et que les peu- 
ples lui ob&ssent. Alors il attachera son ane a la Vigne et 1'anon au 
meiUeur cep. » Les Romains n'ont rien ignore des vertus de l'Ane. L'Ane 

?Pn/J? $t Q^ P /^ die A* de VA P° c °lyP™, en temoigne. Quand Martial 
(£.pig., XI, 94) fait prfiter serment k un poete juif : « Jure par l'fine 
circoncis ! » lui dit-il. Jura, verpe, per ancarium. Les copistes Chretiens 
ont substitue dans les manuscrits Anchialum a ancarium. Et les dic- 
tionnaires font d' Anchialum l'esclave de Martial. Martial faisant jurer 
t par son esclave » a lui, un juif I Quelle valeur attendre d'un tel ser- 
m %-. C0ll , ectl0 n Panckoucke porte Anchialum, dont elle fait une 
« divuute que les paiens croyaient Stre adoree des juifs sous la forme 
d un dne, et par laquelle ils les faisaient jurer. » Anchialum ou ancarium, 
c est toujours a 1 ane qu'il faut aboutir. Quand, dans VOclavim, on veut 
trailer quelqu un d'ane, - un philosophe Chretien I - on lui dit : « race 
de Plaute I » le comique latin de VAsinaria, qui, esclave, tourna la meule. 
comme I Ane. Le fameux graffito du Palatin ou figure un homme k tete 
d ane, les bras en croix et dominant un petit individu, porte l'inscrip- 
tion : « Alexamenos adore Dieu I » Alexamenos est christien. 

Les auteurs ne se sont pas trompfe sur la signification de l'Ane, 
qu ils traduisent en attribuant aux Juifs une sorte de veneration reli- 
ffSKS P ww 1 x^T 1 '^ 1 * CoM.Apionem, II, 7, de Flav. Josephe ; 
Tacite, Hist V, 3 ; Plutarque, Sympos., IV, 2, 10 ; Octavius, IX de 
Minutius F6hx ; Tertulhen, ApologeL, XVI qui parle du Dieu des Chre- 
tiens que Ion qualifiait d'OnokoWs (couchant avec l'&ne). 

L Anticelse aussi a raison ; il perce k jour toute la fantasmagorie chr<5- 
tienne, tout le merveilleux de la fable quand i? s'Scrie : « II n'y a rien au 
monde de si ridicule que la dispute des christiens et des Juifs (il faut 
entendre que les christiens sont des Juifs dissidents), au sujet de Jesus • 
et letir controverse rappelle proprement ce proverbe : se quereller pour 
I'ombre d'un dne. » Quel coup droit ! ^ 

Que les Christiens sont des Juifs se disputant avec les autres Juifs, 
mosaistes, la suite de V Anticelse le prouve a residence. « Tl n'y a rien 
de fond* dans ce d6bat ou les deux partis conviennent que des prophetes 
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Le Droit mosaique. — Mais pourquoi done toutes les pro- 
pheties veulent-elles que le Messie naisse a Bethlehem ? 

C'est l'autre moitie de la verite, dont les exegetes n'ont 
pas eu l'intuition. La raison profonde pour laquelle le Selon- 
Luc fait monter — ou descendre — Joseph et Marie a Beth- 
lehem, sans pitie pour Marie, grosse et presque a terme, au 
nom des imaginaires formalites administratives du rece'nse- 
ment et au prix d'un anachronisme de dix ans au moins sur 
la date de la naissance," c'est, d'ordre juridique, 1'imperieuse 
necessite pour les scribes de se conformer aiix prescriptions 
du droit mosaique. Les racines du christianisme plongent 
dans l'hyper-judolatrie, on ne le reconnaitra jamais assez. 
Ouvrons le Levitique : XXV, 10, 13, 23, 28. 
— « Vous sanctifierez l'an cinquantieme... Ce sera celui 
du Jubile (apres sept sabbats d'annees ; sept fois sept ans) 
Vous retournerez chacun en sa possession, en cette annee du 
jubile... La terre ne sera pas vendue absolument ; car la terre 
est a moi, ( Iahveh ! et vous etes etrangers et habitants chez 
moi... A 1'annee du Jubile, le pauvre qui aura vendu sa terre 
et n'aura pas le prix du rachat retournera en sa possession » 
Regime sur la propriete immobiliere qui peut se defendre 
au point de vue social. 

Qu'on applique cette loi mosaique, si claire, au fils de Joseph 
Qu est-ce a dire, sinon ceci ? qu'au moment oil les Svangiles 
nous le presentent comme Messie-Christ, Fils de David, pre- 
tendant au trone de Judee, comme « celui qui delivrera 
Israel », et qu' Israel attend avec une foi ardente, visionnaire 
comme chef politique et religieux qui retablira le royaume 
davidique, il importe que ce Messie, Oint d'lahveh, rentre 
dans la ville de ses peres, sur laquelle les usurpateurs idumeens, 
les Herodes, proteges de Rome, ont mis la main aux portes 
de Jerusalem, et qu'il en reprenne possession juridiquement 
bi la conquete reelle, en fait, a besoin de la force pour se 



Inspires par un esprit divin.ont predit la venue d'un Sauveur du eenre 
humain (le change eternel sur le^Messie-Christ des Juifs), mais neK- 
tendent pas sur le point de savoir si le personnage ann'dhcTest venu 
eflectiyement ou non ». Ceci est ecrit au iv- siecl e : 8 D ? oi "S Tappert au'" 
cette epoque la controverse chretienne n'est encore gu'entre Juifl 
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realiser, on verra plus tard. Ce qu'il faut d'abord, bien qu'au 
sikcle oil le scribe ecrit, tout espoir dans la force ait 6te aneanti 
par les Romains 1 , ce qu'il faut, e'est legitimer cette royaute 
a laquelle on a cru, e'est lui assurer, meme dans le cri de la 
protestation imprescriptible, la forte assise du Droit, du droit 
judaique, « dont Forigine remonte aux jours anciens, aux 
jours de l'eternite ». Les propheties sur Bethlehem ont leur 
source, leur cause dans ces dispositions du droit qui les expli- 
quent et les justifient. 

Les auteurs des fivangiles, que la tradition la plus volon- 
tairement trornpeuse se plait a representer comme d' « epais d 
Galileens, humbles p^cheurs ignorants du lac de Tiberiade, 
cumulaient la science de plusieurs Conciles, Nicee et autres. 
S'ils font naitre le Christ a Bethlehem, e'est, autant que 
pour accomplir les propheties, qui n'en sont que la resultante, 
l'effet pratique, e'est au nom du droit pur, du droit theorique, 
de par la loi de Moise, bien plus antique. Voila la cause. Le 
'Messie devait sortir de la souche davidique ; David etait de 
Bethlehem. Ses descendants, pour des motifs 7 inconnus, 
peut-etre, avec la domination romaine, pour se reiugier loin 
de Jerusalem, — avaient quitte la patrie de l'ancetre. Au 
retour d'figypte, Joseph se retire a l'ecart, sur les confins 
de la Galilee, en Gaulanitide, a Gamala-Nazareth, nous le 
savons. II y habitait precedemment, on peut Tinferer, sans 
invraisemblance. Au moment ou son fils premier-n6 va nat- 
tre, Messie futur, il doit reprendre possession de Bethlehem, 
retourner « en sa possession », juridiquement, faute de mieux. 
Pour bien marquer cette reprise de possession, le Selon-Luc 
n'hesite pas a la materialiser en fait. II ecrit en un temps, — 
ce qui suffirait a prouver sa composition tardive, — oil ce 
n'est pas inutile pour tout le monde. Les Hellenes, les Latins 
ne savent pas que Bethlehem est la patrie du Messie, camoufte 
en Christ, depuis tou jours, meme si la famille a du aller 
habiter ailleurs, ses membres, entraines dans les insurrec- 

1. Mais le regret est immortel, et les scribes juifs chrisiiens s'y com- 
plaisent, au point de ne jamais renoncer, montrant par cette revendi- 
cation, des la naissance de Jesus-Christ, qu'il fut bleu, hlstoriquement, 
Je Messie, le pretendant au royaume de Jud4e. 
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tions dont ils sont les chefs, etant toujours en fuite, pour 
echapper aux soldats d'Herode et de Rome, et, comme 
avouera Jesus-Christ, « n'ayant pas de lieu pour reposer leur 
tete. » Pour exalter les courages et la foi, il noue cette nais- 
sance juridigue a un evenement memorable et historique 
des temps heroiques : au recensement de Quirinius, et afm 
que nul n'en ignore, car il s'agit de la naissance du Messie, 
qui paitra toutes les nations, « avec une verge de fer ». Et 
il fait enregistrer cette naissance. Justement, le recensement 
provoqua une revolte : celle de Juda de Gamala, qui en flit 
Tame et l'animateur. Raison de plus. Que pese un anachro- 
nisme devant d'aussi imperieuses necessites du Droit, trans- 
pose en propheties, si cet anachronisme, par surcroft, sort a- 
r exaltation des courages. Et puis, peut-on parler de Joseph, 
meme sous ce nom qui le cache, sans le lier au souvenir de 
la revolte du Recensement dont il fut 1'ame, ou il perit, 
comme Zacharie, tue entre le Temple et l'Autel ? Ce serait 
trahison. Les inities protesteraient. 

Le christianisme n'est pas encore suffisamment affranchi 
du judaisme pour que Ton puisse 6viter cette concession a 
l'histoire, en attendant qu'on la rende meconnaissable, plus 
tard, quand on le pourra sans risque. 

L'allSgorie solaire. — Mais proph6ties a accomplir, comme 
disent les exegetes, droit mosaique a appliquer, comme nous 
l'ajoutons, n'expliquent point les discordances des recits 
evang^liques, ni leurs invraisemblances, ni leurs incoherents 
details. 

Pour comprendre, il faut se refaire une ame d'enfant. La 
Creche de Bethlehem, en effet, ce n'est plus qu'un jouet, une 
toute petite chose rustique : une espece d'etable, un peu de 
paille de ble sur laquelle sourit aux anges un nouveau-n6 
tout nu, les bras tendus vers la Vierge, sa mere, en extase ; 
un bceuf et un ane, par simplification scenique, car il faudrait 
plusieurs boeufs et deux anes. Cet ensemble de bergerie que, 
depuis quinze cents ans, — pas plus, — on revere a la Nofel, 
il a enehante les regards des patres contemplateurs d'astres, 
et, tout temps, il a fait la joie et la beatitude des anges, 
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dans le del. C'est dans le ciel que sont alles le prendre, pour 
en faire une nativite miraculeuse sur la terre, l'y ramenant 
par les voies de l'AIlegorie et du Symbole, ceux qui l'ont 
offert au besoin de merveilleux des ames. 

Pour reussir, dans la mesure que nous allons voir, leur 
travail litteraire, — le meme par lequel Homere transforme 
un ancien volcan eteint en Cyclope « moins semblable aux 
hommes mangeurs de ble qu'a un pic chevelu de hautes mon- 
tagnes », avec son ceil unique, rond, au sommet du front," 
comme un cratere, — les scribes qui ont compose la fable 
s'y sont repris a plusieurs fois, dont nous connaissons trois 
etapes certaines : V Apocalypse, point de depart, puis le Selon- 
Matthieu et le Selon-Luc, reprenant tous deux le theme a 
1' Apocalypse, et y introduisant des variantes a leur facon, 
mais sans sortir du theme originaire. 

Venons au fait. 

La naissance a Bethlehem, fiction juridique, est en plus 
une allegorie solaire. Les scribes ont transpose sur la terre, 
en lui donnant la realite anthropomorphique, le phenomene 
astronomique du solstice d'hiver, nuit du 24-25 decembre : 
l'ascension annuelle du soleil des son entree dans le Capri- 
come, apres son absorption, sa conception dans la constella- 
tion de la Vierge, naissance qui va allonger la duree de la 
lumiere, decrue depuis le solstice d'ete \ 

Reprenons les ficritures chretiennes. 

1. II taut supposer, comme le croyaient les Anciens, et notamment 
les chnstiens, que le soleil tourne autour de la terre, comme il le fait 
en apparence, de meme qu'il semble que c'est le paysaae aui fuit et 
defile pour le voyageur dans un train rapide. II v a deux mifle ans, du 
temps d Hipparque, le soleil naissait de la Vierge, en ce sens que concu 
par elle, elle etait sa mere. La Vierge est un des signes du Zodiaque. Au 
n e siecle avant notre ere, c'est en elle, deesse de la fecondite presidant 
aux moissons, qu entrait le soleil, fin aoM ; c'est elle qui l'absorbait 
jusquaux vendanges, a l'equinoxe d'automne, c'est-a-dire au moment 
ou la duree du jour devient egale a celle de la nuit. A partir de l'Eoui- 
noxe d automne, la nuit va gagner en duree sur le jour, le soleil avant 
ete absorbe, cache en elle par la Vierge. Trois mois apres, le soleil est 
au plus bas sous 1 equateur ; Balance, Scorpion, Sagittaire, signes voues 
a Satan, au prmcipe des tenebres, a l'esprit du mal, vont passer. Mais ' 
voici le Capncorne, a partir duquel le Soleil va reprendre son ascension 
annuelle, naissant de nouveau, delivrant la Vierge qui l'avait concu 
rendant au jour une duree plus longue que celle de la nuit et qui va s'ac- 
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De l'lmmaculee-Conception, mystere, vers le Miracle par 
le Zodiaque. — Jesus-Christ est ne d'une vierge restee vierge 
apres sa delivrance. Pourquoi cet evenement si contraire 
aux lois naturelles ? Le Selon-Matthieu, qui a deja fait appel 
a Michee pour le choix de Bethlehem, va emprunter au pro- 
phete .Esale un texte justificatif, en en coupant le debut. 

<< Tout cela eut lieu, dit-il, afin que s'accomplit ce que le 
beigneur (Iahveh, necessairement) avait dit par le Prophete • 
« Void, la., Vierge sera enceinte, et elle enfantera un fils ; et 
on le nommera Eramanouel (Dieu avec nous). » 
C'est excessivement simple, comme on voit. 
Seulement, cette prophetie, faite par Esale en faveur du 
. r01 Aphaz, entoure d'ennemis, pour lui promettre ou lui faire 
esperer un appui divin, n'a aucune arriere-pensee miracu- 
leuse, et ne peut s'appliquer au Messie ou Christ, qui n'est 
au surplus, jamais nomme Emmanouel. 

D'abord, en traduisant Esaie, le Selon-Matthieu a commis 
un volontaire contre-sens. Le texte hebreu ne parle pas d'une 
vierge, mais d'une jeune femme. En hebreu, le substantif 
employe est halema, qui equivaut au grec vsavic, jeune femme 
Jeune fdle,.en grec itapGevos, se dit en hefireu bethoula 

Bans le Dialogue de Tryphon, opuscule du iv« siecle, attri- 
bue a Justin, du n% c'est la traduction 7rap8evo«, jeune fille 
que l'on rencontre. Justin etait d'origine samaritaine, d'apres 
1 Eghse. II cpnnait done bien mal l'hebreu. Heureusement 
qu Irenee, autre Israelite, — il s'appelait Salomon, avant de 
se camoufler en grec, avec un nom qui signifie Paix, — con- 
nait mieux les nuances des termes hebralques ; il interprete 

IW^hST'^i ?? lst l c >l. de juin " N6 > P ale enfa nt, con?u par la Vierge, 

nniir Mr* ™ 3 atteInt au ?1 mars, sous le signe du Belier-Agneau, 
pour etre en pleine vigueur et victoire, par la plus longue dur£e du ioux 

°\f e l ft] *; e & etl $ enfant cr oissait en... force », dit Luc. 

Si le soled ne nalt plus de la Vierge aujburd'mu, c'est Que les sienes 
se sont deplaces sur la sphere celeste, par suite du phenoSe dit ^la 
SJ 5 ^ 0 *"? P^omtaeSeoouvert plus tard L lis out tons 
retrograde d un signe, d'un douzieme. A raison de 52" 2 fiar an il 
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Esaie, en traduisant halema par jeune femme (adv> omnes 
hoeres., Ill, 21, 1). Et e'est parfait. 

Seconderaent, Esaie fait allusion & sa propre femme. Le 
chapitre III, 3, d'Esa'ie, ne laisse aucun doute : « Je nitidis 
approche de la prophetesse, dit-il, — . avouant que sa pro- 
phetie n'etait pas bien difficile ; elle coneut, et elle enfanta 
un fils. » Si la prophetesse eut ete sterile, tout le penible 
eehafaudage edifie par le Selon-Matthieu croulait. 

Pour miner l'autorite d'Irenee, par qui, en dehors de la 
preuve onomastique, nous pouvons affirmer qu' Esaie parte 
de sa femme, l'Eglise, au iv e siecle, au milieu d'une ardente 
controverse sur la traduction erronee du Selon-MaMhim, a 
fait ecrire, dans le Contra Cebum, I, 35, en le mettant sous 
la signature d'Origene, pour l'antidater de deux sieeles : 
<t II faut qu!U y ait eu miracle (done que l'enfant naisse d'une 
vierge)j car Esa'ie parte d'un signe 1 ». 

En effet. « C'est pourquoi Iahveh lui-meme vous donnera 
un Signe », avait dit Esaie, « lievinant » que, s'etant appro- 
che de sa femme, un fus lui naitrait. Et c'est eette naissance 
qui devait etre le « signe » promis a Achaz. Rien de bien mira- 
culeux. • 

Le Contra Celsum essaie de nous donner le change, et de 
nous faire prendre un signe, au sens propre, une manifesta- 
tion, une marque, — les nuages sont un signe de pluie, — 
pour un prodige, un miracle. Mais, dans son tour de passe- 
passe, il laisse tout de meme tomber la clef de la verite. 

Car ce « signe » qui est dans Esa'ie, et que revile bien mala- 
droitement le Contra Celsum, c'est justement ce que le Scion- 
Mat thieu tenait a cacher. II s'est bien garde de faire prece- 
der sa citation d'Esaie de la phrase « au signe » qui en est le 
debut. S'il a fait un contre-sens dans sa traduction, ce n'est 
pas parce qu'il ignorait l'hebreu ; c'est parce qu'il veut con- 
centrer la seule attention du lecteur sur ce contre-sens, et 
escamoter le « signe ». Pendant que Ton discutera k perte de 

1. En hebreu, le meme mot oth veut dire signe et miracle. Lefaussaire 
qui prend le nom d'Origene, - c'&ait un juif, car on vojt qu u eonnais- 
sait l'hebreu, ignore des goim qu'il berne - jone but ie mot otti. Us 
calembour est un proc6d6 litteraire Chretien. 
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vue sur le sens d'un mot bien ou mal traduit, — les exegetes 
et critiques erudits y sont passes maitres, — on ne pensera 
pas au reste du texte d'Esa'ie. On ne trouvera pas le « signe », 
dont il craint la decouverte. 

Pour parler clair et conclure, le Selon-Matlhieu, en aiguil- 
lant le lecteur sur un contre-sens, oil il l'egare, et en subtt- 
Jisant ainsi le « signe » par escamotage, dans sa citation faus- 
see et tronquee, — tu vois l'erreur, tu ne connais pas la cou- 
pure, — veut eacher qu'il a pris son recit de la Nativite, ~ 
l'idee premiere au moins, — a V Apocalypse, que le Selon- 
Luc, operant de meme, utilise aussi/pour aboutir, en une alle- 
gorie ou le merveilleux se mele a 1'humaine realite, a la Creche 
de Bethlehem 

La Nativity dans I'Apoealypse. — Le theme original de la 
Nativite, terme de theologien, dont ont fait etat les deux 
Evangiles, se trouve, en effet, dans V Apocalypse 2 . Le voici: 

« Et un Signe de premiere grandeur parut dans le ciel : une 
femme, grosse du soleil 3 , la lune sous ses pieds, sur sa tete 
une couronne de douze etoiles, et portant dans le ventre, 
ev yatrcpl, crie en eprouvant les douleurs de l'enfantement et 
torturee d'accoucher 4 . 

1, Escamotant le signe, le Selon-Matthieu est force d'escamoter la 
Creche et de corser son recit par les Mages qui u'appartiennent pa* » 
I ajtone de la Creche et sont la pour une autre rawon. 

2. Chapitre xii, qui a d'ailleurs ete deplace dans l'adaptation grecque 
cute de Pathmos, tiree de V Apocalypse arameeune, detruite naturefle- 
menL La Nativite de V Apocalypse n'a de gens qu'au debut de 1'ceuvre. 

a m, admirons la force des savants, erudits, critiques et exegetes. 

loutes les traductions sans exception portent : * enveloppee » ou • 
« yetue » du soleil. C'est un contre-sens evident. Le terme grec employe 
est un participe passe qui peut etre au passif, si l'on y tienL Mais comme 
U a le soleil comme complement direct, a 1'accusatif, U est impossible 

if K e ^» voix P assive » qui appellerait son complement direct 

au cutit. i. est done la conjugaison moyenne. La femme n'est pas enve- 
loppee par Ie soleil ; eUe l'enveloppe i pour elle ». Herodote se sert du 
meme participe passe, voix moyenne, au neutre, et substantivement. 
pour dire : « ce qui entoure une vide », 1' < enceinte ». La femme « enceint ♦ 
ie soled. Elle est done bien grosse de lui. Comment le soleil, une boule. 
pourrait-il envelopper, enceindre, entourer quelqu'un ? Qu'ont fait 
les savants de leur bon sens ? 

4, Peut-etre n'est-il pas inutile de faire ressortir ici, ne serait-ce que 
pour essayer de comprendre pourquoi Juda de Gamala est devenu 
Joseph, dans les Evangiles, que, dans lc decaf astral, s'inscrit le songe 
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« Et Ton vit un autre Signe dans le ciel, savoir : un Dra- 
gon rouge, grand, ayant sept tetes et dix cornes, et sur ses 
tetes sept diademes. Sa queue entrainait le tiers des etoiles 
du ciel et les jeta sur la terre. Et le Dragon se tint devant la 
femme qui allait enfanter, afin de devorer son enfant des 
qu'elle l'aurait enfante. Et elle enfanta un fils, un male, 
qui doit paitre — c'est le futur Bon Berger, en effet, — toutes 
les nations avec une verge de fer K.. Et la femme s'enfuit 
dans le desert ou elle a une retraite preparee par Dieu afin 
qu'elle y nourrit 2 ... pendant mille deux cent soixante jours. » 

Nous sommes d'abord dans les astres, a travers les cons- 
tellatiohs et les signes du Zodiaque. 

Gette femme enceinte, — le texte djt bien yuvYi, femme, 
pas meme veavt.;, jeune femme, alors qu'on pourrait s'atten- 
dre a uapSevo?, vierge, jeune fille pour designer la Vierge, 
car c'est ce mot grec, que Ton trouve, dans Aratus, Hippar- 
que, Ptolemee, mais apres tout gune est un terme generique, 
et la femme enceinte, fut-elle vierge, est bien vieille, on va 
le voir, — cette femme enceinte du soleil, qui a sur sa tete 
une couronne de douze etoiles et la Iune sous ses pieds, qui 

du Joseph, fils de Jacob, le patriarche (Gen&se, XXXVIT, 9) : « Voici, 
le Soleil, la Lune et onze Etoiles (Joseph est la douzieme) se prosternaient 
devant mci. » La gSnealogie du Selon-Matthieu donne naturellement 
comme pere du Joseph evangelique, un Jacob, au lieu de l'Ezechias 
historique. 

1. Ici, une addition ecclesiastique certaine : i et son enfant fut enleve" 
vers Dieu et vers son trone. » La suite le prouve. Comment, enleve vers 
Dieu, cet enfant pourra-t-il paitre les nations ? Du moins cette addi- 
tion prouve bien que l'enfant, c'est le Messie. L'addition provient d'une 
parenthese inser6e au profit du dogme de la Resurrection. 

2. A la suite de Finterpolation qui precede, les scribes ont substitue, 
et devaient necessairement substituer, apres « afin qu'elle y nourrit », 
le pronom feminin elle-meme (aux^v, en grec), au pronom masculin 
duxov, lui, l'enfant, par un simple changement de Yi\ en o. La femme 
ayant enfant^, — et si son fils fut en effet enleve" ou non plus tard vers 
Dieu, a cause de la resurrection, — lors de la naissance ou nous sommes, 
c'est l'enfant qui a besoin d'etre nourri. H ne peut venir a l'idee de per- 
sonne que la mere doit fuir au desert pour s'y nourrir, alors que le texte 
a precise que ce n'est pas elle qui importe au Dragon, mais l'enfant, 
qu'il veut devorer. Sauvant son enfant, la mere fuit au desert, pour l'y 
nourrir, du moins jusqu'a ce qu'il puisse digerer les sauterelles et le miel 
sauvage. C'est l'dyidence mSme. Si Dieu l'avait alors enleve au ciel, jj 
n'y aurait pas d'Evangiles, 
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accouche dans le ciel, qui est-elle ? Une deesse ou une mor- 
telle ? 

C'est la Vierge, astre et constellation, sixieme « signe » 
du Zodiaque, a la suite du signe du Lion, attribut de Juda 1 . 

Venu des mythes de Chaldee, comme toute l'astrologie et 
la cosmogonie hebraiques adoptees ensuite par le christia- 
nisme, le nom du sixieme signe du Zodiaque, la Vierge, cor- 
respondant au sixieme mois, est le signe du « message », — 
les Chretiens diront : de « la Bonne nouvelle (evangile) », 
— de la deesse Jschtar, a laquelle le sixieme mois etait con- 
sacre *. 

Dans les representations zodiacales des Chaldeo-Babylo- 
niens, on voyait la Vierge, — la figure manque dans celle.que 
nous avons, — dans la « mansion » solaire d'Ouloul, sous sa 
forme d'archere des dieux. Ses traits sont les rayons meme 
de l'astre. Les Grecs et les Romains, dont l'esprit concevait 
mal les allegories compliquees des Orientaux, avaient con- 
sacre a Ceres, deesse des moissons, epis drus et dores comme 
les rayons solaires, le Signe de la Vierge, representee en jeune 
femme tenant une faucille d'une main, et de l'autre une gerbe 
de ble mur. 

La naissance du Soleil et du Christ. — Et voici le pheno- 
mene astronomique du au mouvement du soleil dans sa course 

1. « C'est un fait independant de toutes les hypotheses, independant 
de toutes les consequences que Ton peut en tirer, qu'a l'heure precise 
de minuit, le 25 dScembre, dans les siecles od parut le christianisme, 
6crit Dupuis {Abrigi de UHistoire de tous les cultes), le signe celeste 
qui montait sur l'horizon et dont l'ascendant presidait a la nouvelle 
revolution solaire, etait la Vierge des constellations. » 

Et c'est un fait que lorsque le soleil nait, le 24-25 decembre, on assiste 
a ce grand prodige de l'Apocalypse, la Vierge, avec la lune sous ses 
pieds, sur sa t£te une couronne de douze etoiles, qui, a l'apparition du 
soleil, est illuminde de rayons. Une couronne : le cercle du Zodiaque. 

2. Le systeme zodiacal des Juifs et des christiens a 6t6 emprunt6 aux 
Chaldeens tel que ceux-ci le concevaient 2.430 ans avant notre ere, a une 
epoque oil le soleil, sur la sphere celeste, entrait dans le signe du Be'lier 
era Agneau en coincidence avec l'equinoxe du printemps, — a la Paque. 
Aujourd'hui l'equinoxe vernal correspond aux Poissons au lieu de l'A- 
gneau-Beiier. Autrement dit, quand le soleil entre dans le signe du 
Beiier, zodiacalement, il se trouve dans la constellation des Poissons, 
heliaquemenl. 
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annuelle, qui est a la base du Signe de premiere grandeur 
paru dans le del, que decrit V Apocalypse, et que materiaU- 
seront dans la chair les scribes evangeliques, 

Tous les ans, au solstice de juin, les jours se rf mettent a 
dimmuer, comme on dit, jusqu'a ce qu'a l'equfnoxr'd'au- 
tomne, la duree de la lumiere du jour se fasse egale a la duree 
de la nujt, Le soleil, a cette epoque, est entre dans la constel- 
lation de la Vierge celeste, qui 1'enveloppe, 1'absorbe, devient 
grosse de lui. Le cercle zodiacal traverse la Vierge, -« portant 
dans le ventre », dit sans delicatesse VApocalupse (XII 2) 
et le Selon-Matthieu (I, 18) repete mot pour mot, forme pour 
torme, parlant de Marie enceinte ; ce qui n'a rien d'etrange 
car il compose son evangile avec 1 'Apocalypse sur la table' 
Et pujs les tenebres vont tomber, s'appesantir de plus en 
plus tot sur tous les chemins par suite de cette grossesse de 
la Vierge. Que repond l'ange Gabriel a Marie, quand il lui 
annonce qu'elle sera enceinte et qu'elle lui demande com- 
ment ce prodige se pourrait, etant vierge et ne eonnaissant 
point d hqmme ?.£eci j La vertu du Tres-Haut te couvrira 
fe s l n : °Mg& »• Le phenomene astronomique est traduit dans 
la chair vive. L'ange Gabriel connait V Apocalypse, mieux 
que vous et moi, et l'astronomie de meme. 

Jusqu'au solstice d'hiver, la Vierge, couverte par l'ombre 
restera en gestation, pendant que passent Balance, Scorpion, 
Sagdtaire, Signes des tenebres. Et puis, le Soleil, comme un 
enlant a terme, sous le Capricorne, va naitre, vainqueur de 
la Nuit et des frimas. II s'eleve sur 1'horizon, il nait. Que dit 
du Joannes, Christ aussi, son pere Zacharie ? « Le soleil 
levant nous a visites d'en haut, sorti des enirailles compa- 
tissantes de notre Dieu. » Et que dit du Christ ie Selon- 
Jean ? « D est la lumiere qui eclaire tout homme venant dans 
ce monde. » Quels aveux ! Et Jesus luwneme (Jean, VIII, 
12) : « Je sms .Ia lumiere du monde. Qui me suit ne marchera 
pas dans les tenebres, raais il aura la lumiere de la vie. » 
C est clair. Jamais altegorie n'a ete mieux t filee ». ' 

La Nativite de V Apocalypse, amorcee dans le ciel, s'acheve 
sur la terre, dans la personne de la mere du Messie, degagee 
de son double astral, par la naissance d'un enfant qui doit 
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gouverner les nations avec un sceptre de fer. C'est bien le 
Christ, Et quand le Selon-Matthieu et le Selon-Luc ecriront 
leurs nativites, ils n'ajouteront pas d'autres personnages aux 
trois elements primordiaux de la nativite celeste et de la 
nativite apocalyptique : une vierge qui conceit sans homme, 
un enfant de pere inconnu, qui en nait, et dans la coulisse, 
le signe du Lion qui precede la Vierge, attribut de Juda, 
de Juda devenu Joseph, et dont l'allegorie achevera tout a 
1'heure de preciser le role. 

— Juda est un jeune lion. Quand il se couche, qui le fera 
lever ? dit Jacob (Gwhe, XL IX, 9-10). 

C'est de Juda pereonnifie, ainsi que Joseph, par la Cons- 
tellation ou Signs du Lion qui precede justement la Vierge, 
sur le Zodiaque, que devait sortir le Messie, avant d'etre 
concu par Ja Vierge, cornme le soleil, pour naitre au jour. 

— Le sceptre ne se departira pas de Juda, ni le baton 
souverain d'entre ses cuisses, jusqu'a ce que le Scilo (le Mes- 
sie) vienne, et que les peuples lui obeissent, — prophetise 
Jacob apres qu'il a proclame que Juda est un lion K 

Haine et guerres entre le Messie et les Herodei. — Mate 

voici l'enfant aur la terre, Roi futur, il ne peut I'etre qu'en 
detronant les Cesars et les Herodes qui ne sont pas decides 
a le laisser faire, Le drame se noue aussitdt avec le Dragon 
rpux, leur personal fication. S'il a dix cornes en Palestine, 
IciS dix villes de la .^ecapole, il porte les eouleurg d'Herode, 
iedomite, Tidumeen, e'est-a*dire, comme Esau, qu'il a le 

l' l\t^T^? t Che A t0 "j° u . rs 1 d " Songe de Joseph, dans la Genise. Et a 
i i ayenement » du Messie interviendra 1'Ane, car, ajoute Jaeob : ♦ n 
altacnera son ane h la vigne, et au mejljeur eep le petit de 1'anesse II 
lavera dans le Yin son yStement et son manteau dans le sang de Sins. . 
£ wi/^SW 1 U *, mporte - $» e h vi » ne rencherisse jamais. Voir le § S«r 
la dgU &J Apocalypse, ci-dessous, page 265. A noter aussi que dans la 

auteurs de la fable jesu-christienne out tenement caique le mythe solaiS 
Zt' S? q £f* &™t«»t Jean-Bgptiste distinct d! tJiSISSSuSSt 
« i 4 « s . ont u n unique personnage historique : le Grucifl* de 
Ponce-Pilate. lis wont chercher, pour qualifier le Predurseiir, *la v£ aK 

SLi% 5 *• U ^ £° ile de Constellation de £ VierffJvZtX 

alpha qui s'appelle precisement le Crimr, Tous c<* detail* ont natu* 
reUeiaent *chapp# aux exegetes erudits. ni nam 
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poil roux. II cherche a devorer l'enf ant-Christ, dont la mere 
fuit au desert, en figypte, precise le Selon-Matthieu, qui com- 
prend V Apocalypse, et que le pays qu'elle ne nomme plus, 
avec son fleuve, c'est bien l'figypte du Nil, ou il fait en effet 
voyager Joseph, Marie et l'enfant, poursuivi par Herode. 
Le Dragon ayant manque son coup contre la femme, « s'en 
alia faire la guerre au reste de ses enfants, — textuel, dans 
1' Apocalypse (XII, 17), — qui observent les commande- 
ments... d'lahveh. Le texte retouche dit : de Jesus, ce qui est 
une incoherence. « Jesus » vient de naitre. 

Mais si, par cette correction tardive, substituant dans le 
texte Jesus a Iahveh, l'figlise a pu amortir le trait, Y Apoca- 
lypse, par cette phrase remarquable : « le Dragon s'en alia 
faire la guerre au reste de je^ enfants >>, fait ou laisse 11am- 
boyer un eclair de verite hlstorique, qui ne saurait aveugler 
que les critiques 1 . Pour nous, il illumine toutes les origines 
du' chnsMmsme ; il les marque d'un trait de feu. II rive, 
comme a un boulet, le Crucifie de Ponce-Pilate, fils de Joseph- 
Juda de Gamala et de Marie, a Thistoire de toutes les revoltes 
juives, de caractere messianiste, — et rien que cela, — qui vont 
d'Ezechias, execute par Herode, procurateur de Galilee, sous 
Jules-Cesar (711 = — 43), a Bar-Kocheba, le Fils de l'fitoile, 
sous Hadrien (888 = 135), en passant par Juda le Gaulonite, 
sous Auguste, le Crucifie de Ponce-Pilate sous Tibere, Simon- 
Pierre et Jacob- Jacques sous Claude, Menahem, sous Neron, 
sans compter les Eleazar-Lazare, les JaYrus, et autres, tous 
appartenant de peres en fils et d'oncles en neveux, a la meme 
famille, et Theudas-Thaddee 2 . 

1. Le symbolisme juif est a double, parfois triple detente. La « femme » 
de V Apocalypse, vierge au ciel, mere du Messie ici-bas, personnifle aussi 

, Ja 4ud6e^La Jndee avait beaucoup d' enfants, alors que Marie n'en a 
qu un encore, son premier-ne\ Elle en aura d'autres. Mais bien que peu- 
pl^e, la Judee fut sterile, comme la vieille Elisabeth, tant qu'elle n'eut 
pas enfant^ le Messie, par l'interm^diaire de Marie. Car Elisabeth, 
c'est, — promesse ou serment d'Eloi, — le double mystique de Marie. 

2. J'en parlerai plus en detail et avec la precision desirable dans le 
chapitre sur J£sus Bar-Abbas, ci-apres. 

J'ai dit au paragraphs Tous les Christs sont de Bethlihem, que Ton 
avait pr£t6 au Crucifix de Ponce-Pilate certains traits qui appartien- 
nent a Menahem. Je dois declarer loyalement qu'au point de vue chro- 
twlogiqae la Nativity de l'Apocalypse faite pour le Messie, se rapporte 
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Mais j'anticipe, — bien malgre moi ; et le lecteur ne doit 
pas s'en etonner, car tout se tient dans cette etude, tout s'ex- 
plique par recoupements, chainons disperses qui, reunis de 
loin, finissent par reconstituer la chaine historique. Revenons 
au nouveau-ne. 

Si Ton a tente « d'enlever » l'enfant, dans Y Apocalypse, 
le Selon-Luc semble ne se souvenir que de lui et se soucie a 
peine de la mere. « Le petit enfant, dit-il, grandissait et se 
fortifiait en esprit \ et demeura dans les deserts jusqu'au jour 
(l'an quinzieme du regne de Tib&reJ \ de 'sa manifestation a 
Israel. » €e n'est point le Selon-Luc que iTnterpolation apo- 
calyptique-sur l'enlevement de l'enfant vers Dieu pourrait 
tromper. Mais on aime a croire aussi que, pas plus que dans 
1' Apocalypse l'enfant n'a ete enleve a sa mere, la mere n'a 
abandonne son enfant dans le Selon-Luc. Mettons fin au jeu 
cruel des ficritures et reunissons, comme il se doit, la mere 
et l'enfant. 

Le recit du Selon-Matthieu garde toute la simplicity farou- 
che et tragique du drame mi-terrestre mi-celeste de V Apo- 
calypse. Juif jusqu'aux moelles, l'auteur de cet fivangile, 

surement aux evenements qui ont suivi immediatement la mort d'He- 
rode et ne peuvent s'appliquer que par substitution au Crucifie de Ponce- 
Pilate, qui, en 750-751 de Rome, dans mon systeme, que ie tiens pour 
tostonque, avait onze ou douze ans. La fuite et le sejour en Egypte doit 
se placer entre 751 et 760, entre l'insurrection que j'appelle t de Sep- 
phons », parce que Juda le Gaulonite s'empare de cette ville, et celle du 
recensement de Quirinius. L'enfant-Messie de Y Apocalypse ne peut etre 
que Menahem, le plus jeune des sept fils de Joseph et de Marie, qui ont 
eu aussi deux fllles : Marie et Martha ou Thamar. En 750, Joseph a 
environ 55 ans, etant ne au moins en 695, s'il n'est posthume, son pere 
Ezechias ayant 6te execute par H6rode, alors age de 15 ans, en cette 
annee 695. Historiquement, — se rappeler le Thargoum, — Menahem 
fut un Messie plus illustre que son alne. On a fait benSficier l'atn^. 
dans la legende, de certains traits empruntes a son cadet. D'oii l'ana- 
chronisme de 1' Apocalypse. Mais nous n'en sommes plus, dans la fable 
de Jesus-Christ, a un anachronisme pres. Us aident a depister la verite. 
tt 1 -_ Phrase lapidaire, qui revient trois fois dans Luc: I, 80, IL 40 et 
II, 52, se rapportant une premiere fois a Jdannes (c'est lui qui est dans 
les < deserts), les deux autres fois a Jesus (qui n'est plus que « devant 
Dieu et devant les hommes »)• Car il n'y a pas eu, historiquement, deux 
enfants : Jesus-Christ et Jean-Baptiste, mais un seul : le Jdannes-Messie, 
crucifie plus tard par Ponce-Pilate. Je l'ai dit. Je le repete, et je le prou- 
verai. Mon ouvrage : Jean-Baptiste et Jean, le disciple aime et 
l Apotre est consacr£ a cette preuve massive. 
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dis la naissance, nous met a meme da mesurer cette haine 
implacable, d'odeur speciale, haine de famille, dirait-on, 
et c'est bien eela, qui separe les Herodes du Christ, et que Ton 
suit a la trace, tout au long des Evangiles, depuis la naissance 
jusqu'a la crucifixion. 

Les Magm appertfent la soumission de 1' Orient aU Mossie 
d 'Israel. — L'intervention des Mages, venus pour adorer « le 
Roi des Juifs, » a pour but d'attester la soumission a Israel, 
si longtemps subjugue par eux, des Chaldeo-Babyloniens, 
des Assyriens et des Perses. La fete des Purim ou des Sorts, 
foftdee sur l'histoire d'Esther, grace a qui les destins contraires 
d' Israel et les destins favorables a ses ennemis pendant de9 
millenaires, avaient eterenverses enfin, sur le papier, ne-pou- 
vait mieux avoir, comme corollaire, que cette adoration des 
Mages, portant aux pieds du Messie juif l'encens, le n&rd et 
la myrrhe. 

II faut ne jamais oublier que le « messianisme » victdrieux, 
en retablissant le royaume de Dieu (Iahveh), le trone de David, 
sur Lequel monterait le Messie, le Christ, deyftiL avoir pour 
consequence parallele, la revanche d' Israel sur tons ses enne- 
mis, ceux de 1' Orient, avant Jesus-Christ, et, apres lui» ceux 
d'Occident, les Romains, ceux de la Babylone d'hier, et ceux 
de la Babylone (Rome) d'aujourd'hui, et son trionlphe uni- 
versel, sa domination sur toute la terre habit6e. 

Les Mages realisent en litterature la moitie de ce r£ve mani- 
festo par le livre d'Esther ; la Soumission de l'Orient, et l'Apo* 
calypse de loanne^Christ, en l'an 15 du regne de Tibere* 
l'autre moitie, 

L'lidile et le mariagede Marie- Joseph. — L'horoseopeentre 
en jeu. L'Etoile, c'est un signe, autant qu'un prodige, mais 
horoscopique^ On pourrait en conclure que l'an est sabbatique 
et meiiie pro-jubilaire, si le^evUiqmy&t la naissance juridique 
ne l'avaient prouve deja. « A chaque jubile, chacun retour- 
nera en sa possession » 1 . '^*™~ m — - 

- , , \ - • - c 

i; Le foyatirne de Dieu devait venir a lagrarufe Mque de 788-789 
( 35 ^ 3 6), puisque la tentative du Christ pour s'emparer de Jerusalem 
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Les Mages, des Chaldeens, maitres es sciences astronomi- 

ques, ne pouvaient pas ne pas voir l'Etoile. lis se sont mis 
en marche a son « signe » qui a concu le Soleil, a l'equinoxe 
d'automne — ils viennent d'assez loin : trois mois de voyage 
a pied, — quand le Tout-Puissant a couvert de son ombre 
la Vierge celeste jusqu'au signe du Capricorne, au moment de 
l'Annonciation a Marie par l'ange Gabriel. Vraiment, elle 
marche devant eux. A mesure que le soleil decline sur l'ho- 
rizon, rognant la duree de la Lumiere, la Vierge prend de 
1'elevation, dominee, comme par le Lion la Constellation 
entiere, par le Bouvier, qui chemine non loin d'elle, lui sert 
de compagnon, — son homme, dira de Joseph, le Selon- 
Matthieu a l'egard de la Vierge Marie, mere de Jesus, pas son 
epoux encore, — jusqu'au moment ou, au solstice d'hiver, 
le soleil, se degageant des abimes tenebreux de l'hemisphere 
austral et arrive a bon terme, remonte sur l'ecliptique vers 
la ligne equatoriale. La lumiere va croitre et les jours allon- 
ger. C'est la naissance du Soleil. La Vierge est a sa delivrance. 
Le soleil a l'air d'en sortir ; s'il n'en sort pas vraiment, en 
fait, a ce moment, elle est bien sa mere, quand mfime, puis- 
qu'elle l'a concu. 

Et a minuit, le 24-25 decembre, le Bouvier se leve, fiance 
matutinal, qui ouvre la nouvelle annee solaire, et, en une 
conjonction siderale, s'unit enfin avec la Vierge, hymenee 
celeste, qui sert d'exemple a Joseph et a Marie. C'est parce que 
le Bouvier reste le compagnon de route, au ciel, de la Vierge, 
grosse du Soleil, c'est parce qu'il n'entre en conjonction avec 
elle qu'au 24-25 decembre, a minuit, une fois le soleil ne, que 
Joseph dans l'fivangile ne peut s'empecher de rester le fiance 
de Marie, bien qu'enceinte, pour ne l'epouser qu'apres la 
naissance de Jesus. « Elle lui avait ete promise en mariage, 
dit le Selon-Matthieu, avant qu'ils ne fussent venus ensemble. » 
Qu'est-ce a dire, sinon que le Selon-Matthieu transpose tou- 

est de cette date, comme la crucifixion qui mit fin a l'^meute. La nais- 
sance remonterait a un jubile" auparavant, — 49 Ou 50 ans. — soit 738- 
739, date historique, en effet, de la naissance du crucifld de Ponce- 
Pilate, comme je l'ai prouv6 par d'autres indices, elements chronolo- 
giques, symboles et pr^somptions en concordance. 
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jours dans deux vies humaines le phenomene astronomique 
de la nuit du 24 au 25 decembre ? 

Apres quoi, les Mages peuvent disparaitre. « lis s'en retour- 
nent dans leur pays par un autre chemin », dit le Selon-Mat- 
thieu. Comment, en effet, J.'£toiIe les y reconduirait-elle ? 

La creche, le bceuf et les anes. — Le Selon-Matthieu, avons- 
nous dit, ne connait ni hotellerie, ni grotte, ni etable. Les 
Mages apercoivent le Messie-Christ quand l'etoile s'arrete 
au-dessus du « lieu » oil il est. lis entrent dans ce lieu, qui 
devient ensuite une maison, mieux : une « mansion », une des 
douze « mansions » solaires. « II y a, dira Jesus plus tard, 
plusieurs demeures dans le ciel de mon Pere. » Plusieurs ? 
Douze exactement, comme dans le Zodiaque. Le Selon- 
Matthieu n'epuise pas le theme astrologique, mais il s'y tient 
quand meme. II n'en sort pas. 

Le Selon-Luc non plus, et de meme. Mais avec lui l'alle- 
gorie, tout en tournant a la pastorale par l'entree en scene_ 
des Bergers qui ,se ; j|y^tjtuenf aux Mages, va achever de 
prendre toute^a valeur. 

Le travail du Selon-Matthieu est d'un Juif, avons-nous 
remarque. C'est un Grec, un Judeo-Hellene, un Alexandrin, 
sans doute, qui a inspire le Selon-Luc, imagination souriante 
s'il en fut, avant notre Florian et Marie-Antoinette. 

Si Ton en croit les exegetes, — on lit cela dans le Contra 
Celsum, ou ils ont pris 1'idee, — ■ Joseph et Marie auraient ete 
« des gens de mediocre condition, — je cite Renan de me- 
moire, — des artisans vivant de leur travail, le mari char- 
pentier et la femme menagere, tous deux d'une extreme sim- 
plicite de vie, ni pauvres ni riches, plutot pauvres que riches, 
obscurs Israelites quasiment anonymes ». 

Descendants de David ? Le Selon-Luc et les autres fivan- 
gelistes ont beau le dire. On ne se moque pas aussi manifes- 
tement des exegetes. .„ 

Fils de David, ce Joseph et cette Marie, pauvres pelerins 
qui, montes a Bethlehem pour le recensement "de Quirinius, 
couchent, a l'auberge oh ils sont, — y sont-ils ? ce n'est pas 
siir ! les Ventures ne le disent pas, — dans l'etable, parce 
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qu'il n'y a pas place ailleurs ? Si meprises, qu'aucune des 
autres voyageuses juives, pas un hommef !n'a la charite d'offrir 
une couchette, une natte dans une chambre a la malheureuse 
Marie, dans son etat. Quel monde ! Et apres avoir enfante 
on ne sait oil, — car on peut tout supposer : place publique, 
corridor, cour, coin quelconque, — Marie trouve tout de 
meme un berceau pour son enfant. Elle le couche dans la 
creche. 

Eh bien ! toute la Nativite du Selon-Luc n'est batie que sur 
"cetteCQreche>, pour cette creche. Si son recit est une pasto- 
rale, c'est a cause de la creche. Et si le Selon-Matthieu ne 
presente qu'un drame farouche, c'est parce qu'il n'a pas 
voulu de la creche, dpnt il ne dit rien. Bethlehem seule pour 
lui importe. Mais vous verrez que le sens du mot suppose la 
creche. Exegetes, critiques, des milliers de savants ont ecrit 
sur le christianisme, aucun n'a jamais su, personne n'a 
decouvert cette creche, ni d'ou elle vient. C'est cette creche 
qui, seule, permet de comprendre comment on fabrique des 
EVangiles. Ou le Selon-Luc l'a-t-il trouvee ? 

Vous pensez evidemment a la mangeoire des bestiaux. Et 
ces creches mangeoires sont dans les etables. Mais le Selon- 
Luc nous dit-il que Marie et Joseph logent dans une etable ? 
Dit-il meme qu'ils sont a l'hdtellerie ? II declare qu'il n'y a 
plus de place pour eux, voila tout. Sont-ils alles ailleurs dans 
la ville, en dehors de l'hotellerie, dans une maison oil on 
les aurait certainement accueillis ? On ne sait pas. lis sont 
dans Bethlehem. Relisez votre Evangile. Insinuerait-il qu'ils 
campent « a la belle etoile » ? II ne l'insinue pas, il le sous- 
entend ; et jamais sous-entendu n'a pu se traduire par une 
expression plus juste. En verite, en verite, je vous le dis, 
la Creche tombe litteralement du ciel. Si Marie etait sous un 
toit, elle n'aurait pu coucher Jesus dans la creche. 

Que ceux qui ont des oreilles pour oui'r, entendent ! 

La Creche : en grec Phatne. Aucun dictionnaire francais 
ne vous dira ce que c'est. Mais un dictionnaire grec-francais 
ancien vous l'apprendra. Phatne : la Creche, espace au firma- 
ment compris entre les deux tftoiles du Cancer.. Le Cancer ? 
signe du Zodiaque. Quel rapport ? Aucun evidemment sous ' 
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ce nom. Mais ce nom de Cancer, qui est grec, est celui du 
signe zodiacal que les Chaldeens et Ies Juifs appelaient les 
Anes. Deux etoiles, "Gamma et Delta, dans la constellation du 
Cancer, sont encore les Anes l . 
Nous brulons. 

Les Anes ? Certes, ils ont disparu des fivangiles, du moins 
dans les Nativites. lis n'interviennent plus, et pour des motifs 
horoscopiques toujours, qu'a 1'entree triomphale du Christ 
a Jerusalem. Mais soyez surs qu'ils rechauffent de letir souffle 
le corps du petit Jesus qui vient de naitre. La tradition, qui 
veut qu'il y ait un ane, et meme deux, dans la Creche, ne le 
veut ainsi que parce qu'il les y faut. II ne saurait y avoir de 
Creche sans anes, ni sur la terre, ni dans le del, pas plus que 
de Petite Ourse sans la Polaire, — sans quoi l'allegorie sonne 
faux ; la tradition est blessee, car elle a de Toreille, des oreilles 
meme, et justes. Elle entend. 

A cdte de l'Ane unique, par simplification, la tradition veut 
un boeuf. Pourquoi n'est-il plus dans les ftvangiles, quand 
Joseph, fiance de Marie, s'y trouve ? Qu'est-ce que ce Bou- >< 
vier, qui se laisse subtiliser ses boeufs ? Le Selon-Luc souffre 
tellement de cette absence, qu'il envoie un ange du Seigneur 
chercher des bergers, « qui gardaient leurs troupeaux dans la ; 
meme contr6e, pendant les veilles de la nuit », pour y sup- 
plier. Une multitude de l'armee celeste apparait chantant : 
« Gloire a Dieu au plus haut des cieux ! » Ou sommes-nous ? 
Sur la terre ? ou dans le ciel ? Nous sommes dans l'espace 
interplanetaire que paturent les Anes et les troupeaux du 
Bouvier. A quoi les bergers reconnaitront-ils le Christ dont 
l'Ange leur annonce la naissance ? « A ce signe, — qui n'est 
un prodige que dans le ciel, — que vous le trouverez couche 
dans la Creche. » La traduction avec l'emploi de l'article 
indefini est une faute. On doit traduire dans la Creche 2 . 

1. ficoutez Pline l'Ancien i « Sunt in slgna Cancri (karkinos, en grec, 
dans Eudoxe, Hipparque et Ptol^m^e) duae stellae parvae, aselU appel- 
latse, exiguum inter illas spatium nubecula quam prsesepia appellant. » 
II y a, dans le signe du Cancer, deux petites etoiles, appetees les Anes 
(les flnons, m6me), et entre eux un petit espace, la nebuleuse (amas 
d'6toiles) de la Creche. 

g, §i vous voulez vous souvenir que les ex^getes ergotent toujours sur 
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II n'y en a qu'ime : la Creche celeste et nulle autre. 

Quoi de plus clair ? Les autres details de l'allegorie appel- 
lent-ils un commentaire qui n'aille de soi ? 1 

■ ■>■' '•■ ' f 

Anges, paille, bl6 ; Ie pain de vie. — Ces anges qui vont et 
viennent entre ciel et terre, — sur l'echelle de Jacob, sans 
doute, — ils ne quittent les bergers pour retourner au ciel, 
au troisieme, sinon au septieme, que pour une annee, et les 
bergers rentrent a Bethlehem de meme ! C'est tout naturel. 

Dans la creche, il faut de la paille. II y en a, c'est certain, 
sur laquelle s'etend le petit Jesus, comme un soleil levant, 
jaune et brillant comme elle. La Vierge mere ne l'a-t-elle pas 
fauehee, ou empruntee tout simplement, comme premiere 
layette, a cette corne d'abondance qu'est son epi, l'Epi de la 
Vierge, qui tient encore la'faucille, Ceres aux moissons fecon- 
des, dans les vastes champs de l'Orient ? 

Et Bethlehem c'est, pour couronner le tout, — car vous 
ignorez le sens de ce mot, — « la Maison du pain » ? 

« Je suis le pain de vie, dit Jesus dans les £vangiles... 
Mon Pere vous donne le vrai pain du ciel, car le pain de Dieu 
est celui qui descend du ciel et qui donne la vie au monde. 9 
(Jean, VI, 32, 33, 35, 48). Et si vous voulez comprendre 
pourquoi, dans la Sainte-Cene, evangelique, — a quoi tien- 
nent les sacres mysteres Chretiens, 6 mon Dieu ? — Jesus- 



i^SOT" qx l l ^ arda l ertt len*» troupeaux, pour nier que le Christ est n6 
a i: 0£!, \ Ia saison, m€me en Palestine, ne permettant pas de coucher 
dehors a cause du frold, vous aurez une idle de la pusillanimity de la 
critique exegdtique de nos savahts. Leurs explications sont touiours 
enfantmes, quand elles ne sont pas bouffohnes. Je suis bien stir nour 
ma part, que le Christ n'est|a^n6 k la Noel. Si l'figlise le fait naitre a 
cette date, c est qu'elle y a*eTS oblige. Elle a longtemps hislte entre 
Piques, 1 Epiphanie (6 janvler), et fe 25 d<5cembre. De Vfai, elle n'en 

^?, us non pIus ' Et ceci est sans importance. La Creche de 
Bethldhem n a aucun sens a une autre epoque. Et ceci prouve encore, 
si C est necessaire, que Ce rtcit provient bien du phinomene astrono- 
mique. 

*■ . Saint . JSrfime, rnalgrfi les Evangiles, salt qu'il faut un bceuf et un 
£l£.%*i la tt^i e ^ Voir J k note 2 S S US le paragraphs la Grotte, plus 
', S f lve ' Bethlehem, domus panis (traduction latine deBeth-lehem ' 
maistm au nam) in qua natus est ille qui de ecelo descendit. ^ Et aussl t 
Jomi J j qua a ^ nosc?t bos possessorem suum et asintm prcesepe 
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Christ, rompant le pain et l'oftrant, dit a ses disciples : « buvez 
et mangez 1 ceci, — ce pain, — est ma chair, » c'est parce 
qu'en hebreu le mot lehem qui signifie pain est presque le 
meme que le mot qui signifie chair, soit lehom. Avec la pro- 
nonciation sourde des Semites, on peut confondre. Les scribes 
font faire a Jesus-Christ un jeu de mot, un presque calem- 
bour en hebreu et qui n'est comprehensible en aucune autre 
langue. Jusqu'a quand faudra-t-il repeter que le christia- 
nisme, jusqu'au v e siecle, n'est que Juif et que ses ecrits 
fondamentaux sont des documents hebraiques, qui n'ont 
commence a etre utilises et traduits en grec qu'au plus tot 
vers la fin du n e siecle. 

Vous savez maintenant pourquoi le Christ, le Messie qui 
dominera sur Israel, et dont l'origine remonte aux jours 
anciens, est de Bethlehem, de toute eternite, comme le 
declare le Prophete Michee \ 

1. Et c'est pourquoi, Marie, — l'lmmaculee Conception I — a pu 
6tre mere* sans avoir ete souillee par le pecbe originel. Jesus date d'avant 
Eve. Samere a un double au ciel, de toute GterniteY Voir note, p. 31. 

Ce sont les Juifs messianistes, partisans de la theorie du prophete 
Michee, sur le lieu o£i devait nattre le Messie, qui 1'oht, on le voit, emporte : 
descendant, selon la chair, de David, le Messie a 6te concu en Iahveh 
en mfime temps que la creation. J6sus dit lui-meme, au n e siecle : « Amen I 
amen ! avant qu' Abraham ne fut, moi je suis. » (Jean, VIII, 58). Mais, 
avant l'insertion dans les fivangiles, au iv e siecle, de la naissance k 
Bethlehem, les scribes ont longtemps flotte\ Jean, VII, 27 : « Pour celui- 
ci (le Christ evang^lique), nous savons d'oii il est (oui, ils le savent, 
mais ils se gardent bien de le dire : du moins ne disent-ils pas qu'il est 
de Bethlehem) ; mais quand le Christ (le vrai, qui n'est pas venu ; le 
Messie toujours attendu), vient (viendra), nul ne sait (saura) d'ou il 
est. » Et plus loin : « Est-ce que le Christ doit sortir de la Galilee ? » 
D'un peu plus, on citait Gamala. Nicodeme, plus loin : « Est-ce que notre 
Loi juge un homme sans qu'il soit entendu ? » Et les agents : « Serais-tu 
toi aussi, de la Galilee ? » (Jean VII, 41, 51, 52). 

Tous ces recits de Jean (VII et VIII), oii il est question du lieu d'ou 
devait venir le Christ, sont elliptiques. Pour que les agents repondent 
a Nicodeme : « Serais-tu, toi aussi, de Galilee ? » il faut que ce Nico- 
deme, apres avoir dit : « Est-ce que notre Loi juge un homme sans l'en- 
tendre 1 » ait ajoute quelque chose qui justifie la rdponse des agents. 
II aura dit, par exemple, comme d'autres (Jean, VII, 42) : « Est-ce que 
l'Ecriture ne dit pas que le Christ sortira de la famille de David ? Qu'il 
vienne de Galilee, de Gamala, qu'importe ? II sufflt qu'il soit de la race 
de David. » Et si on ne le fait plus parler ainsi, c'est que la naissance 
a Bethlehem a 6te inventee depuis. On ne veut plus que le Christ soit 
de Gamala-Nazareth, qui permet de retrouver son identite veritable. 
Bien ne le prouve comme l'insistance avec laquelle on substitue Beth* 
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J6sus-Christ, soleil-dieu. — Les premiers « Chretiens », 
avant que l'£glise n'ait decrete les dogmes originaires here- 
sies successives, refaites, sans cesse jetees bas et au fur et a 
mesure qu'elle « construisait et fabriquait », a cote de l'his- 
toire du christianisme, l'histoire ecclesiastique, les premiers 
« christiens », tres orthodoxes, ne se sont jamais trompes 
sur le sens du symbole de la Creche de Bethlehem, et ne lui 
ont jamais attribue d'autre signification que celle de l'alle- 
gorie astrologique et horoscopique. Leur foi en eut ete ebran- 
lee, si on avait soutenu devant eux que le Christ est ne, 
effectivement, c'est-a-dire en chair, a Bethlehem, et qu'il a 
repose, enfant qui vient de naitre, dans une mangeoire a 
bestiaux. La poesie mystique de leur foi messianiste, juda'fque, 
comment croire qu'elle se fut pretee a des materialisations 
aussi grossieres ? 

II existe un certain nombre de monuments Chretiens primi- 
tifs sur lesquels est figure le Zodiaque : un bracelet, publie 
par Boldetti, une peinture, reproduite par Bottari, montrent 
un homme debout, pres d'une montagne, indiquant du doigt 
un segment du Cercle zodiacal sur lequel figurent quatre 
etoiles. C'est un chretien marchant au « Signe », vers la « man- 
sion », vers la Creche, autour de laquelle brillent la Vierge, 
le Bouvier, les deux Anes. 

Les scribes successifs qui, au cours des premiers siecles, ont 
fait et refait les fivangiles, ont dissipe peu a peu, par des 
retouches de textes, que Ton sent, presque toute cette atmos- 
phere d'horoscope, d'astrologie, bref, le mythe solaire, sans 
reussir a donner a leurs recits une totale couleur terrestre. 
De la, ces details inconciliables dans la lettre, par la trans- - 
position, dans les recits, maladroitement, des symboles et 
allegories en realite humaine, mais qui toutes se reduisent et 

tehem k Nazareth- Gamala. Apres : « Serais-tu, toi aussi, de Galilee », 
le scnbe ajoute : « Informe-toi : et tu verras que, de la Galilee ne surait 
pas de prophete. » Nathanael avait dit deja (Jean, I, 47) : « Peut-il venir 
quelque chose de bon de Nazareth ? » Et c'est Jean encore qui dit (VII 
4d) : « une dissension s'&evait done dans le peuple a cause de lui (sur le 
lieu d ou ll 6tait, 6videmment, bien que le texte ne le dise pas). » 

n nest pas possible de faire ressortir avec plus de raaladresse ce 
qu on voulait cacher : que le Christ n'est pas ne" a Bethlehem, mais en 
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s'expliquent a la lumiere de la constellation de la Vierge et du 
Soleil naissant. Et ce qu'ii y reste de naif, de poetique, d' « ado- 
rable », provient toujours de la similitude astrale. 

Tertullien (De Vidoldtrie, 9) semble meme, sous pretexte de 
fletrir les interpretations astrologiques des paiens, en avoir 
eristallis£, accapare l'essence en faveur du seul dieu chretien. 

« Ne cherchez pas hors de l'fitoile, n'allez pas plus loin que 
l'Etoile. En naissant, Jesus ^aboU (absprbe meme) les sjgnes,,. 
II a tout tue. Ce sont des moTOTL'astrologie finit, du jour oil 
l'Evangile commence. Jesus ne, que personne n'interprete plus 
les nativites d'apres les astres. » 

C'est que la Creche de Bethlehem les synthetase toutes, dans 
le mierocosme des Evangiles. Le eulte du Soleil n'est-il pas, 
n'a-Ml pas ete le plus universel, le plus catholique des cultes ? 
Impossible d'en faire Taveu plus clairement que Tertullien *. 

Mais on ne supprime pas, meme quand on est pere de 
1'Eglise, des fetichismes populaires. Eusebe d'Alexandrje, — 
pas celui de Cesaree, — rapporte que les Chretiens d'Egypte 
adorent le Christ dans le Solefl levant. La Creche 1 pape 
Leon le Grand, au v e siecle encore, releve cette adoration 
« eomme une impietd, mais inveUree, chez une foule de gens 
croyant agir selon la religion. » Avec raison : ils etaient fideles, 
trfcs catholiques meme. C'est le Christianisme, c'est l'Eglise 
qui nient l'evidence sur la solarite de leur Christ, qui en est 
truffe. Ils cherchaient la Creche et le pain de vie a leur place 
celeste, d'oti les scribes les ont fait descendre sur la terre, 

1. On peut m£me dire que la Creche de Bethlehem, bien que trans - 
posant dans la naissance du Christ, par anthropomorphisme, le ph6- 
nomene solaire de la nuit du 24-25 decembre, a rassemble" autour de 
eette naissance, toutes les phases de la carriere du soleil, en appelant 
a comparaitre les signes du Zodiaque les plus representatifs de I'astre j 
Vierge pour la conception-absorption, Capricorne pour les premiers 
pas vers la vie, Cancer-Anes, pour le symbole de la victoire. C'est presque 
un « compendium ». 

Et J£sus-Christ vous dira, dans les Evangiles, qu'il est le Signs des 
Sigms. le seul, « le signe de Jean- Joannes ressuscite », qu'il veuiUe pffrir 
a sa generation (au ih a siecle). Voir cela dans mon ouvrage : Jean-Bap- 
tiste, etc, p. 75. C'est trcs curieux. 

II est enfln une question concernant « J&us », se proclamant l'Etoile du 
matin, Lucifer, devenue la personnification du Diable ou Satan, que j'$u- 
ciderai dans Touvrage sur V Apocalypse (Voir Apoc. II, 28 et XXII, 16). 
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^ La Noel et Pan nouvel. — Notre annee est une annee solaire, 
c est-a-dire que sa duree est celle du temps, aquelques hemes 
pres. que le soleil met, en apparence, a tourner elliptique- 
ment autour de notre globe terrestre. Le debut de l'annee; 
- le noiivel an, ee n'est pas, au rythme du soleil, le l er janvier, 
c'est le 25 decembre. La Noel ne signine pas autre chose. Les 
, etymologistes, — voir les dictionnaires en sont encore a 
' tirer le mot Noel du latin natalem, natal, sous-entendu jour : 
le jour natal du Christ. Ce sont de joyeux plaisantins. Est-ce 
que, par assimilation, fatalem a donne foel ? Noel, en vieux 
francais, c'est tres regulierement derive par formation popu- 
late (chute du v, consonne mediane, comme de regie, et de la 
terminaison) le latin aovellum, diminutif de novum, qui a 
donne nmf *. 

Au xm e sikcle, dans un Comput, on trouve la premiere 
forme nceus, au pluriel : « Apres moult d'ans nceus » ; et, dans 
le Lwre du bon Jehan (1361), on lit ce dicton, passe en pro- 
verbe pour exprimer que toute chose arrive que Ton a long- 
temps attendue : « Tant crie(-t-on) Fan noel qu'il vient ! 2 » 
Les historiens ecclesiastiques affirment que la fete de la 
Natiyite etait une fete mobile, a l'origine, celebree tantot en 
- tantot en janvier. Ce n'est que sous le pape Jules I e *, « 
au milieu du iv e siecle, que la Nativite fut fixee au 25 decern- 

1. Le roi Louis XI, au xv a siecle, ecrivait : * Auxquatre nataux vous 

l£SJZS?£gr'- ' Rlen de la Noa > ^ A 5K 7&S£ 

de 1 autre, ~ fin du xy«, ddbut du xvi« siecles, donne encore la forme 
Nouel. « Es-temps de 1'abbe" Gubert (ou Girbert), advint que ung che- 
valier nomine Ernault, seigneur de Marly, prfis d'Aupee, presuma 

5rm Rt i a A feSte de + Nou & taillGr les hommes de^la terre de Saint™: 
anile, d Aupec, etc. » Dans un cahier manuscrit, d'une ecriture da la 
Wo5^ni V S J eC h ^tenant les droits et devoirs de l'abbe de Salnt- 
Wandrille c'est tou ours la forme Nouel qui a cours : « MonditV l'abb^ 
El* ^fr e d 4 upec ' k festes en l '™> c '°* assavoir Toussains! 
SL Gh KP d - leur> Pas 9 ues > Penthecoustes et la Madalaine, les deux 
pars des oblacions... » Le mot Nouel y revient a quatre ou cina reorises 
pour d&igner la Noel, la Nativity. (Arch, Se^SSSm^STb 
Jrf^SST^W- P on cl a«sees, dossier du Peca. CitaSons 

^raites de l'^tude enidite de Louis Bigard : Les Seigneurs du Pec* 
4du Vesinet, pubWe : par la Society des Sciences morales, Lettres et Art! 
de Seine-et-Ofse, a Versailles, LibraWe Uon BernardVubQisT 
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bre. Les Peres de l'figlise ne l'admirent pas sans protesta- 
tion 1 . Les recits de la Creche de Bethlehem n'etaient pas au 
point. Le mythe solaire y transparaissait trop clairement. 
Puis, on y a pourvu. Et lorsque, les textes emondes, les 
« fideles » ont tout de meme continue a adorer le soleil, 1' oppo- 
sition a la date du 25 decembre, an Nouvel, nouel, noel, — 
a pris fin ; c'est en faisant co'incider les deux dates : naissance 
du soleil et naissance du Christ avec la Noel qu'on a substi-^ 
tue a l'adoration << heretique » de I'astre, l'adoration ortho- 
doxe et pie du Christ, Redempteur du monde, comme le 
soleil. 

La Grotte. — Quant a la Grotte, que les ficritures cano- 
niques, EVangiles et autres, ignorent, saint Jerome, mort a 
Bethlehem au v e siecle, nous apprend, nous le saurions sans 
lui, que le culte d' Adonis — le soleil, toujours, — y est celebre. 
Des femmes y pleuraient la mort du bel adolescent et se 
rejouissaient de son retour annuellement 2 . 

Dans FcBuyre de Justjn t .donn6e comme du- siecle,, on a 
« glisse « un passage sur la grotte de Bethlehem qui est com- 
paree a la caverne de Mithra, dans laquelle se faisait l'initia- 
tion des adorateurs de ce Dieu iranien et mazdeiste, qui n'est 
pas autre chose que la personnification divine de la lumiere. 
Mythe solaire toujours, venu des cultes accadiens. Le passage 
accuse les demons d'avoir tendu le piege de cette analogie 
avec la grotte oil « tout enfant, le Christ vagissait comme 
dira saint Jerome. Langage de theologie deja, — et basse 1 — 
qui avoue l'invention tardive grace a laquelle on a substitue 

1. Les Peres de l'figlise qui ont abondamment ecrit sur la Nativite, 
n'ont pas de terme special, hors le mot Nativitas, en latin, pour designer 
le jour, qui d'ailleurs leur est inconnu. C'est sur la foi d'un calendrier 
ecclesiastique, que Ton fait remonter, sans preuve, au iv e siecle, que ron 
pretend que la date fut flxee au 25 decembre, sous Jules I er . Ce frest 
pas sufflsant comme certitude. Le mot Noel est francais et ne peut pro- 
venir que du vieux Irancais. Les Anglais disent : Christmas. 

2. Saint Jerome ou Hieronymus (Lettre 49, ad Paulam). Ces paiens 
ne respectent rien. Aussi Hi6ronymus (Ep. CVIII, ad Eu.stachiu.rn vir- 
ginem) prend sa revanche : « Arrivee a Bethlehem, et etant entree dans 
la grotte du Sauveur, elle vit 1'etable dans laquelle le boeuf reconnut son 
maitre, et l'ane la creche de son Seigneur... Salut Bethlehem, maison 
du pain, dans laquelle naquit ce pain qui est descendu du ciel. » 
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ie mythe Chretien au mythe iranien, en localisant la naissance 
a Bethlehem dans la grotte mithriaque K L'adresse de l'Eglise 
a toujours ete de placer ses fetes a la meme date que les fetes 
des autres religions pour creer ainsi une confusion profitable 
et ne pas changer les habitudes des fetichismes supplantes 
ensuite. Jesus a tout absorbe : astres, soleil, Adonis, Zeus, 
Mithra, mythes et ceremonies cultuelles 2 . 

On a interpole de meme Tceuvre d'Origene, a qui Ton fait 
dire, au iv« ou v e siecle : « Ne voit-on pas a Bethlehem la 
grotte ou Jesus a vu le jour ? » En sorte qu'Origene, du 

1. Meme son de cloche dans Tertullien (Presc. c. les htrit. XL), ou il 
est dit que « le diable imite les sacrements de Dieu dans les mystires des 
idoles », — avec des exemples pris dans les pratiques du culte de Mithra. 
et en particulier « l'oblatlon du pain ». 

2. Le mythe Ifel&tif att Solstice d'hiver, jour de la mort penodique du 
soleil immediatement suivi de sa renaissance ou resurrection, de la 
reprise de sa marche ascendante, de sa sortie de la grotte ou caverne 
(Ie f ventre » de la Vierge, dans V Apocalypse et le Selon-Matthieu) est 
vieux comme Ie monde. Le culte dyonisiaque en Phocide le consacrait 
par la simultaneity d'une ceremonie nocturne des Bosiot (Pieux) au 
tombeau du dieu, dans le temple de Delphes, tandis que les femmes, 
a la meme heure, sur les montagnes, eVeillaient par leurs cris Dionysos 
nouveau-ne, couche" dans le van mystique (la creche) qui lui sert de ber- 
ceau. (Voir Plutarque : De Iside el Osiride, 35). 

C'est a cette ceremonie que fait allusion le nom symbolique accadien 
du mois qui suit le solstice d'hiver, le mois de la caverne (ou de Vadylon) 
et du lever du soleil, itu abba uddu, — ceremonie dont le sens nous appa- 
rait dans im r^cit de saint Epiphane racontant que, parmi les rites de 
la fete de la renaissance du jeune soleil, telle que la c6l6braient les Sar- 
racenL on voyait celui-ci entrant a minuit^ dans un sanctuaire souter- 
ram, d ou un prgtre ressortait bient6t en criant : « La Vierge a enfante : 
la lumiere va commencer a croitre. » 

Ce pale enfant, faible encore, « parce qu'alors dit Macrobe, Ie jour 
est Ie plus court, c'est l'enfant des mysteres, celui dont les Egyptiens 
tiraient 1 image, du fond de leur sanctuaire, tous les ans, a un jour mar- 
que. » C est cet enfant dont la d<§esse de Sais se disait mere dans l'ins- 
cnption fameuse ou on lisait : « Le fruit que j'ai enfante" est le soleil. » 

Et toujours, au 25 decembre, la fete perse de Mithra, et la fdte du rdveil 
de Melqaarth, a Tyr (iyspvn 'Hpax^souc : Flav.-Jos., Ant. jud.). 

n importe d'observer en fin que le signe zodiacal qui correspond au 
mois de la naissance du soleil est Ie signe du Capricorne inseparable du 
signe de la Grace, les Poissons. Dans les representations des cylindres 
assyriens, ce signe est figure" par une chevre a queue de poisson, Pan 
ou iEgipan. L'6gide du dieu est une peau de chevre sur laquelle les 
polls sont souvent remplaces par des ecailles de poissons. 

Le scribe dvang&iste, qui a rendu Zacharie muet, comme les Pois- 
sons, lequel ne parle plus que par signes, ne s'exprime lui-m&ne qu'au 
moyen des Signes (du Zodiaque). C'est tout le mystere. 

j£sus 15 



226 



l'&NIGME DK JJaiSUS-GHlUif 



in* sifecle, meme si on le suppose authentique, — et Justin 
tout autant, — parlent de cette grotte qu'ignorent les fivan- 
giles. Saint Jerdme, au v e siecle, -entre 380 et 420, rencherit. 

Et les exegetes soutiennent gravement que les Evangiles 
etaient faits a la fin du i er siecle ! 

Epiphane, un saint aussi, a la fin du iv e siecle, malgre l'au- 
torite de Justin et d'Origene, ignore ces deux auteurs, — ils 
n'etaient pas encore interpoles, — au point qu'il trebuche 
entre la grotte, la creche, Tetable, la maison ou mansion, 
l'hfitellerie, sans choisir. 

Et l'figlise sur « le lieu », comme dit le Selon-Matthieu, oil 
vint au monde le nouveau-ne, ayant decide que la grotte est 
bien celui de la naissance, explique comme suit toutes ces 
« fraudes pieuses », — Renan dixit : « Ce lieu est appele une 
maison (dans le Selon-Matthieu) ; d'oii divers commentateurs 
ont voulu que la Sainte Vierge et saint Joseph avaient quitte 
la grotte et I'etable, et avaient ete recus dans une maison 
proprement dite, avant Tarrivee des Mages. II est cependant 
possible que le mot de maison, dont la signification est tres 
large dans les langues orientales, — en grec I — soit applique 
ici a la grotte, et pris principalement dans le sens de demeure, 
habitation. » AUons I Jesus, — dieu solaire, — est bien plus 
precis que son figlise, et mieux informe, quand il dit : « II y 
a plusieurs demeures dans la maison de mon Pere. » S'il avait 
donn6 le chiffre, douze, comme celui des Signes du Zodiaque, 
il aurait ete plus precis encore. Mais les scribes ne Font pas 
voulu. « Scribes (et pharisiens) hypocrites ! » dit-il d'eux. 
Comme il a raison ! 

La erfcehe en bois. — Que faut-il de plus sur la Creche de 
Bethlehem ? Les explications de 1'figlise ? Vous les trouverez 
dans le nouveau dictionnaire Larousse illustre, direction 
Claude Auge. Les voici : 

« On lit dans l'fivangile saint Luc que l'enfant Jesus fut 
depose, lors de sa naissance, dans une crfeche (non, on ne lit 
pas tout a fait cela dans le Selon-Luc. On y lit que Marie mit 
au monde son fils premier-ne, l'emmaillotta et le coucha dans 
la creche. Elle opere elle-meme. Pas d'intermediaire. Autre- 
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ment dit, l'enfant tombe dans la creche, au sortir du sein de 
wjtoi, comme le soleil entre les Anes apres Stre ne de la 
yierge. Le Selon-Luc transcrit anthropomorphiquement le 
phenomene astronomique) ; c'est la qu'il recut la visite des 
bergers, guides par les anges. (L'auteur de l'article, un eccle- 
siastique, ne dit rien des Mages du Selon-Ma thieu). Cette 
creche devint, des les premiers ternps, l'objet du culte des 
Chretiens, a Bethlehem, oil on la conservait. (Pas du tout, car 
il n'y a de creche que dans la Bethlehem celeste ; la creche 
est au ciel et ne l'a jamais quitte, sauf par la plume des scribes. 
Les Chretiens — va pour les Chretiens, — l'adorent, oui, ou le 
soleil, plutot, mais, ceux des origines tout au moins, de la 
terre : voir la peinture de Bottari.) JTyjinseortee a Rome, / 
au vii« siecle, d'apres Benott XIV — (pape du xvm e siecle, * 
d'oii tenait-il, ou a-t-il pris les renseignements si tardifs qui 
permettent cette affirmation, et dont pendant 1.100 ans 
l'fighse a prive la Chretiente ? Benoit XIV veut dire, en style 
ecclesiastique, qu'il a fait fabriquer la creche avec effet 
retroactif. Toute la legende chretienne provient de morceaux 
successivement modernes que Ton fait passer comme des 
antiquites), — avec quelques fragments de la grotte (celle 
d' Adonis ; aucune ficriture canonique, ai-je dit, ne connait 
d'ailleurs cette grotte), elie fut placee dans la basilique sibe- 
rienne, a Sainte-Marie-Majeure, ou on la voit encore aujour- 
d'hui. Pendant l'annee, elle est renfermee dans un reliquaire 
d'argent et deposee dans une galerie souterraine. On 1'expose 
publiquement a la veneration des fideles le jour de Noel, 
Elle est en bois, de forme rectangulaire ; un cote a ete forte- 
ment degrade par le temps. » 

Ainsi ! elle est en bois. Meme, un cote a ete fortement degra- 
de par le temps. Saint Thomas, l'incredule qui mit ses doigts 
dans les blessures au flanc du Christ, pourrait la toucher. Et 
deyant une aussi naturelle, une aussi realiste preuve d'authen- 
ticite, et aussi palpable, il s'inclinerait pour adorer, comme si 
le petit enfant y etait encore. « Mon Seigneur et mon Dieu 1 » 
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Nos recherches sur la ville natale du Christ, aussi bien en ce 
qui concerne le nora que remplacement veritables, nous ont 
conduits a la certitude que les scribes ecclesiastiques et 
l'figlise ont substitu6 a Gamala la Nazareth actuelle, et, tout 
ensemble, a cette quasi-certitude que le pere du ^Christ a ete, 
historiquement, noh^pas le Joseph, d'ailleurs presque inexis- 
tant, des £vangiles, mais Juda le Gaulonite, •lui-meme de la 
ville de Gamala. 

Le moment est done venu de demontrer que les decouvertes 
relatives au Pere du Christ, par notre etude touchant Nazareth 
et Bethlehem, sont, sans conteste, confirmees par des temoi- 
gnages d'auteurs et d'ouvrages, tant profanes que dits sacres, 
par des preuves, qui sont plus que des presomptions graves, 
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precises et concordantes, et dont le recoupement et la confron- 
tation permettent d'identifier en une seule et meme personne 
Juda de Gamala et Joseph, epoux de Marie. Ces preuves, nous 
les tirons des ceuvres de Flavins- Josephe, de 1' Apocalypse, des 
Evangiles, des Epitres de Pierre et de Jude, de l'Assomption 
de Moi'se, sans insister sur des indications eparses ici ou la, 
— que j'ai deja signalees, et j'en signalerai d'autres, pour le 
detail, — qui se raccordent plus ou moins avec notre sujet, 
qu'il faut traiter maintenant dans l'ensemble. 
y H commencera ainsi a apparaitre, a cote de nos conclusions 
et s'y encadrant, en attendant des demonstrations particu- 
lieres et toutes consacrees a cet objet, que le Christ, le Crucifi6 
de Ponce-Pilate, a ete historiquement le meme personnage que 
les Idannes ou Jean, tout ensemble le Baptiste, le disciple bien- 



par suite, le Zacharie et le Zebedee des Evangiles se confon- 
dent en realite avec Joseph et Juda le Gaulonite, dont ils ne 
sont que des « aspects », sous des noms differents. Par voie de 
consequence, Elisabeth, femme de Zacharie, apparaitra comme 
le double de Marie, femme de Joseph, laquelle est aussi la 
veuve de Zebedee 2 . 

La decouverte de la frau'de sur Nazareth et Bethlehem, 
avons-nous dit precedemment, est la clef qui ouvre la porte 
sur l'Histoire. En demontrant que Juda le Gaulonite est le 
pere, en chair, du Christ, on entre en plein dans l'Histoire, 
dont, meme quand elle essaie gauchement de la truquer, de la 
dementir et de la renier, la Legende ne cesse pas, — bel 
hommage rendu ! — de se servir, en la transposant symboli- 
quement, allegoriquement, en esprit 3 . 
Nazareth et Bethlehem nous en avaient donne le soupcon 

1. Eusfcbe, Hist eccl, III, xvin, 3. Voir note 1, page 265. 

2. La demonstration de l'identite historique des Jean, le Baptiste 
et le disciple bien-aimd, voire evangeliste et auteur de 1'ApocahTJse, 
avec le Christ historique fait l'objet de l'ouvrage : Jean Baptiste, suite 
de celui-ci. 

3. C'est ce que signifle l'adverbe grec iwEUfia-cixw? (pneumatiquement) ; 
le Saint-Esprit, c'est "Ayiov irvsu^a (Hagion pneuma) le souffle sacr<5, 
et il ne veut pas dire autre chose que symbole, allegorie, qui ne sont 
« saints ou sacres » que parce que ce sont des inventions de scribes d'fi- 
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et l'avant-gout. L'etude sur le Pere du Christ va achever de 
nous persuader. 

I. — LE TEMOIGNAGE DE FLAVIUS-JOSEPHE 

fc'historien juif et ses ouvrages. — Ne en Tan 785 == 32 

ou 790 = 37, peu avant ou peu apres la crucifixion du Christ 
sous Ponce-Pilate, Flavius-Josephe est done le contempo- 
rain des evenements qui ont marque l'histoire juive dans ses 
rapports avec Ies Romains au i er siecle. De son vivant, il y a 
joue un role de premier plan, soit comme ambassadeur a 
Rome, soit comme chef de guerre aux heures tragiques ou 
Vespasien et Titus reprimerent le soulevement qui a suivi la 
rebellion de Menahem. II n'a done rien ignore de ces evene- 
ments ni de ceux qui les ont immediatement precedes et qui 
n'en furent que le prelude et l'origine. II a ecrit deux gros 
ouvrages consacres tant a l'histoire ancienne des Juifs (Anti- 
quitis judaiques), qu'a l'histoire contemporaine (Guerres des 
Juifs contre les Romains) K 

Les Antiquites judaiques commencent, comme la Bible avec 
la Gentee, a la creation du monde, et, la suivant d'une marche 
parallele, puis, passant par les Herodes, vont jusqu'au der- 

1. Impossible, a cinq aris pres, de fixer la naissance de Fl.-Josephe. 

gans son livre sur sa Vie {Vita, 2-3) il quitte Jerusalem a 26 ans, F61ix 
ant procurateur, et arrive a Rome quand Poppee est favorite de Neron. 
ISomme Felix a quittd la Judee en 813 = 60, et que les relations entre 
Poppee et Neron remontent a 811-813 = 58-60, Fl.-Josephe avait 26 ans 
entre 58-60. II serait done n6, a ce compte, entre 32 jst 34. Mais, comme 
il donne, comme date, l'annee de l'avenement de Gaffgula, qui est raff* 
790 .= 37, les dates ne concordent plus. L'an 790 = 37 Concorde assez 
men" avec celui que Ton peut calculer, d'apres l'indication que Flavius- 
Josephe dohne a la fin des Antiquitis judaiques, ou il dit qu'il avait 
56 ans la treizieme annee du regne de Domitien, soit en 847 — 94, d'ou 
11 serait ne en 790-791 = 37-38. 

„ II semble qu'en substituant l'fcre chretienne a 1'ere romaine, l'Eglise 
a re£serr6 la chronologie, escamotant la quinzaine d'ann6es qui lui a 
it€ necessaire au i er siecle, pour pouvoir rajeunlis d'.autanfc le Christ, 
qu'elle fait nattre en 754, aiors qu'il est n& en 738 ou 739. 

Les fraudes sur la date de la mort de Simon- Pierre et de Jacob- Jac-. , 
ques, airanee* de quatre ou cinq ans dans les Actes (voir xvni. Simon- 
Pitrre ti les Actes, p. 110), ont le mtoie but. 
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nier proconsul romain Gessius Floras, en la douzieme annee 
du regne de Neron, 819 = 66. ' - 

Dans Guerres des Juifs contre les Romains, Flavius-Josephe 
resume d'abord, dans un premier livre, les evenernents qui 
remplissent les cent soixante ans ecoules entre le regne d'An- 
tiochus Epiphane et la raort d'Herode-le-Grand, 750 de Rome. 
Le second livre, sur une periode de soixante ans, jusqu'a la 
retraite de Cestius Gallus et a la prise de commandement par 
Vespasien des armees romaines de Syrie, soit de 750 a 810 = 
67, continue l'expose historique, avec moins de sdcheresse 
que le resume du premier livre, mais en rapportant les faits 
d'une facon si incoherente, si decousue, et laissant a desirer a 
un tel point, en ce qui regarde l'enchamement des evenernents, 
que la cause^n^en Jgeut etre^ cherchee aiUeurs que dans des 
adultSf alions pfofondes" 8u texte origihaire, suppressions, 
^ additions, bouleversements, etc., qui sautent aux yeux. Et on 
comprend d'autant mieux cet etat de choses, quand on s'aper- 
coit que ce Livre II est l'histoire du temps oil s'encadrent la 
vie et la carriere du Christ, .et la generation apostolique pres- 
que entiere. 

Les cinq derniers livres, dont l'excellence comme compo- 
sition, et a tous autres points de vue, sauf details, forme un 
contraste saisissant avec la mediocrite du livre II, off rent 
a une allure vive et soutenue, avec des pages qui ne depare- 
raient point les ceuvres d'un Thucydide, d'un Quinte-Curce, 
d'un Salluste, d'un Tite-Live, le recit detaille de la revolte 
de Menahem et de la guerre des Vespasien et Titus, contre 
les autres chefs messianistes, qui aboutit a la prise de Jeru- 
salem et a la destruction du Temple. Et les plus belles pages 
de ces cinq livres sont incontestablement celles oil il raconte 
la fin de la resistance juive, l'hero'isme des derniers d6fenseurs 
de Jerusalem et du Temple 1 . 

t. « Le chapitre dans lequel la sagacity politique de Josephe a deve 
loppe les causes de la grandeur romaine, contient le germe de plus d'un 
passage de Machiavel et de Montesquieu. II demontre avec autant de 

Srofondeur que de finesse la conqugte du globe operee par la_puissance 
e la discipline,.. Apres cette analyse digne d'un mattre... » De qui sont 
ces lignes ? De Philarete Chasles (Etudes sur les premiers temps du Chris- 
tianisme, etc., p. 5-i et 54). Et ce n'est pas un vain eloge quand, par 
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Issu d'une famille sacerdotale et meme royale, ayant recu 
nine education des plus raffinee, Flavius-Josephe etait parfai- 
tement capable d'ecrire l'histoire. 

Comment se peut-il qu'a cote de fresques grandioses ou pit- 
toresques ou animees, d'une touche si vigoureuse et d'un 
coloris si sauvage, et au milieu meme de ces fresques 6blouis- 
santes par quelques traits, on rencontre d'incomprehensibles 
defaillances, des taches, des enfantillages, des rhetoriques 
imbeciles et pompeuses de tout petit sophiste ? Quand on lit 
les ouvrages de Josephe on subit des multitudes d'etonnements 
successifs. Ce Juif, qui est reste Juif, comme tous ceux de sa 
race, meme au milieu des civilisations etrangeres et sans 
s'assimiler, apparait comme un phenomene, comme un « mons- 
tre », en litterature. 

Ses deux ouvrages, Antiquites et Guerres, ont des parties 
paralleles, depuis Antiochus Epiphane jusqu'a Gessius Floras, 
faisant double emploi, et, particulierement, sur l'epoque qui 
nous ]nt&re^^^ejd^,^r9^§S^ done de J6su^s-Christ. II 
semble que les evenements tout actuels, deux fois rapportes, 
devraient 6tre le mieux exposes et developpes avec leurs 
causes, leurs circonstances, leurs peripeties, dans les Guerres ; 
ils ne s'y trouvent que resumes, peu substantias, etriques, 
et ce n'est que dans les Antiquites, plus specialement consa- 
crees aux temps anciens, que les details, — relativement, bien 
entendu, — abondent. Les erudits pretendent que les Anti- 
quite's ont ete ecrites apres les Guerres. Pourquoi n'est-ce pas 
dans le feu d'une premiere inspiration, ayant hate de tout dire, 
et avec talent, que l'historien a produit la meilleure version 
des faits, et alors surtout que ces faits sont le sujet m6me de 
son ceuvre, alors qu'il a joue un role, qu'il ecrit avec. ses 

ailleurs, Ph. Chasles n'a pas de mots assez durs pour qualifier l'historien, 
parce qu'il ne soupconne pas un moment que ses ouvrages ont €t& modi- 
fies avec une intemperance cynique, et sans pudeur, — au propre, nous 
le verrons, comme au figured M. Ph. Chasles dit aussi : « Rien de plus 
dramatique et de plus puissant que l'ouverture subite des portes du Tem- 
ple, sans qu'une main d'homme les force a c6der, et cette voix terrible 
qui retentit comme un tonnerre, a travers le Saint des Saints : Les dieux 
s'en vont. » Qui sait si les recits, introduits dans les auteurs par des 
c opistes Chretiens sur : le Grand Pan est mort ! n'ont pas inspires 
par c« passage de Josephe ? 
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souvenirs, tandis que ces memes faits, ne sont qu'un tout petit 
morceau du sujet si vaste des Antiquites ? 

Bans I'ensemble, sa facon apparait, il est vrai, assez super- 
ficielle, en ce sens qu'il se contente d'enregistrer les faits 
positifs, saillants, publics, d'accumuler les details. Mais Ja_ 
signification des faits est supprimee ; la raison logique leur 
manque, leur succession ne laisse aucurie trace dans l'esprit. 

Pourquoi encore, chez un auteur qui a, d'apres Philarete 
Chasles lui-meme, si bien analyse les causes de la grandeur 
des Romains ? 

Parce qu'on l'a falsifie a dessein. 

On a 1 habitude, chez les exegetes et critiques tradition- 
nels, a qui ne vient meme pas l'ombre d'un soupcon sur ces 
falsifications, d'expliquer ce caractere monstrueux des ou- 
vrages de Josephe par la situation de son auteur pris entre 
l'instinct de son nationalisme et la crainte, le respect de Rome 
a qui il dut son elevation et qu'il menage, comme un cour- 
tisan. Explication sans valeur. Justement, les pages qui se 
ressentent le moins de la bassesse — supposee — de son coeur, 
sont cefles qui devaient deplaire le plus grandement aux 
Romains, car il y porte aux nues l'heroiisme de ses compa- 
triotes, sous Menahem et ses successeurs, et sans qu'y appa- 
raisse vraiment aucune flagornerie a l'egard des ennemis 
occidentaux. 

Eftt-elle de la valeur, cette explication n'explique pas, parmi 
tant d'autres, nombre de points qui etonnent et dont voici 
quelques-uns, en plus des points generaux deja signales : 

1° Doubles versions du meme evenement qui, diversement 
brode, se reproduit sous des formes dissemblables de l'un a 
Tautre ouvrage, entrainant des contradictions irreductibles 
et a foison 1 . 

1. En veut-on quelques-unes qui sont de poids et de taille ? 

Le portrait de la secte pharisienne tracd dans les Antiquitis, XVII, 2, 
ne s'accorde nullement avec IS portrait trac6 plus loin, XVIII, 1, des 
mSmes Pharisiens. Les Antiquites font mourir Marianne aprfes Actium 
sur l'ordre des offlciers d'H6rode ; la Guerre des Juifs la montre ex6- 
cut6e par Pordre d'Herode, auretour de Laodicie. D'apres les Antiquites, 
XIX, 7, Herode ne fit construire aucun ddifice en Judee que, d'apres 
la Guerre des Juifs, I, 21, 4, il a remplie de temples magnifiques. Ananiel 
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2° Flavius-Josephe a ecrit les Antiquites, relatant les memes 
evenements que les anciens livres hebreux, ceux que les Chre- 
tiens ont adopte comme Ancien Testament, d'abord, dit-il, 
en syro-chaldaique, en arameen, et il les a traduites en grec, 
ensuite. Mais il savait l'hebreu a fond, au point qu'a quatorze 
ans, du moins c'est lui qui le raconte, il avait ete consulte par 
les sacrificateurs sur Intelligence des lois K De nombreux pas- 
sages de ses livres prouvent, et on le lui fait dire encore et 
repeter avec force, qu'il a consulte et reproduit tres exacte- 
ment sans y rien a j outer et sans y rien retrancher, des docu- 
ments hebra'iques, pour ecrire ses Antiquites, et qu'il a eu sous 
les yeux le texte original, — intangible et intact depuis Esdras, 
— des livres de 1' Ancien Testament 2 . Or, des variantes sans 
nombre etablissent qu'il aurait renonce a tort et a travers 
aux sources judaiques, pour suivre la version des Septante, en 
cette.langue grecquc, qu'il prononcaij mal, lui fait-on avouer, 
et qui ne lui etait qu'a demi-familiere '$J 

est ici un pretre d'origine obscure et la de la famille des grands-jwfitres. 
Le morceau oratoire qu'Herode prononce dans les Antiquites, liv. XV, 
ch. v, § 3, differe completement de celui qu'il prononce dans la meme cir- 
constance dans Guerre dts Juifs, ch. xni : les deux dlscours paraissent 
deux amplifications differentes de rheteurs s'exercant sur le meme sujet. 

Rien de comique comme l'etonnement du bon P. Gillet, bibliothecaire 
de Sainte-Genevieve, traducteur de Josephe et Son apologiste fldele, 
devant toutes les contradictions de son auteur, et incapable d'en trouver 
une explication : « Les contradictions, dit-il, et les alterations naissent 
pour ainsi dire a chaque pas... Je suis oblige de dire si souvent que le 
texte est altere et qu'il se contredit soi-meme, que j'ai tout sujet de crain- 
dre qu'une si frequente repetition ne soit importune et k charge. > (Trad, 
de Fl.-Josephe, III, p. 276). m a ^ _ 

Mais non, bon Pere, hulle importunite. Trop de discretion, au con- 
traire, car il reste a nous dire qui est 1 J auteur de ces « alterations ». — 
Les scribes ecclesiastiques, si vous voulez le savoir. 

1. C'est un petit Jesus. C'est grace a Josephe que le Selon-Luc a pu 
faire passer dans son texte 1' episode de J£sus enfant au milieu des Doc- 
teurs, lors d'un voyage a Jerusalem avec ses parents a la fete de Paques. 

2. Au point que des locutions h6brai'ques, des « idiotismes » passent, 
k peine d^guises sous les termes, dans le texte grec de Josephe. Kptvetv 
(qui signifle juger) employe dans le sens de gouverner, en parlant des 
Juges ; eli (signiflant un) employe dans le sens de quelqu'un ; saxxov 
raoiBfoeai (signifiant : s'envelopper d'une grosse itoffe de crin), pour dire 
porter le deuil ; tnwpux (signifiant semence), pour sigmfier postiriU. L est 
du plus pur hebreu gr^clse. Jamais les Grecs n'ont pane cet hebreu. 

3. Fraude. Ses ouvrages en langue grecque, si la traduction est de 
lui, prbuvent le contraire. 

~ Et que penser de ceci 1 Quand Flavius- Josephe parte des paewes he- 



LB PERE DU CHRIST : JUDA LE GAULONITE 235 



Or, parmi les phrases grecques, on en compte beaucoup ou 
un traducteur, pour rendre l'original hebreu, aurait pu choisir 
entre diverses formules ; Josephe reproduit l'expression meme 
des Septante. Et c'est encore le texte des Septante que donne 
Josephe, quand, sur des faits, les Septante sont en desaccord 
avec le texte hebreu *. 

Quand on sait que la version grecque des Septante a ete 
revue et « corrigee » sans cesse, et qu'au rv° siecle notamment 
Jerome en fit, sur l'ordre du pape Damase, une « revision » 
nouvelle a propos de laquelle son ami Rufin d'Aquilee le traita 
de faussaire, on peut etre certain que les « corrections » au 
texte de Flavius- Josephe ont du suivre immediatement, puis- 
qu*il est en harmonie avec les Septante, revision de Jerdme 
(iv« siecle). 

II est impossible de ne pas en conclure que les ouvrages de 
Flavius- Josephe ont d'abord ete ecrits par un Juif qui n'igno- 
rait rien des choses juives, et qu'ils ont ete refaits de fond en 
comble, retouches a diverses reprises, par des faussaires succes- 
ses, dont les effractions, par l'ignorance voulue que marquent 
leurs auteurs sur le judaisme, ont laisse des traces aussi fia- 
grantes qu'un delit constate sur le fait, le coupable, surpris, 
venant a peine de s'echapper. On a « desenjuive » Flavius- 
Josephe, le plus possible, comme on l'a fait des Evangiles, 
On a substitue aux idees juives, aux noms juifs souvent, a la 
geographie juive, des idees, des noms, une geographic autres, 
d'allure grecque et romaine 2 . 

S a K S au P° int de 7 ue technique, on lui fait dire que le chant d'adieu 
de MoTse est compost en vers hexametres, et les Psaumes en trimetres 
et en pentametres Des scribes d'figlise ont passe la-dSsus 

i. un voici quelques cas, provenant du seul livre VI des Antiauitis 
compare avec le livre I« de Samuel : ^nuqmies, 

I' I' i ' ar ^ ne , est a Ascalon : Sam, V, 10, elle est a HSkron. 

«^ta? P 2'S l g^ n 1 S re se remplit de rats ; Sam -' v * 7 ' les PhmstIns 

co4?tt e pa?Se^gf?m rient ^ mtUe h0mmeS 3 SaM ' Sam > XIV > 23 ' ne 

An/., 13, 6, ont l'air de faire un philosophe cgnique, lx xuvtxik d^aew? 

^m aa ^vv T6 ; fe°\£ un no ^ m6 NabaI ' de la fam i«e de Caleb, dit 
S?fv xxv > 4 - En hebreu, chien, xuv 0; , se dit keleb. Josephe fait un 
calembour d'un gout douteux. F 

f ft rt,,il'°mfte pa i que ce sont I es chr<5tiei *s qai ont fait le succes, la 
fortune htteraire^des ouvrages de Josephe. l>our cela, il faut qu'ils 
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Quant aii Messie, quant au Christ, crucifi6 par Ponce-Pilate, 
sauf une interpolation" grossiere, faux evident, dont nous 
allons maintenant faire justice, puisqu'il est des critiques 
laiques pour en soutenir encore l'authenticite, pas un mot,, ou 
plus un mot, dans les ouvrages de Flavius-Josephe. « En parler 
serait porter ombrage aux maitres. II se tait done », dit 
M. Philarete Chasles (ouvr. cite, p. 51), qui fut professeur au 
College de France. « Attentif a ne pas compromettre ses core- 
ligionnaires », opinera Ernest Renan *. Le grand esprit que fut 
M. Ed. Reuss se borne a constater, d'apres Photius qui dit 
des Juifs qu'ils sont « attentifs a ne jamais nommer le Christ », 
que l'historien juif a dedaigne d'accorder au nom de Jesus 
de Nazareth un petit coin dans son histoire. » C'est exact. 
Mais s'il ne l'a pas fait, c'est que le nom de Nazareth n'appar- 
tient pas a l'histoire. Le silence de Josephe n'est ni dedain 
ni neutralite etudiee. II est certain que Josephe a^p jnje^ e t en 
jAetaUs, du personnage historique que la « transfiguration » a 
Tecouvert et dissimule. Certains fragments qui mettent e.n 
scene des anonymes, — imposteurs ou autres magiciens, — 
semblent bien etre les debris de developpements sur le Christ 
veritable. Le p^ssa^e sur Jean-Baptiste (Antiq., XVIII), 
Jout sophistique qu'il soft aujourd'hui, appartierit a la car- 
riere du Christ. D'autres coupures, a jamais regrettables, oht 

l'aient « annexe », qu'ils en aient fait leur complice, apres la scission des 
Juifs messianistes, avec les Juifs tout court, vers le iv e ou v e siecle. 

Flavius-Josephe etait Pharisien, tres respectueux du grand 16gisla- 
teur Moise. II avait etudie le Pentateuque et mSme le livre qui suit, comme 
toutes les Ecritures sacr6es de sa nation. II presente Moise, en Egypte, 
comme un general d'op^rette ou de faerie. 11 lui fait commander une 
expedition militaire en Ethiopie, precede d'un bataillon d'ibis qui man- 
gent les serpents venimeux du desert a mesure que Tarm^e avance. 
On tombe en pleine farce. Et, fmalement, Moise Spouse la princesse du 
pays conquis. 

Quelle revolution dans l'histoire des Origines du Christianisme, si 
un manuscrit non sophistique des ouvrages de Flavius-Josephe se retrou- 
vait ? L'Eglise en a garde longtemps la peur. 

II y a aujourd'hui k laf bibliotheque de Fribourg un manuscrit de Fla- 
vius-Josephe qui, au xv« siecle, etait en la possession de 1'evSque Rieux 
du Pin et que l'Eglise ignorait alors. Elle d6f6ra reveque et le manuscrit 
au Parlement de Toulouse, afln que le manuscrit fut examine et saisi 
au besoin. Elle tremblait, qu'ayant echappe a sa censure, le manuscrit 
ne fut pas « conforme » a ceux que ses scribes ont falsifies. 

1. Nous repondrons a cette argumentation enfantine. 
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evidemment ete pratiquees. Le tout, afin de rompre tout lien 
entre le? Jesus des Evangiles et son original historique. Com- 
ment Jiesiter a l'affirmer ? Les livres de Josephe, de l'aveu 
meme des exegetes Chretiens, donnent les details les plus 
circonstancies sur l'epoque, projettent sur elle la plus vive 
lumiere; on y puise les renseignements de la plus grande 
valeur. « Grace a l'historien juif, Herode, Herodiade, Antipas, 
Philippe, Anne, Caiphe, sont des personnages que nous tou- 
chons, pour ainsi dire, et que nous voyons vivre avec une 
frappante realite. » C'est Renan qui l'a ecrit (Vie de Jesus, 
Introduction, p. xli), Les Evangiles f nous disent que Ponce- 
Pilate et Herode qui, j usque-la, etaient ennemis, se reconci- 
liferent a l'occasion de la capture du Christ. Et Flavius-Josephe 
n'en saurait rien ! Le Jesus des Evangiles a tou jours affaire 
ayec les personnages du temps ; son original historique a, 
bien plus encore, du avoir maille a par 4 tir avec eux. Comment 
admettre qu'un historien aussi bien informe que Josephe 
n'en ait rien su ni rien dit ? Si les ecrivains juifs sont si 
« attentifs », comme dit Photius, a se taire, c'est qu'on leur 
a coupe la langue, quand on n'a pas supprime leur ceuvre 
entiere, comme celle de Juste de Tiberiade. 

Comment les « erudits » n'ont-ils pas soupconne, examine, 
analyse, discute ce point ? lis auraient conclu comme nous. 
Car on ne peut autrement. 

Certes, tout e%t prodigieux dans l'histoire des origines du 
christianisme ; mais rien ne Test davantage, des qu'il s'agit 
de cette matiere, que la defaillance insondable delaraisonet 
de l'intelligence chez des hommes, comme les Renan et d'au- 
tres, que Ton fait passer pour des lumieres de l'esprit critique 
et scientifique. 

Pour conclure, nous dirons que malgre toutes les adultera- 
tions qu'ont subies les ouvrages de Flavius-Josephe, son 
amour pour la verite a ete prouve aux depens d'ecrivains plus 
modernes, d'Eusebe, du pseudo-Philon, du pseudo-Hegesippe, 
du pitoyable Hebreu Josippon, et de beaucoup d'autres 
inconnus tant romains que greco-romains et des legendes 
thalmudiques. 

En sorte que s'il faut se mefier souvent de Josephe, on peut 
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toujours l'ecouter. Ses silences surtout sont eloquents, quand, 
par suppressions de textes, on le fait se taire. Et si Ton a obs- 
curci et embrouille les evenements palestiniens qu'il raconte, 
il garde encore assez de lumiere et de precisions pour trouver 
a le lire le profit, c'est-a-dire pour decouvrir, meme quand il 
reste muet, la verite historique que Ton y cherche. 

r Le faux sur J6sus. ~~ G'est dans les Antiquites seulement 
(liv. XVIII, chap, iv/772), que se lit le passage celebre sur 
Jesus. Le voici ^<t Fut, en ce temps, Jesus, homme sage, si 
ioutefois il taut Vappeler homme. II etait en effet l'auteur d'oeu- 
vres merveilleuses r , et le maitre (celui qui enseigne) d'hommes 
qui recevaient avec joie la verite. Un grand nombre de Juifs 
et d'Hellenes le suivaient. fE&JSvWi, .ce JW_fcjiJ(o Xpurcoc 
outo? -?iy). Les principaux des hotres le denoncerent et il fut 
condamne au supplice de la croix par Pilate. Ceux qui 
1'avaient aime d'abord ne cesserent pas. II leur apparut, le 
troisieme jour, de nouveau viyant. Les prophetes divins 
avaient du reste predit ce miracle et des milkers d'autres. 
Et, dans le temps pr e sent encore, des christiens, d'apres lui~ 
nommes ainsi, n'a pafmanque la gent, — ou la race. »}Les 
traductions portent Chretiens au lieu de christiens, naturel- . 
lement. ' 

Tous les manuscrits de Flavius-Josephe qui nous sont par- 
venus contiennent ce passage. Materiellement, il parait 
authentique, emanation du calame de Flavius-Josephe. 2 

1. Dont Flavius-Josephe, malgre' ce passage, ne dit pas un mot, ce 

qui sufflt a prouver que le passage est interpole. Nous verrons mieux. 

2. J'ai traduit aussi pres que possible du mot a mot grec ; la premiere 
et la dernjere phrase sont mSme du mot a mot rigoureux, sauf « Dans 
le temps present encore » qui, en grec, donne : dans I'encore maintenant, 
adverbes employes substantivement. Malgre les interversions syntaxi- 
ques, je pense qu'il importe que la traduction doit etre faite ainsi, pour" 
l'exactitude, sinon pour l'elegance. La derniere phrase surtout, con- 
fronted avec la premiere, par Tespace de temps qu'elle semble mettre 
entre les deux, prouve que l'auteur est tard-venu apres le Christ, plus 
encore que Flavms-JOsephe. Un manuscrit en langue slave, dit 
1'Halosis, qui a servi a Robert Eisler a projeter quelques lueurs sur le 
messianisme du Christ, pr6tendant au trone de David, contient ce 
passage, mais tres ampline, et pareil comme fond, sans nommer J&us. 
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Gependant, des doutes sont venus aux critiques. Mais il faut 
lire leurs phrases entortillees ; ils ont toutes les peines du 
monde a considerer le morceau comme une interpolation. 
Renan ecrit (Vie de Jesus, Introduction, p. xl) « Je crois le 
passage sur Jesus authentique dans son ensemble. II est par- 
faitement dans le gout de Josephe ; et, si cet historien a fait 
mention de Jesus, c'est bien comme cela qu'il a du en parler. 
J)n sent seulement qu'une main chretienne a retouche le mor- 
ceau, en y ajoutant quelques mots sans lesquels il eut ete 
presque blasphematoire (« s'il est permis de l'appeler horame »), 
peut-gtre aussi en retranchant ou modifiant quelques expres- 
sions (<< au lieu de : c'etait le Christ, il y avait probablement : 
on le disait le Christ), » A. Reville est du meme avis que Renan. 
II a la pretention aussi de retablir le texte primitif de Flavius- 
J osephe. II fait saujfer ^.phrase : « c'etait le Christ ». Et, a la 
fin, il traduit le mot grec ©uXov, gent, race, par la periphrase : 
<< cette espece de gens », oil il y a bien quelque mepris. Je pense 
d'ailleurs que, sur ce point, A. Reville a raison. Dans la pensee 
de 1'interpolateur, puisqu'il s'agit de faire passer le texte 
comme etant de Flavius- Josephe, qui n'etait pas chretien, que 
Ton sache, il faut le faire parler des Chretiens d'une maniere 
' dedaigneuse.^e la v TrojpuXov, la race, l'espece, la gent des Chre- 
tiens, « cette'espece'de ^'ens », comme traduit fort bien A. Re- 
ville. Mais alors, la main chretienne qui a retouche, d'apres lui, 
le texte de Flavius- Josephe, et qui, d'apres Renan, n'a pas 
voulu lui laisser de caractere blasphematoire, aurait maintenu 
le to cpuXov meprisant, « cette espece de gens » ? Je voudrais 
bien que les critiques lalques, devant ce morceau de basse 
litterature, qu'ils declarent authentique en gros, a peine 
remanie, se mettent premierement d'accord sur les retouches 
qu'ils y decouvrent, et sur leurs tendances et leurs intentions. 
Ils n'auraient aucune chance de convaincre que les Homais 
et les Prud'homme, mais, au moins, leur systeme aurait de 
l'unite. II n'a ni unite, ni logique. Et, par quelque cote qu'on 
examine l'opinion de Renan, si tant est qu'il en est une, et de 
A. Reville et autres critiques qui suivent, par quelque argu- 
ment que Ton essaie de soutenir l'authencitite du texte sur 
Jesus, des qu'on discute a la lumiere des faits et de la raison, 
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on est oblige de conclure que les opinions sur l'authenticite 
confinent a l'absurde 

Si, en effet, ce passage sur Jesus est dans les ceuvres de 
Flavius-Josephe depuis la fin du i er sieele, dans les seules 
Antiquites d'ailleurs, des cette epoque, il est done connu. 
Pourquoi, dans ce cas, les auteurs Chretiens, ou dits tels, 
jusqu'au iv e sieele, polemiquant et controversant, cherchant 
a repondre aux attaques contre les doctrines chr6tiennes, 
ay ant besoin de prouver leur foi en Jesus-Christ, n'ont-ils 
jamais invoque ce temoignage de l'historien juif, qui eut 
et6 pour eux, contre leurs adversaires, l'argument triomphant ? 
Expliquez si vous avez d'autres arguments que l'interpolation. 

Justin, Clement d' Alexandria Tertullien, tous les autres 
apologistes, — surtout Clement et Justin qui ont exploite 
jusqu'aux ecritures dites apocryphes, — ont fait appel aux 
ecrivains profanes pour y puiser des citations a l'appui de 
leurs theses sur le Christ ; l'auteur de VAnticelse lui-meme n'y 
manque jamais. Et tous ces scribes des trois ou quatre pre- 



sionnante encore. II cite a plusieurs reprises ce que Flavius- 
" Josephe dit — actuellement, — de Jacques- Jacob, « frere de 
v Jesus nomme Christ » 2 , et il s'ecrie textuellement : « Le mer- 

1. Quand on analyse la litterature de Renan, que trouve-t-on au fond ? 
Une premiere phrase ou il dit I « Je crois ...... II n'est pas sur. Tout de 

meme il veut aboutir a iraposer une opinion. Pourquoi croit-il ? Parce 
que le passage est parfaitement dans le gout de Josephe. Impression 
litteraire contestable, (ausse, mais affirmee avec autorite, parce que, 
sur ce point, nul ne peut discuter pour ou contre. Ce n'est plus argument 
de raison, e'est affaire de gout : celui de Renan sur celui de Josephe. 
Qu'est-ce que le « gout »4 e Josephe ? Qui peut se vanter de le reconnaitre 1 
Pas plus Renan que tout autre. Et alors, * si cet historien a fait mention 
de Jesus », — insinuation par hypothese, « e'est ainsi qu'il a du en par- 
ler », — affirmation pour changer l'hypo these en verity dempntree. 
Et ensuite, fahtaisies sur des retouches possibles, pour expliquer tout 
ce que le raorceau a de suspect et qui le fait frauduleux. L'art de Renan i 
est un grand art au service de l'erreur. II part sur des hypotheses, des 
"'« si », pour conclure par des suppositions (il a dfl) en passant par une 
; appreciation affaire de gout. Rien ne tient. Ce savant, comme verity, 
ne vaut pas Gavroche declarant : « Si ma tante etait un homme, ce serait 
mon oncle. » C&> e'est net, e'est vrai. 

|£2) On trouve, en effet, cela aussi dans les Antiquites, liv. XX, ch. 
win. Nous le savons../ 
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yeilleux, c'est que, n'ayant pas montre qw Jesus est le Christ, 
il (Flavius-Josephe)... » La suite est sans interet ici 1 . Or, 
vous avez lu le passage. It &it^ormellement : « Le Christ, 
r^falt luL » Done, au temps d'Origenejfl ^254) ? iii^ siecle, 
•Flavius^rosephe ne contenait pas le passage sur J6sus. C'est ~^ 
l'evidence meme. "VOdavim M _Mraudus Fdlx ne'eonnait 
pas non plus ce passage 2 . v 

Le premier ecrivain chretien qui cite le morceau est Eusebe ■ 
de Cesaree, auteur, entre autres ouvrages, d'une Hisioire de 
UEglise (ou Hist, ecdesiastique). II l'annonce ainsi, a la suite 
d'un autre extrait de l'historien juif sur Jean-Baptiste (Hist, 
ecd., I, xi) : « Dans le cours du meme ouvrage, il parle de - 
notre Seigneur, voici comment. » Suit le morceau; qui se 
retrouve identiquement dans un autre des ecrits d'Eusebe 
(Dem. ev„ III, m, 105, 106). 

^ Or, ce grand ecrivain d'figlise, s u r le temoignage dumiel 
s'appuient les critiques pour prouver que les fivangiles ont 
paru au i er siecle, ce qui suffit a faire suspecter, a defaut d'au- 
tres_ certitudes, les fondements de leur pretention, cet Eusebe, 
qu'est-il done ? Ecoutez ceci : « Un historien, — c'est trop^ 
d'honneur, — qui peut copier un long passage de Philon sur 
la vie contemplative des Esseniens de 1'Egypte, en affirmant 
que le philosophe d'Alexandrie parle des Chretiens, et qui se 
permet ajlleurs^de changer les paroles meme de Flavius- 
Jose^eTef <Ten ^ alterer Je sens- pour le mettre mieux en 
harmonie avec ~ceiiii de i'ficriture, un tel auteur... » Qui 
parle ainsi ? L'un des pl&v^kHsT slnon le plus grand, le 
plus sincere, le plus croyant des exegetes Chretiens, M. Ed. 
Reuss 3 . - , 



Matth -> *d. Huet, p. 223. II est tresdouteux que l'oeuvre soil 
d Ongene, aux n e et m* siecles. 

2. Voir Octavius, ed. Oxon, p. 36. Minutius Felix, orateur latin, date 
au plus t6t, dumfjfecle. Son Octavius est un dialogue entre un « chris- 
tien » (que 1 EgHse, qui a revu l'oeuvre, a camoufle en Chretien plus ou 
moms) et un paien, un « chrestos » - sur le Christ et le christianisme. 

3. Nouv. Revue de TMologie, nov. et dec. 1859, Flavius-Josephe. Et 
en note, il ajoute : « Eusebe {Hist, eccl., I, vm) amalgame d dessein la 
relation de Josephe sur la mort d'Herode, avec le meurtre des enfants 
de Bethlehem ; et (Hist, eccl., I, 11) celle de la mort de Jean-Baptiste 
avec les intrigues d'Herodias, de manUre a faire croire au lecteur que 
c est Josephe qui expose Vhistoire au point de vue chrttien. > 



242 



L'ENIGMJg DE JESUS-CHRIST 



Le m&me Eusebe (Hist e.ccL, II, xxm) cite comrae de Fla- 
vius-Joscphe un autre passage sur la mort de Jacob-Jacques, 
frere du Seigneur, qui ne se trouve dans aucun_manuserit 
de 1'historien juif mais qu'on rencontre aussi dans le Contra 
Celsum (I, 47 ; II, 13), mis au iv e siecle sous le nom d'Origene, 
dans saint Jerome (De viris ill, 2, 13) et dans le dictionnaire 
de Suidas, au mot 'l<h<rr\izo<; (Iosepos). 

Qu'est-ee a dire ? sinon qu'Eusebe, — en bonne compagnie 
d'ailleurs, — est passe maitre dans Tart de falsifier les textes 
et l'histoire, sinon qu'Eusebe est un faussaire expert ? Et 
nous en verrpns bien d'autres. Toute son Histoire ecclesiastique 
est un tissu de fraudes cyniques, impertinentes, presentees 
sous une forme pateline le plus souvent, et parfois injurieuse 
pour eeux qui ont dit la verite 2 . 

Que Ton ne s'etonne done point ;si Eusebe est le premier, 
— et nous sommes au iv e siecle, — qui ait, parmi les auteurs 
tant profanes que d'Eglise, donne le pretendu temoignage de 
rhistorien juif sur Jfe ug. L'a^ il trquvLjQfiLiaiiK. dej& perpi* 
tr6, dans un manuscrlt de Jflavius ^Jos^phe ? G'est pessible. 
Mais e'est bien douteux. Pour qu'il. le donne, bon premier, 
puisque e'est un faux, e'est lui qui en est Tauteur, et e'est par 
lui qu'a l'epoque de Constantin et du Concile de Nicee, plutot 
apres, etparallfelementaTinsertionfaite dansses deux ouvrages, 
Interpolation est entree dans les Antiquites, et y est restee ? . 

1. Voir le § suivant : Le frere Jacob- Jacques. 

2. Exemple, a prppos mSme du faux sur Jesus, qui est irnniSdigte- 
ment suivi de la phrase que voici : « Quand un ecrivain, parmi les Juifs 
eux-mSmes, transmet, des ce temps-Id, dans l'un de ses ecnts, de pareilles 
chos es concern ant Jean-Baptiste et notre Sauveur, quelle chance resta- 
t-il ^aux faussaires qui ont fabrique les Me'moiresr qui les concernent, 
d'6chapper au reproche & impudence. Mais il sufht. » Qui, 9 sufflt. 

Je tn'en voudrais toutefois de ne pas signaler ici que, des Memoires 
(des Affaires), Eusebe, au iy" siecle, declare vertement qu'ils sont l'ceuyre 
de faussmres impudents, Qr, dans Justin, u« siecle, il est souvent ques.r 
tion de ees Mtmoires. Pour faire croire que les Eyangiles sont faits du 
temps de Justin, on a fait suivre, dans le texte de cet auteur. ^expression 
Me~maire$ tiLe eette petite phrase : lesquets sent appeUs Evan§iles. Voici le 
teste : Ta apamnSmoneumata t6n apostolon, a kaleital evangelia 
(Just. I, Apol., ch. XVI et XVII). 

Voua voyez l'addition frauduleuse. Je renvoie sur ce point, cemme sur 
1-opinion d'Eusebe a cet egard, a Touvrage : Jean-Baptiste, ete., p. 24. 

3. Eusebe, n6 vers 267, mort en 340, fut, dit-on, 1'ami et le Conseiller 



LE PERE DU CHRIST : JUDA LE GAULONITE 243 

Saint Jerome} qui suit Efcsebe de Cesaree a plus d'une gene- 
ration, et a qui le faux pourtant ne fait pas peur, n'a pas ose, 
dans la traduction latine qu'il donne du passage, traduire 
textuellement la phrase essentielle : {< Ce Jesus etait le Christ. » 
II traduit : « il passait j>our etre le Christ 1 ». 

Le passage de Flavius-Josephe est done un faux caraeterise. 
Depuis longtemps les exegetes et critiques qui n'ont pas perdu 
tout simple bon sens, en ontpris leur parti. lis reconnaissent, 
par le seul examen du contexte, que le faux sur Jesus vjent 
couper inopinement une narration ass^ez bjen filee ? et (Jenote 
ainsi 1'toterpolation materjelle grossiere, Psychologiquenient, 
comment admettre que le Ju|f Flavius-Josephe ait pu parler 
de Jesus dans les termes qu'on lui prete, sans qu'il se sojt 
converti, immMiatement, k moins qu'il ne je fut dete, au 
christiaiiisme ? Et tous les autres'juifs a.vec jui, qui atten- 
daient le Messie « en ce temps-la ». 

II n'y a plus que Renan et Reville, avec leurs commentaires 
puerils, et ceux qui les suiyent, — Ja'iques et libres-penseurs 
dont la Vie de Jesus est le breviaire, anticlericaux farouche^, 

. . ' * : '7?" : * 

du sanguinaire empereur Constantin, digne recrue pour le christiaiiisme 
quil reconnut comme religion officielle a une epoque d'ailleurs ou il 
est arien, e'est-a-dire heretique a l'egard de 1'orthodoxie de demain 
Eusebe siegeait a la droite de Constantin, au concile de Nicee. Malgre - 
la tradition, mSme celle des dictionnaires laiques, qui en fait un ^vSque 
tres savant, et e'est yrai, mais vante Yordre el V 'exactitude de son Histoire 
eccUsiasiique, — voir Diet. Larousse, Direction Claude Auge\ — ' nous 
l'avons surpris et le surprendrons si souvent encore en flagrant delit 
de faux, si souvent tendancieux et de mauvaise foi, que nous pouvons 
juger combien peu s6rieuse est l'afflrmation du Larousse sur son exac- 
titude. G'est un des pires aigrefins, — sinon lui, ceux "alors qui ont refait 
ses oeuvres, - qui aient cohtribuS a la mystification chretienne, sur 
le plan histonque. On le loue aussi pour les morceaux d'auteurs qu'il 
nous a conserves. Helas 1 ce qu'U a conserve est si frauduleusement 
sophistiqu6 le plus souvent, qu'il faut regretter plutdt que 1'EgUse ait 
fait disparaitre lesdits auteurs. - Papias, notamment, dans ses Com- 
mentaires de 1'ApQcalypse. Mais quoi ! Elle ne les a fait disparaitre 
que paur ne laisser passer, comme verity authentique, que les men- 
songes et impostures eus6biennes, — lesquelles ne sont pas toutes d'Eu- 
sebe, soyez-en sfirs. Eusebe n'est qa'is-nom dans son Histoire eccte- 
siastique. 

1. « Credebatur esse Christus », dans Catal. script, 13, pour faire 
plaisir a Renan, sans doute. Ne vers 331, mort en 420, e'est ce Jerdme 
pere et docteur de l'Eglise latine, qui; a propos de sa revision du texte 
grec.des Seplqntc et de sa traduction ^en latin (la Vulgate), fut traits' 
de faussaire par son ami Rutin d'Aquilee. T 
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naturellement, — pour croire encore a Eusebe et a ses fraudes 
comme verites. « C'est avec des interpretations aussi mons- 
trueuses, — celles de Renan, — qu'on veut couvrir une defaite 
qui n'en devient que plus ridicule K » 

C'est sur cette conclusion d'Ed. Reuss, deja nomme, que 
nous clorons le debat. 

Le frere Jacob- Jacques. — C'est une vieille connaissance ; 
c'est celui des deux Jacob- Jacques que les Ades et Epttres 
appellent « le frere du Seigneur ». 2 . 

Peut-etre n'avez-vous pas oublie qu'Eusebe (H. E., I, 
xii, 5), rappelant la premiere Epitre aux Corinthiens (XV, 7) 
ot Paul cite Jacques comme un de ceux a qui est apparu 
Jesus apres sa resurrection, prec ise qu'il s'agit du frere du 
Seigneur. Vous vous rappelez aussi qu'Eusebe raconte en 

1. On. rencontre, _en effet, .encore, des savants qui sont de rayis.de 
Renan, eCle suxveht. M. P. Vulliaud (Mercure de France, l ef fevrler '1923, 
deja cfte) nous l'assure. « H y a une tendance actuelle, assez marquee 
pour reconnaitre Yauthenticite nuancie de ce passage. Les travaux de 
Burkitt, de Barnes, de Harnack, sont de 1913-1914 (Theol. Tijdschr. 
coniempor. review. Intern. Monatsschr.). Nuancie signifie, entre autres 
choses, qu'il ne fautpas faire dire a Josephe ce qu'il ne dit pas... M. Th6od. 
Reinach ne rejette pas en bloc le texte du passage tant de fois discute ; 
il reconnait l'authenticit6 d'elements primitifs (Revue Etudes juives, 
1897). » Theodore Reinach I La date de l'Apocalypse 1 Glozel 1 Pauvres 
reie>ences ! 

Je ne sais ce que mes lecteurs penseront de cette authenticiU nuancie 
de M. Paul Vulliaud, et de sa glose « qu'il ne faut pas faire dire a Jose- 
phe ce qu'il ne dit pas ». Le reproche de M. Paul Vulliaud ne peut s'adres- 
ser qu'aux ex6getes qu'il prdne et defend. Car, en fin, ce texte de Jose- 
phe dit bien ce qu'il dit, tel que je l'ai traduit. Je l'ai pris dans son 
ensemble. Ceux qui lui font dire autre chose, ce sont les Renan, les 
Reville, les Reinach, qui le d^cortiquent, qui en prennent et en laissent, 
a leur fantaisie, y reconnaissent des dUments primitifs authentiques, 
— et sur quoi se fondent-ils, je vous le demande ? — rejettent les autres 
ou les changent. L' authenticity nuancie 1 Quelle baliverne I 

Pour moi, je m'en tiens a ma discussion. Qu'on refute mes arguments, 
lis n'ont rien de nuance^ eux. lis prouvent non seulement que le passage 
est un faux, mais encore que le sens critique des savants au xx e siecle 
a baisse\ Et comment I 

J'oubliais de faire sa place au docteur Emile Verut qui, dans un 
ouvrage ou il se pare de sa science medicale : Voila vos bergers... Jdsus 
devani la science (Norbert-Maloine, Sditeur, Paris) rompt des lances en 
1928, en faveur de l'authenticite du passage. Sans preuve ! D'autorit6 I 

2. Voir chap. I er , § XIX : les Jacob-Jacques. 
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detail, d'apres Hegesippe, la mort de ce Jacob-Jacques, que 
nous avons identifies avecvStephanoS-Iiltienne^ 

II est temps de completer votre documentation. Rappro- 
chant cette mort du fait que, bientot apres, « Vespasien assie- 
gea les Juifs », — phrase d'Hegesippe, — Eusebe affirme 
« que les gens senses parmi les Juifs penserent que son martyre 
fut la cause du siege qui suivit immediatement : ils crurent 
qu'une pareille calamite n'avait d'autre raison que ce sacrilege 
audacieux. » ' . . . 

Et pour corroborer ce qu'il vient de dire, Eusebe fait appel 
au t6moignage de Flavius-Josephe (H. II, xxm, 19) : 

« Josephe u'hesiie pas du reste a se ranger Ji cet avis, et en 
temoigne en ces termes : « Ces ]tialh6uj!^,.(&ciitriliL.aniv&rent 
aux Juifs a Toccasion du crime qu'ils commirent contre Jac- 
ques le Juste ; il etait le frere de Jesus qu'on appelle Christ, 
et les Juifs le mirent a mort malgre sa justice eminente. » 
: 'Or, cette phrase n'est pas dans Flavius-Josephe. Concluez. 
Meme si on Ty trouvait d'ailleurs, elle constituerait un faux 
de plus, pour les memes raisons generales que le faux sur 
Jesus et toutes les fraudes que j'ai relevees sur la mort des 
deux Jacob-Jacques. Vespasien et Titus ont assiege Jerusalem 
pour achever de briser le soulevement f omente par Menahem. 
JBien que ce faux nouveau ait ete interpole dans le Contra 
Celsum (I, 47), je pense qu'il provient d'Eusebe qui l'avait 
introduit dans Flavius-Josephe. figisqii'il n'y est plus,_c'est 
qu'il etait si Matantj^ulaji a jift le supprimer de 1'ceuvre de 
l'historien juif. 

.... On l'a oublie dans Eusebe et le Contra Celsum. 

Laissons le faux, et rentrons dans l'Histoire, a la suite de 
Flavius-Josephe, — dans ce que l'Eglise y a laisse de l'His- 
toire. 



II. — JUDA LE GAULONITE OU BE GAMALA 

Les « Guerres des Juifs » et les « Antiquites ». — Le cha- 
V^itre xii du livre II des Guerres des Juifs debute comme suit : 
« Lorsque les pays possedes par Archelaus eurent ete reduits 
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en province, Auguste en donna le gouvernenient au chevalier 
romam Copomus; Durant son administration, un Calileen 
nomme Juda porta les Juifs a se revolter, en leur reproBHant 
de payer tnbut aux Romains, ce que faisant ils egalaient les 
hommes a Dieii (Iahveh), puisq^ils les reconnaissaient pour 
maitres aussi bien que lui. Ce^Judafut l'auteur d'une nouvelle 
secte, eniiheme.nl differente des this autres. La premiere etail 
(comme si elle n'existait plus, et, a l'epoque oil Ton a retou^nl 
e morceau, elle n'existe plus, en effet) celle des (Pharisiens} 
la seconde celle des Saduceens, la troisieme celle des Esse- 
mens, qui egt la plus parfaite de toutes. » 

Apres quoi, sept ou huit pages sont consacrees aux Esse- 
niens, puis, respectivement, dix a douze lignes aux Phari^ 
siens et aux Saduceens. 

*k nouvelle secte fondee par Juda, pas un mot de 

e H dehors de cette indication, d'ailleurs precieusc, 

X^?B§J|sie^remenj^ des trois autres »■ 

Dans les Antiquites judaiques, au Uvre XVIII (chap, i et n) 4 
Flavius^Josephe est plus explicite 1 . 

^D'abord, il nous apprend, — chose qui n'appafait pas dans 
Guerres des Juifs, que si Juda, « qui etait Gaulonite et de la 
vi e de Gamala, et assiste d'un Pharisien nomme Sadok, 
solhcita le peuple a se soulever », c'est a propos du denombre- 
ment de tous les biens des particuliers, ordonrie par Quiri^ 
mufc, gouverneur de Syrie. Juda disait que « ce denOmbremeht 
n etait autre chose que la manifeste declaration qu'on les 

1. Ce qui est assez Stonnant ; car l'ouvraee Guerres des tuih A'anvh* 

2a b ?! d * i' &rl i r de Juda le Gaulonite dans son premier ouvrage il anrSt 
£l?3? + n . dre davantage sur lui et sa secte. D'autant pluYaue Ju^dl le 
Gaulonite, ce rt'est pas um Antiquiti!, comme Mois^lS e^ein dattl 
1 histoire contemporaine de ces guerres, et meme comme l'un des actS 
les plus en yue le plus en vue, a certains egards. II n'appartfeS ou'I 
peine au sujet des Antiquites. Mais il ne faut pas s'etonnerrcar s'il^st 
un auteur dont on a sophistique les ceuvres par remaniements d'un 
ESFtfPP* P ^ r Su ?P res /^ s . additions! r??ectS ?frtri^ 
,ShM e S Ut - S S ° T rte x S '/ es A bien ' entre tous les a»tres, tres nombreux 
ti^t bl t n t F1 T US ; J ° sfep . he ' t6moin et historien des eveuements enPale?- 
nW^as Z h X a V, x temp$ * originaires du Christianisme. Les erudSs 
neut pas vu cela. II en est meme, comme Renan, R6ville et autres 

fe,^ 0 ?^ p , as les fraudes les P 1 ™ grossieres, qu Sevent les veS 
Mfi indiquS tout ceci. Car iJ faut Lister/ crevent leS y eu *- 
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Vo^iait require en servitude, etc. Le peuple se feVolta* 
Nous reviendrons sur cette revolte x . 

* Apres nous avoir appris (ou rappele) en passant^ que Juda 
et Sadok eurent la « vanite » d'etablir une quatrieme seete, 
Flavius-Josephe songe a decrire les trois autres, entire les- 
quelles se partageaient les Juifs qui faisaient, depuis plu- 
sieurs siecles, profession particuliere de sagesse : Esseriiens, 
Saduceens et Pharisiens. Pharisiens et Saduceehs soiit depeintS 
J^^Jp!lMj^..Jte^» identiques ou equivalents jdans, les deux 
ouvrages, JIq^ de 1'aiitreT liais 

les Eft^aiettS. doivent, se conllatej; Jci_de Vingt^cinf ligneS. 
Et Voici Juda et sa secte. 

Jtida fonde la seete christiehrie. — FlaviuB-Jdsephe ecrit I 
4. Juda fut l'auteur de la quatrieme seete. Elle eonvUnt M 
tputes choses avec telle des Pharisiens^ excepte que ceUx qui fcft 
font profession soutiennent qu'il n'y aquebieii setil que Von 
doive reeonnaUre pour Seigneur et pour Roi. lis ont un si ardent 
amour pour la liberte qu'il n'y a point de tourments qu'ils ne 
sOuffrissent et tie laisdassent souffrir aux persunnes qui leiir 
sorit les plus cheres, plutot que de donner a quelqiie hoirtine 
que ee soil le nom de Seigneur et de Maitre. t> 

Flavius-Josephe n'insiste pas davantage, pretextant qtte 
« c'est une chose connue de tant de personnes, qu'il n'appre- 
hende pas qu'on ne le eroie point, ifca&AeifletognL .qtell . 8i 
puisse exprimer jusqu'a quel point va jeiir incroyable patience 
et leur mentis des douletirs; * On 1'a eoupe. Ge qu'il pretexte 
a remplaee ie developpement. it il termine : « Gette invincible 

1. Voir § : La Revolte du recensemeni, ci-dessous. Le nom d& Sadbk 
est une falsification probable. Dans un des plus anciens Hianuscrits 
de Flavius-Jos6phe, qui avail appartenu a Philelphe et que Rabelais 
passa a Erasme de la part de l'dveque de Rodez, Guillaume d'Armagnaej 
manuscrit qui servit k Sigismond G61enius pour Une Edition des GuerrH 
des Juifs, on lisait que le fondateur de I'her&iie kana'ite s'appelait Simon 
et hon point Juda. Disons qu'eLant deux ils avaient nom JUda et Simon, 
le second elant le frere du. premier ; c'est pourquoi son nom fut donne" & 
soiL.neveu, Simon, dit la Pierre, second fils de Juda, et fr£re du Gbrtst* 
(2ji Dans Guerres des Juifs il est dit qu' « elle est entie'remenl difI6- 
rehxe des fro is autres, » done y compris eelle des Pharisiens. Mais il y a ; 
txcepU. Heureuse exception qui ouvre nos yeux sur la y6rit6. 



24$ 



i/ENIGME DE JESUS-CHRIS? 



fermete de courage s'est encore accrue par la maniere si 
outrageuse dont Gessius Florus, gouverneur de Judee, a 
traite notre nation, et l'a enfin portee a se revolter contre les 
Romainslv*. 

Et c'est tout sur la secte de Juda de Gamala, Juda le 
Galileen, et sur ses doctrines. 

Nous avons le droit de nous arreter un moment pour refle- 
chir et discuter. 

Renan qui a lu, et non superficiellement, on aimerait a le 
croire, les ceuvres de Flavius-Josephe, oil l'on trouve le recit 
des seditions juives contre Rome, — combien allege 1 pour cer- 
taines, avant Jesus-Christ, puis sous Tibere et Ponce-Pilate 
surtout, et posterieurement, — Renan ecrit, d'apres l'histo- 
nen juif, que Juda et Sadok « se firent, en niant la legitimite 
de l'impot, une ecole nombreuse qui aboutit bientot a la 
revolte ouverte. Les maximes fondamentales etaient que la 
liberte yaut mieux que la vie et qu'on ne doit appeler per- 
sonne Mai-tre, ce titre appartenant a Dieu (lahveh) seul. » 

Renan ajoute que Juda « avait bien d'autres principes ». 
On s'en doute. Mais, point curieux, il n'essaie pas de les recher- 
cher. II se contente d'exprimer qu'on ne les trouve plus dans 
Josephe. II n'imagine pas que, s'ils ne s'y trouvent plus, c'est 
que, peut-etre, surement, on les a enleves. II explique cette 
discretion par une raison que le moindre sens critique fait 
crouler, tant elle est contraire a la verite. 

1. Flavius-Jpsfephe n'a pas 6crit, soyez-en surs, cette phrase sur Ges- 
sius Florus, Ce procurateur est de trente ans environ posterieur a Ponce- 
t a i o ? t r ai " durem ent les Juifs messianistes, les sectateurs de 
Juda le Gaulomte et de ses successeurs, c'est qu'il s'est trouve en charge 
au moment de l'effervescence sSditieuse qui a prepare 1 la revolte de 
M6nahem.„Le pays 6tait mis au pillage, a feu et a sang par les messia- 
mstes-chnstwus,. Tant de revoltes deja avaient precSd! sa venue qu'il 
n etait pas besoin d'elle pour surexciter les messianistes, persuades a 
ce moment, comme sous le Crucifie de Ponce-Pilate, que 1'heure du 
Messie, cette fois, etait la bonne. 

™£'^ Utre v 2 na <iufe ce Passage, ou Flavius-Josephe a l'air de 

prendre parti mdirectement pour les messianistes, est en contradiction, 
done mconcihable ayec tout ce qu'il ecrit, que l'on pourra lire ci-apres 
sur les partisans de Juda et de Sadok et leur secte, qu'il ftetrit dans des 
SES * b ? mmables <* <I" il charge, a juste titre, de tous les malheurs 
i t a natlon > et r end . m^me responsables de la destruction du 
lemple. Le passage sur Gessms Florus est une fraude de plus. 
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« Ces principes, dit-il, Josephe, toujours attentif a ne pas 
compromettre ses coreligionnaires, les passe a dessein sous 
silence. Car on ne comprendrait pas que pour une idee aussi 
simple, l'historien juif donnat a Juda une place parmi les 
philosophes de sa nation et le regardat comme le fondateur 
d'une quatrieme ecole, parallele a celle des Pharisiens, des 
Sadduceens, des Esseniens. » 

En effet, on ne comprend pas. Mais on comprend encore 
moins les explications pueriles et trompeuses de Renan. 

Au moment ou Flavius-Josephe ecrit ses deux ouvrages, 
vers la fin du i er siecle, tant d'evenements ont passe, consignes 
encore dans ces deux ouvrages, — en depit de la censure pos- 
terieure de l'Eglise qui en a supprime tant d'autres que les 
contemporains n'ont pas ignores, — qu'il n'y a plus grand' 
chose alors, qu'il n'y a meme plus rien a compromettre. Juda 
le Galileen est mort, tue pendant la revolte qu'il avait fomen- 
tee ; ses fils et ses disciples ont expie apres lui leurs crimes 
politiques ou de droit commun. La « secte » qu'il a creee, — 
il faudrait dire, plus exactement, qu'il n'a fait que la grouper, 
la former en faisceau, — existait a l'etat disperse de partisans 
toujours prets a se soulever. Elle avait-.eu pour chef, a ne 
remonter qu'a l'histoire connue, cetsEzechiasi le propre peTe f Zk^\P6 
de Juda le Gaulonite, ce « brigand », ce chef de bandes, 
„,qu'Herode, gouvemeur de la Galilee, avait fait prisonnier 
. et mis a mort, en 695 (— 59) ; elle avait inspire les actes tels 
que ceux de Juda ben Zippori et de Matthias ben Margaloth, 
docteurs de la Loi ou Thora, arrachant l'aigle d'or que, sur 
la fin de son regne, Herode-le-Grand avait fait placer sur la 
principale porte du Temple de Jerusalem, comme pour 
mettre la demeure d'lahveh sous la protection des Cesars. v' 
« Quand meme, disaient-ils a leurs partisans, il y aurait du 
peril, rien ne peut etre plus glorieux que de s'exposer a la 
mort pour la defense de la Thora, — c'est ce que Juda le 
Gaulonite appelle la « liberte », si on n'a pas change le mot 
_quand il s'agit de lui, dans Flavius-Josephe, — puisqu'une 
telle fin dispense une vie et une reputation immortelles, » 
— la vie eternelle 1 

On ne peut fixer la date a laquelle Juda le Gaulonite fonda 
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si* secte. L'affaire de 1'Aigle d'or est de 749 ou 750, 4 ou 5 ails 
avant l'ere vulgaire. Mais on peut affirmer que Juda, fils de 
MPpPtk et Matthias, fils de Margaloth, sont des sectateurs 

_ ati Gaulonite. Lui-meme, peu apres la mort d'H&ode, qui est 
de 750, opere du cote de Sepphoris, eh attendant qUe $ en 

JS&^zJ* 11 fomente la revolte du recensement, ou il fut tue. 
Est-ce que les Romains, vraiment, avaient besoih des 
Histoire^ de Flavius- Josephe pour savoir a quoi s'en tenir 
sur ces iiiouvements juifs qui, pendant pres de deux cents 
ans, ont eii le meme caractere ? Pourquoi Flavius- Josephe 
les aurait-ils passes sous silence ? Qui pouvait-il compro- 
mettre, et quoi ? r 

Renaii ecrit : « Une serie de proeurateurs romains subor- 
dbhhes j3our les grandes questions au legat imperial de Syrie 
Coponiusi Marcus Ambivius, Annius Rufus, Valerius Gratus* 
et enfirt Pontius Pilatus s'y succedent, — Enumeration 
s ttf*6te a 739 == m, au procurateur qui a crucifie Jesus- 
Christj mais elle est incomplete; eltejpourrait allef jusqu'a 

J*. $y$M&*M&&^,MU&\b s^ii itenlr^^ev^nemejits 
auxquels a participS FlaviUs-Josfcphe, ^Tp>oiurateUrs ; done, 
oecupes sans relache a eteindre Ie volcan qui faisait (sans 
eesse) Eruption sous leurs pieds. » 

Qui Renan pourrait-il persuader que Josephe a eii besoiti 
de se taire sur la doctrine de Juda le Gaulonite, au nom de 
laquelle se sont produites toutes ces revoltes et ont fait 
eruption tous ces voleans ? 

Renan a Iu dans l'historien juif tout ce qu'il ecrit de ses 
4 coreligionnaires », sectateurs de Juda le Gaulonite; ces 
<< zejptes » ou « kanaites >, ces « sicaires », ces « imposteurs », 
les Judas, les Matthias, les Sadok, les Theudas/ malgre des 
suppressions et attenuations sans nombre dont l'evidence 
saute aux yeux du lecteur le moins averti; Josephe les fouaille 
les blarney se plaint d'eux, les denonce, au point qu'il a pu 
etre taxe de traitrise envers sa nation et de flagornerie envers 
les Romains. En ce qui concerne plus particulieremeht Juda 
et Sadok et leurs bandes, il les charge des pires crimes ; il les 

49cuse d'avoir tue, pour s'enrichir, les personnes de la plus 
grande condition, d'avoir pille indifferemment amis et enne- 
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mis, s6Us pi^texte de defendre la liberte pubiitjUe, et d'avdir 
portela tibrc&e Jusque dans le tempj^'Tahveh. Et nous savons 
par les Evangites qu'un nomm^achari^ que nous identifiohs 
avec Juda le Gaulonite, a peri ejEtxe le Temple et rAulel 
(a la rig volte du recensement, certainement). 

Voila done ce qu'on lit encore dans Flavius-Josephe. C'est 
uh minimum. Et e'en est assez poUr prouver que la raison de 
Renan sur le silence voulu de Josephe, attentif a ne pas com- 
promettre ses coreligionnaires, est une fantaisie i . 

Ce qu'il y a d'etrange, dans le cas de Renan, e'est que", tOutes 
les fois qu'il voit juste, comme premisses, il tire des conclu- 
sions a l'encofatre de la logique, done de la v6rite. II comprend, 
un peu, que « Juda fut evidemment le chef d'une secte gali- 
leeiine pHoccuptie de inessidnisme », qui, ajoute-t-il, « aboutit 
a uil mouvement politique »■. Il a l'air de ne pas savoii* que leS 
mouvements messianistes sont a la fois religieux et politi- 
cjjues ; et il veut donner l'impression que les deux points de 
vue ne se melent pas, alors que le messianisme n'est que poli- 
tique et religion. Ne pouvant nier qu'apres l'ecrasement de ia 
sedition de Juda de Gamala par le procurateur CoponiuS, 
« l'ecole subsista et conserva ses chefs », puisque, « sous la 
conduite de Menahem, fils du fondateur, et d'un certain 
Eleazar, son parent, on la retrouve fort active, — e'est peu 
dire, — dans les dernieres luttes des Juif s contre les Roniains », 
— iron, pas les dernieres ; Renan oublie, dirai-je aussi & des- 
seiii ? Bar^liocheba^e^ d'autres, entre temps ; — ■ et admetta&t 
en oiitre que le mouvement de Juda le Gaulonite eut, beau- 
coup plus que d'autres seditions d'alors, de l'influence sur 
JesuS, qui vit peut-etre ce Juda, et dont il connut l'ecole >>, it 
conclut que <s Juda eut une maniere de concevoir la revolu- 
tion juive si differente de la sienne », ceile de Jesus, et que 
« ce fut probablement par reaction contre l'erreur de Juda, 

i; J'&i le regret de dire, — une fois pour toutes, — que la Vie de JisM 
A% Renan n'est constf uite que sur une critique aussi peu serieuse. et, — 
je le 1 ferains, — deloyale. Elle est d'autant plus perfide qu'elle Se present© 
setls uri horn qui fait autorite", et empreinte d'une feinte bonhomie, 
dhctiteuse et patelirie, d'autant plus erronnde qu'elle veut se dOnner 
cbfeme vraiseinblable. Elle ne resiste jamais a l'examen des faits, dfcs 
qu'on la serre de pres. Oh se demande si elle est de bonne fei. 
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que Jesus prononca I'axiome sur le denier de Cesar 1 . » 
Non seulement Juda le Gaulonite a ete le createur d'une 
t secte preoccupee de messianisme, mais la secte qu'il a fondee 
;] n'est pas autre chose que la secte messianiste, qui deviendra 
jl plus tard, par traduction grecque, la secte christienne, et en 
fran^ais, chretienne, mais bien plus tard encore. 

Messie ou Christ, messianisme ou chrfstiamsme, ces termes 
vont de pair, avec le meme sens deux a deux, Messie etant 
, hebreu, Christ etant grec, par traduction, je f'ai dit, je le 
repeterai a satiete. Ce n'est pas inutile. Le vocabulaire suffi- 
rait presque a prouver que le. christianisme n'a pas d'autre * 
origine que le messianisme, et n'est que messianisme pendant 
„.El^s de trois cents ans. 

Flavius-Josephe a beau ne plus dire grand'chose aujour- 
d'hui sur la quatrieme secte juive, dont Juda le Gaulonite fut 
1 auteur, parce que I'on a frauduleusement modifie son oeuvre 
historique, cette quatrieme secte, par ses chefs, par leurs 
exploits, guerriers ou autres, par leurs ambitions, par ce qui 
r^sulte de Flavius-Josephe, se presente a nous avec des carac- 
tferes tels qu'elle ne peut etre que « messianiste ». Et on est 
d autant plus sur que cette secte messianiste doit etre assi- 
milee, identifiee avec celle qui, depuis, longtemps apres, 
d'abord par la traduction en grec, et ensuite par un jeu de 
literature durant des siecles, a ete dite « christienne », d'oii 
chretienne, en francais, qu'apres avoir cite cette quatrieme 
secte de Juda, Flavius-Josephe n'aurait pas manque de parler 
de la secte du « sage » Jesus, de laquelle il ne dit rien, qui eut 
cependant du retentissement, a en croire les seuls fivangiles, 
les Ades, les Lettres de Paul, et alors que, suivant les critiques 
et exegetes, Evangiles, Ades, Lettres de Paul sont parus et 
circulent a ce moment a travers le monde. Et apres celle de 

, h . N {> u s verrons quel sens il faut attribuer a cet axiome, dont on a 
coupe 1 eflet par suppression de son explication. Voir au § Rendez d 
c^sar... lUim Jesus, ajoute Renan, copiant l'6pithete de 1'interoo- 
lation sur Jesus dans Flavius-Josephe, profita de la faute de son devan- 
cier, et reva un autre royaume et une autre d61ivrance ». On ne peut v 
- pas Plonger plus deliber^ment dans le faux; le lecteur s'en apercevra ' 
de plus en plus au cours de cet ouvrage. Et cette affectation de toujours 
cure Jesus pour le Christ ! Voir note 1, page 9. J 
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Juda, il en eut cite une cinquieme, celle de Jesus, ce gull ne 
Jfait pas. Done elle n'existe que sous les especes de celle de 
Juda ie Gaulonite. 

« N'appelez personne votre Maitre ». — Au surplus, leurs 
points de contact subsistent, qui les font co'incider et se super- 
poser, malgre les efforts des scribes Chretiens pour en faire deux 
sectes distinctes. Mais on ne peut reussir tout a fait dans de 
telles impostures. II n'est pas difficile de faire ressortir, dans 
leurs points fondamentaux, l'identite du messianisme de Juda 
et du christianisme evangelique, raeme dans son dernier itat. 

Juda le Gaulonite et ses sectateurs, les Zelotes, les Kanaites, 
les Fanatiques, avaient pour article fondarnental de foi qu'il 
^yJLSH 6 Iahveh seal que Foiydoiv e reconnaflxftpour Seigneur 
Jftjuw Roi. lis preferaient les tourments pour eux et pour 
leurs proches les plus chers plutot que de donner a quelque 
homme que ce soit le nom de Seigneur et de Maitre. 

Voila des traits typiques, caracteristiques. Ne les retrouve- 
t-on pas essentiellement dans les fivangiles chez Jesus-Christ 
et ses partisans ? lis y sont, et avec des essais d'attenuation 
successifs qui prouvent qu'ils genent, car ils identifient les 
deux sectes en une. 

Qu'on ouvre le Selon-Matthieu. Au chapitre xxm, 7, on 
retrouve textuellement, en propres termes, les enseignements 
de Juda le Gaulonite ; et, ce qui est plus extraordinaire, en 
les repetant, Jesus-Christ les oppose aux doctrines des Pha- 
risiens, comme s'il venait de lire Flavius-Josephe. II faut 
transcrire integralement ce passage evangelique : 

« Les scribes et les Pharisiens sont assis dans la chaire de 
Moi'se... Ils aiment... a etre appeles par les hommes : Maitre I 
Mais vous, ne vous faites point appeler : Maitre ; car vous ri.avez .. 
jqu'iin seul Maitre \ et vous etes tous freres. N'appelez per- 
sonne sur la terre votre pere ; car vous n'avez qu'un seul 
pere, celui qui est dans les cieux. » 

1. Certains manuscrits... commented 6vang^liquement ajoutent apres 
Maitre, le Christ, pour donner le change. Mais e'est Dieu (Iahveh) qui 
est daas, la pens6e du Christ qui parle. La deuxieme phrase qui traduit 
la m&me idee, le prouve. Le Christ est le bar et non V Abba. 
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. Voila la doctrine de Juda le Gaulonite prise sur le vif dans 
Jes fivangiles. 

L'irapression est si forte, et la verite, — identite entre les 
christiens et la secte de Juda.le Gaulonite si absolue que deja, 
dans Tertullien (Apolog., 32), pour efface? l'histoire, les scribes 
protestent que % loin d'etre ennemis de l'empereur (en n'appe- 
lant personne Seigneur, Maitre ou RoilUs consentent tneme 
h ajjpeler les Cesars Seigneurs, pourvu que ce ne soit pas dans 
le sens qu'ils donnent a ce mot, en s'adressant a Dieu. » Plana 
imperatorem dominum, sed more communi, sed quando cogar ut 
dominum Dei vice dicam. On ergote. 

C'est une f raude qui precede du meme esprit, — couper le 
christianisme de Juda .le Gaulonite, — que celle ou les descen- 
dants de Jude, dans Eusebe, sont donnes comme « esperant 
un royaume qui n'est pas de ce monde », devant Domitien, 
-— ce qui, d'ailleurs, est en contradiction avee Tinstitution 
de la Papaute. 

Dans les Evangiles eux-memes, les scribes ont essaye 
d'attenuer les paroles du Christ de Matthieu, XXIII, 7. Et 
e'est le Selon-Malthieu (XIX, 16-17), qui commence la sophis- 
tication, premiere |£ape de la f raude, dans un vrai gali- 
matias : 

« Quelqu'un s'approcha de lui (le Christ), et lui dit : Maitre 
(la plupart des manuscrits ont le seul mot : MjlJrji ; quelques- 
uns ont Bon Maitre), que dois-je faire de bon pour avoir la vie 



bon. II n'y a qu'un seul bon (quelques manuscrits ajoutent : 
e'est Dieu). » Qui ne voit que 1'intention est ici evidente de 
jouer sur lejtaot Maitre. et de lui substituer peu a peu le mot 

'J^nfXA^^MaJ^YJiiZi^M'^ le Sehn-Marc (X, J7- 
18) donnent l'etape definitive de la fraude : « Un homme accou- 
rut (un des principaux, dit Luc) et lui demanda : — Mpn bon 
Maitre, que dois-je faire (de bon a disparu) pour^^iteTTa 
.yie eternelle ? — Jesus luTdrTT — Pdur"quot^a w^ S-tu 

\6on> II n'y a qu'un seul bon, e'est Dieu. » MaliffeY'Dieu ? 
Plus de rapport. 

Lj procede des mystifications evangeliques est la dans toute 



eternelle .? II lui dit : Pourq 
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sa splendeur. Ab uno disce omnes. Nous en avons souligne 
et nous en soulignerons d'autres. 

La soif «lu Martyre. ^- Ces tourments qu'ils preferaient pour 
eux et pour leurs proches les plus chers, plutdt que de danner 
a quelque homme que ee soit le nom de Seigneur et de Maltre, 
comme le dit encore Flavius-Josephe des seetateurs de Juda 
le Gaulonite, est-ce qu'on ne retrouve pas l'echo edulcore de 
la doctrine dans ces paroles de Jesus-Christ ? « Ne pensez pas 
que je sois venu apporter la paix sur la terre. Je suis venu 
apporter jno^n suis venu mettre la 

division entre le fils et son pere, entre la fille et sa mere, entre 
la belle-fille et sa belle-mere ; et 1'homme aura pour ennemi 
ceux de sa prppra maispJL Celui qui aime son pere ou sa mtee 
plus que moi n'est pas digne de moi ; celui qui aime son fils 
ou sa fille plus que moi n'est pas digne de moi. Celui qui ne 
prends pas sa croix (Vepee) et ne me suit pas n'est pas digne de 
moi. Celui qui aura conserve sa vie la perdra ; et celui qui aura 
perdu sa vie, a cause de moi, la retrouvera (Matth., X, 34-39). » 
Et eeci, a quelqu'un qui, avant de le suivre, voulait d'abord 
ensevelir son pere : « Laisse les marts msevelir leurs morts ; 
toi, suis-moi (Luc, VI, 60 et Matth., VIII, 22), va annoncer 
le royaume de Dieu. » Car Juda, fils de Zippori, et Matthias, 
fils de Margaloth, ne s'exprimaient pas autrement, style et 
id£es. Et Ton sait ce qu'ils entendaient par « annoncer le 
royaume de Dieu ». 

Si les « Chretiens » sont representes comme une espece de 
fanatiques affames de la mort et si entetes de leur manie que 
plutat d'y renoncer ils souffrent volontiers les plus cruels 
supplices et y coureiit comme a une f£te, p'est qu'ils sont les 
christiens, que nul n'a persecutes, mais dont les Romains et 
les Herodes ont reprime les seditions et les actes de rebellion 
contre l'Empire. 

« Ces malheureux, dit Luden des « Chretiens », se figurent 
qu'ils sont immortels et qu'ils vivront eternellement. » (Be 
morte Peregrini, 13). On dirait qu'il vient de lire Flavius- 
Josephe, -et la profession de foi de Juda ben Zippori et Mat- 
thias ben Margaloth. 
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Lucien ajoute : « En consequence, lis (les « Chretiens ») 
meprisent les supplices et se livrent volontairement a la mort. » 
On dirait encore qu'il vient de lire dans Flavius-Josephe 
(Guerres, IV, vn), cet episode du siege de Gamala oil l'on voit 
les Juifs combattants qui ne veulent pas se rendre, gagner 
le haut de la montagne sur laquelle leur ville etait batie, 
comme disent les Evangiles, et, perdant toute esperance de 
salut, precipiter, comme ils voulurent le faire de « Jesus » 
a Nazareth dans le Selon-Luc, leurs femmes et leurs enfants 
du haut en bas des rochers et se jeter eux-memes ensuite, 
pour ne pas leur survivre \ 

Les kanaites, disciples du Christ. — Quant au zele tout 
special que les messianistes de Juda affichaient pour la Loi 
jujver pour la Thora, et qui les poussait, jusqu'a assassiner, 
c'est encore lui que Ton decouvre comme soubassement aux 
doctrines evangeliques, malgre tout ce qu'on a fait pour en 
attenuer le caractere de violence farouche. 

Nous trouvons encore dans les Evangiles actuels un dis- 
ciple dont on avoue qu'il fut un de ces zelotes, un de ces 
kanaites, un de ces sicaires : c'est Simon, le Cananeen (Malth., 
X, 4; Marc, III, 18; Luc, VI, 15). L'epithete Cananeen de 
certains manuscrits est l'adoucissement tardif de kanai'te 
de certains autres et des Actes (I, 13), qui traduisent le Zelote, 
s'agissant d'un Simon qui n'est autre, bien qu'on le fasse 
tK-SI* distinct, que Simon dit Kaphas ou la Pierre, dont le caractere 

» h ?i y ? aussi dans Flavius-Josfcphe (Guerres, VI, xxi) l'^pouvan- 
table histoire d'une m^re, fort riche, venue de Bethezdr (bourg de l'Hv- 
sope), dau dela du Jourdain avec d'autres Juifs, pour se rifuaier a 
Jerusalem ;„elle fait rfitir son enfant et en mange la moitie\ Le moins 
quon puisse dire de cette histoire, c'est qu'elle est fort suspecte et la 
* dame » aussi, qui s'appelle Marie, ftlle d'EUazar : elle a tout l'air d'une 
petite-fine de Juda le Gaulonite, qui a suivi son mari a la guerre. Elle 
vient de la region de Gamala. Jerusalem, assiegee, ou les habitants 
endurent depuis des mois les pires souffrances et courent les plus grands 
nsques,ne paralt guere propre a servir de refuge a des femmes qui 
n ont pas a prendre part a la guerre. D'autant plus que Titus avait pre- 
c6demment offert aux Juifs une amnistie gfeerale pour le passe, et que 
cette femme avait done prefgre le parti de la r6vofte a celui. de la sou- 
mission^Oui, guelque kanafte, bien stir, quelque niece du Christ, cette 
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violent atteste encore l'avatar par dedoublement d'origine 
ecclesiastique l . 

V Apocalypse (X, 3-4) nous montre un ange, — c'est Juda 
de Gamala, — qui prend possession du monde en posant un 
pied sur la mer et l'autre sur la terre, en jetant un cri comme 
le rugissement d u lio n. « Juda est un<lion ! », a dit Jacob, nous 
le savons.^A ce *r®ssement, appel de yictoire, repondent 
sept tonnerres, sept anges, dont le septieme j— c^est le„ Christ,. 

""~I_"d^ft ; "sonner de la trompette quand « s'accomplira le mys- 
tere de Dieu », c'est-a-dire le triomphe d' Israel, le regne 
d'lahveh. Ces sept tonnerres sont les sept fils de Jnda-Jo§epih. 
et de Marie," les disciples, qui ^furent^ajnjais ,B.ouze qa'en 
esprit. lis sont les sept « dafmones » que Jesus, en esprit, fera 
sortir de Marie, leur mere «- selon la chair », muee pour la 
circonstance, et en esprit, en Marie-Madeleine, pecheresse 
possedee. Les scribes ne reculent devant aucune invention 
pour tuer la verite. Nous verrons qu'il n'y a rien de scan- 
daleux, comme les fivangiles le font croire, ni rien d'immoral, 
dans le cas de cette Madeleine, double pneumatique, en esprit, 
de Marie, epouse et mere irreprochable. 

Ces" sept tonnerres, fds du Lion Juda, les fivangiles n'ont 
pas pu les oublier totalement. ParrnT les disciples, deux, J[ac- 
ques^lils de Zebed6e- Joseph etqeaii) frere de Jacques, sont 
Boanergues, c'est-a : dire Fils du tonnerre (Marc, III, 17). 

~ C'est l'fivangile M-meme qui traduit Le terme hebraique, 
qui a ete d6figure, serait Beni-Regues. Peu importe l'erreur I 
L'epithete est la, traduite, qui nous renvoie aux tonnerres 
de V Apocalypse. Elle est incomprehensible, appliquee aux 
disciples du « sage et doux Jesus evangelique, Prince de la 

' Paix ». Mais aux fils de Juda de Gamala, elle convient admi- 
rablement ; elle est une preuve de plus que l'histoire r6side 
dans le fils de Juda, et non dans le fils de l'inconsistant 
Joseph. 

1. L'histoire de la mort d' Ananias et de Saphira dans les Actes (I, 
5) n'est que la transposition evangelique de deux meurtres auxquels 
a preside Simon-Pierre, < pour s'enrichir », dit Flavius-Josephe. 
> le nom de Kanaite, employe toujours en bonne part, n'etait apphque 
aux partisans de la r6volte que par eux-m6m.es. (Flavius-Josephe, 
Glieffes des Juifs, IV, in, 9.) 

j6su» 17 
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Le zelotisme des sectaires de Juda le Gaulonite fait sans 
cesse irruption et eruption dans les fivangiles. 

Comment expliquer cette haine ferqce de Jesus-Christ, non 
seulement contre les Pharisiens, ceux du moins qui ne ver- 
saient pas dans le messianisme, doctrine de guerre et de revolte 
contre Rome, mais aussi, mais surtout, plus gravement, 
contre les Herodes et les herodiens. On y percoit l'echo a peine 
affaibli des luttes politiques, que Flavius-Josephe marque en 
traits de feu, engagees entre Herode et ses successeurs et le 
clan messianiste, tenant 5 pour la dynastie davidique, a la- 
quelle appartenait Jesus-Christ, qui ne fut pas autre chose, 
on le sent, on en est siir, que le chef de la secte sous Tibere* 
Son zele pour l'aocomplissement de la Thora ou Loi, achevera 
de le prouver 1 . 

... Gatiltens 1 — Kanaites ou Cananeens, dans Flavius 
Josephe et les Evangiles, ou Zelotes, et Sicaires, les partisans 
de Juda la Gaulonite sont tout specialement qualifies de 
Galileens. Comment, dans les Ades (V, 37), le scribe, par la 
bouche de Gamaliel, quaufie-t-il spetifiquement Juda le 
Gaulonite ? II le qualifie de n Galileen ». Lors du reniement de 
Simon-Pierre (Maith., XXVI, 69), que dit a ce disciple la 
servante ? « Toi aussi, tu etais avec Jesus le Galileen. » Es- 
thete qui marque toute la secte de Juda de Garnala, Et 
Simon*Pierre lui-meme (Mate, XIV, 70), tous ceux qui sont 
presents ne lui disent-ils pas ? « En verite, tu es de ces gens4a 
(les re voltes christiens prisonniers), car tu es Galileen. » 
On a fait sauter de certains manuscrits : « et ton langage, tes 
propos sont semblables aux leurs. » Pas seulement semblable 
dans la forme, apre et rustaude, comme les montagnes du 
pays de Gamala, mais dans le fond : tes entretiens, tes dis- 
cours vociferant I'esperance messianiste contre les Herodes 
et contre Rome. II faut savoir lire l'EVangile. Le texte grec 
precise meme : « Ta facon de parler (ta causerie) te nomme, 
e'est-a-dire te qualifie, te designe. » Et Luc (XXII, 59), sur 
Pierre : « Car il est Galileen. » 

1. Voir le chapitre suivant : Jesus Bar- Abbas, Messie juif. 
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Si Ton en croit les Actes (XI, 26), ce fut a Antioche que, pour 
la premiere fois, on donna aux « disciples » le nom de « Chre- 
tiens », traduction de Messianistes ou christiens, selon la forme 
grecque. Est-ce bien sur ? N'est-ce point la une invention 
tardive, a qui Ton donne effet retroaetif ? Les Actes^ de la fin, 
du n e siecle, — d6but du troisifeme, — n'ont-ils pas ete retou- 
ches sur ce point ? Je le croirais volontiers, sans risque d'er- 
reur, alors que, jusqu'a Julien, e'est tantot l'appellation 
Nazareens, tan|6t l'appellation Galileens dont se servent 
aussi souvent que du terme christiens, les auteurs non-chre- 
tiens et parfois les Chretiens eux-m6mes . pour designer les 
disciples du Christ. L'historien grec et homme d'fitat JFlavius.. 
Arrieifc qui, ne a Nicomedie en Bithynie, gouverna la Cappa- 
ddce.taux temps oil Hadrien detruisit et dispersa la nation 
juive, qui n'a rien ignore du christianisme primitif, Apo-~ 
calypse et Commentaires de Pappi&s, — qui a connu le 
bapteme du Ioannes, puisqu'il en parle, et on peut etre sur 
que lui aussi a subi la revision ou censure de l'figlise, ne cite 
jamais les « christiens », terme que Ton trouve dans Tacite, 
Suetone, Pline le Jeune, — y a-t-on substitu6 l'expression ? 
— qui Ton precede pourtant d'une trentaine d'annees. 
Arrien, citant Epictete (Dissertation, liv. II, IX, 20) ecrit : 
... « Celui-la est appele Juif et Test vraiment qui a « l'affec- 
tion » (to pathos : passion maladive) du baptise,.. » Et plus loin, 
(liv., IV, 7) : « On peut faire face h la tyrannie menacante 
soit,.., soit par resignation habituelle, comme les Galileens. » 
v Ainsi vers ^I30^les_« christiens » sont toujours des Juifs ou des 
Galileens, chez un auteur qui, ne en Bithynie, gouverneur de 
la Cappadoce, devait £tre au courant de Fhistoire locale. 

Au surplus, il est etonnant qu' Arrien ait si peu parle du 
christianisme, a moins qu'il n'en parlat dans ses livres d'his- 
toire qui ont ete detruits, naturellement. C'etaient des ou- 
trages specialement consacres a la Syrie et l'Asie-Mineure, 
patrie du christianisme originaire. 



pTLa revolte du recensement. — Et maintenant, qu'a ete, 
qu'a pu bien etre le mouvement de rebellion dont Juda et 
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Sadok ont ete l'ame et les instigateurs au recensement de 
Quirinius ? 

Nous ne_le saurons jamais^ qu'en gros par les quinze a 
vingt lignes qu'il a plu k l'Eglise d'en laisser dans Flavius- 
Josephe, lignes precieuses evidemment, car elles nous reve- 
lent bien la maniere de Juda, de Sadok et de leurs sectateurs, 
les zelotes, leurs parents et coreligionnaires, les Simon, les 
Juda, les Eleazar, les Jai'rus, les Jacob ou Jacques, les Mena- 
hem. Ce sont des brigands qui tiennent la campagne, des- 
cendus des regions montagneuses et forestieres de la Galil6e 
Transjordanienne ou jordanienne, colorant leurs pillages, 
leurs assassinats, leurs vols a main armee de pretextes gene- 
reux : defense de la liberte, zele pour la vieille loi juive. 

Pour les details des operations, Flavius-Josephe n'est 
plus aujourd'hui qu'un proces-verbal de carence. On l'a vide 
de toutes les aventures, de tous les menus faits, de toutes 
les circonstances qui auraient permis d'individualiser les 
evenements materiels l . Lui qui est si prodigue d'ordinaire 
de documents enregistres, dont la maniere historique et nar- 
rative est si loin de la philosophic de l'histoire, expedie et 
resume ici en quelques phrases d'ensemble le caractere du 
mouvement zelote de Juda et Sadok. 

Les voici : 

« II est incroyable quel fut le trouble que ces deux hommes 
exciterent de tous cotes. Ce n'etait que meurtres et que bri- 
gandages ; on pillait indifferemment amis et ennemis, sous 
pretexte de defendre la liberte publique. On tuait, par le 
desir de s'enrichir, les personnes de la plus grande condition 2 . 
La rage de ces seditieux passa jusqu'a cet exces de fureur 
qu'une grande famine qui survint ne put les emp§cher de 
forcer les villes ni de repandre le sang de leur propre nation. 
Et Ton vit meme le feu de cette cruelle guerre civile porter 
ses flammes j usque dans le Temple de Dieu (d'lahveh) 3 . 

1. II en est tou jours ainsi pour tout ce qui touche a Juda le Gaulonite 
et a ses fils, Menahem exepte. 

On l'a vu pour la mort de Simon-Pierre et des Jacob-Jacques, en par- 
culier, pour le faux sur Jesus, etc., etc. 

2. C'est cet exemple que suivit Simon-Pierre avec Ananias et Saphira. 

3. Le Jesus du Selon-Matthieu (IX, 15) s'est souvenu des accusations 



LE PERE DU CHRIST, JUDA LE GAULONITE 



261 



« La vanite qu'eurent Juda et Sadok de fonder une qua- 
trieme secte et d'attirer apres eux tous ceux qui avaient de 
l'amour pour la nouveaute, fut la cause d'un si grand mal ; 
il ne troubla pas seulement la Judee \ mais il jeta les semences 
de tant de maux dont elle fut encore affligee depuis. » Ges- 
sius Florus n'y est pour rien, comme on voit ; les messia- 
nistes ne l'avaient pas attendu. 

Tel quel, ce temoignage, — dont nous sommes bien obli- 
ges de nous contenter, — doit nous suffire. 

Deux faits materiels en ressortent, dans la trame de la 
revolte generate : 

1° Une grande famine ; 

2° Une emeute dans le Temple, avec tentative d'incendie. 

Est-ce qu'il n'est pas possible d'en retrouver la trace dans 
les Ecritures, et tout particunerement dans Y Apocalypse, 
en depit de tous les adoucissements de texte qu'y ont apporte 
les scribes ecclesiastiques, et en faisant la part aussi du sym- 
bolisme apocalyptique et evangelique ? 

Qu'on lise le chapitre xi. C'est, traitee en maniere de Reve- 
Jation, comme pour la naissance du Messie nous jetant en 
pleine revolte messianique, — le Dragon roux alia faire la 
guerre au reste de ses enfants 2 — toute 1'histoire de Juda et 
Sadok et de l'insurrection de 760 - 7, a l'occasion du Recen- 
sement. 

Juda-Sadok dans l'Apocalypse et la famine. — Au debut du 
chapitre xi de V Apocalypse, Joannes mesure, avec un roseau, 
le temple de Dieu (Iahveh) et 1'autel, et ceux qui y adorent. 

de Flavius-Josephe. « Bienheureux serez-vous, dit-il k ses partisans et 
disciples, au m e siecle, quand on vous maudira, quand on vous pers6- 
cutera, et qu'on dira en mentant, — Flavius-Josephe a menti, evidemment; 
du moins Jesus ainsi avoue-t-il qu'il s'agit bien de ses disciples et par- 
tisans, — toute sorte de mal contre vous a cause .de moi. » Le scribe n a 
pas os6 ajouter : «^et a_cause de Juda le Gaulonite, mon pfere. » Toute la 
mystification jesu-chrMerihe en aurait croulS du coup. 

1. Tiens I tiens I Rome meme probablement. Voir dans Flavius- 
Josephe 1'histoire immonde du chevalier Mundus,^dontf nous serons 
bien obliges de parler un jour. 

2. Voir chap. II, § : Haine el guerres entre les Hfrodes et le Messie, 
p. 21t et dans l'Apocalypse, chap. XII, 17. 
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Ainsi eat situe le lieu du dernier combat ou perit Juda le 
Gaulonite, et Sadok avec lui vraisemblablement, entoures 
de leurs partisans (ceux qui adorent). Le J6annes les denom- 
bre, pour « leur dispenser une vie et une reputation immor- 
telles », comme disaient deja Juda, fils deZippori, et Matthias, 
fils de Margaloth, au temps de l'Aigle d'or, — « la vie 6ter- 
nelle », diront les scribes christiens et Chretiens, et, autre- 
ment dit, la « resurrection ». « Je suis la resurrection et la 
vie », fera~t-on dire au Jesus evangelique, quelque deux ou 
trois cents ans plus tard. Car le Joannes, a l'epoque de V Apo- 
calypse, an quinzieme de Tibere, sait que « ceux qui adorent » 
entre le Temple et l'Autel y ont peri. Le parvis exterieur, 
inutile de le mesurer ; il est abandonne aux go'im, aux nations, 
mix gentils ou pai'ens, aux autres races que la juive *, « qui 
fouleront aux pieds la cite sainte pendant quarante-deux 
mois ». Pour les inities, cela veut dire que la Judee devait 
rester au pouvoir des Romains pendant quarante-deux ans, 
depuis la naissance du Messie, jusqu'au jour ou il commen- 
cerait sa « predication », en l'an quinzieme du regne de Tibere 
sous Ponce-Pilate, jusqu'a la date de la delivrance du peuple 
d'lahveh, du regne d' Israel, et de la victoire du Messie 
(782-789 = 29-36) 2 . 

Anterieurement, pour preparer la mission du « Christ », 
Juda et Sadok ont travaille. C'est ce qu'exprime le verset 3, 
en ces termes : « Je donnerai a mes deux temoins (la phrase 

1. Goi'm — Gentils. Nous avons elucidS ee point. 

2. Les 42 mois sont, en effet, ici, comme nous dirions, vingt prin- 
temps, dix hivers, cinq Noels, des mois de Paque, ou de Nfean, ou 
d Agneau, k raison de un par an. Le renseignement, confronts avec 
d autres faits, permet en plus de dater a la fois la naissance du fils de 
Joseph, et la date ou il a commence de prficher son Apocalypse. Nous 
preciserons ces points en temps et lieu voulus, au moyen de tous autres 
arguments propres a convaincre. 

kw 6 ? 1 jg "toe temps, quarante-deux mois, qui est donne (chap, xiii, 
5), a la Bete a dix comes et sept tetes pour agir, avec sa bouche profe- 
ao?™ d'orgueil et de blasphemes ; et c'est encore 42 mois, 

42X30 = 1.260 Jours, que la Vierge et son fils restent au desert (chap 
xil, 6). Voir la Crtche de Bethldhem. IsToublions pas que le style de l'Apo- 
calypse est un style de Revelation. J p 

™ ™T \i k ^ r ^ St » commence son ♦ ministere », il s'est « manifeste » 
en 781-782, 1 an 15 de Tibere, a 42 ans, pour mourir, apres sept ans de 
luttes diversee, en 789, sept ans plus tard, age de 50 ans, sur la Croix 
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de V Apocalypse ne dit plus quoi_; elle a ete coupee et toume 

court); et ils prophetiseront pendant dome cent soixante 

jours, rev&tus de sacs (quarante-deux mois encore). Ces deux 

temoins, continue le texte, sont les deux oliviers et les deux 0LN*&$ 

chandeliers debout devant le Seigneur de la terre l . Si quelqu'un 

veut leur faire du mal, il sort de leur bouche un feu qui devore 

leurs ennemis : ainsi doit perir celui qui veut leur faire du 

mal. Ils ont le pouvoir de fermer le ciel, afin qu'il ne tombe 

pas de pluie pendant les jours de leur. prophetic Ils ont aussi 

le pouvoir de changer I'eau en sang et de frapper la terre de 

toutes sortes de plaies, toutes les fois qu'ils le voudront. 

Quand ils auront acheve de rendre leur temoignage, la b6te 

qui monte de l'abime leur fera la guerre ; elle les vaincra et 

les tuera. Leurs cadavres resterbnt sur la place de la Grande 

cite qui est appelee allegoriquement (le texte dit : en esprit t 

du grec Ttvsu^aTWfos, pneumatiquement) Sodome et itgypte 2 . » 

1. Les deux images sont reproduites, ainsi que « le Seigneur de la 
terre », du livre de Zacharie, le prophete (IV, 3 et 11-14), qui dit cepen- , • , 
dant : « le Seigneur de toute la terre ». Zacharie vise Iah.veh._L.' Apocalypse, « •/> *>i > , 
ie pense, fait allusion k Cesar, devant qui Juda et Sadok se tiennent 

debout : ils lui rislstent. Zacharie ajoute meme : « Ce sont les deux Dints 
(Messie, Christ) », et plus textuellement : « les deux fils de i'nuue ». ., 
D'oii l'image des oliviers, producteurs d'huile, pour Vonction, pour le 
* chrisme » ; il n'y a pas de mot tir6 de Messie pour signifler chrisme. On 
pourrait dire : le Messiasme. La ceremonie de l'onction ou du chrisme 
qui fait roi, — roi-pretre en Israel, est cehe du couronnement pour les 
rois et empereurs ordlnaires. 

En empruhtaa^sJrnagesJi Zmhmi^M^^ypJ^^ fait com- 
prendre toutes les allusions que egmpoxte 1 'mterventlon de Zacharie, 
dans les Evangiles, soit qu'il s'agisse du pere du Jdannes ^Jean-Bap- 
tiste), quin'est pas autre i qM^seph, sous un autre aspect, m que Juda 
le Gaulonite, soit qu^il s'agisse de Zacharie, tue entre le Temple et 1 Au- 
teL dans une imprecation de Jesus, dont nous parlons plus loin, et qui, 
rappelant la mort de son pere, est un des nombreux traits d'union qui 
permettent d'assimiler Joseph a Zacharie, a Juda de Gamala, et, par 
suite, Jesus-Christ a Jean-Baptiste et autres I6annes. 

2. Le Saint-Esprit, c'est "Ayiov nvsu^a (Hagion pneuma) : le souffle 
sacre. Tout ce qui vient du Saint-Esprit est de l'allegorie, du symbole, 
d'apres le sens m6me des mots. Le « change »,l&tai»,.d.e^a8^erj^ss¥ l £^.t_. 
de vouloir donner comme des 'reality's arriydes les inventions purement 
cereT>raIes et : litteraires, les speculations imaginatives et fahtaisistes des 
scribes. II ne faut jamais oublier ces « changes », pour retrouver la verity 
historique, c'est-a-dire pour ne pas prendre des « f aits et actes en esprit, 
allegoriques, symboliques », pour des realites vecues ou vivarites, ayanf 
eu chair, si Ton peut dire. Le Saint-Esprit, c'est de l'abstraction. 
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ArrStons ici la citation *. 
• EBfl _est la transcription apocalyptique de Tenement aue 
fut la famine dont parle Flavius-JosepheT arrivee en 760 J 7 
1 annee du recensement, annee sabbatique pendant laquelle 
la terre elle-meme d'apres la loi juive, avait droit auTpo 
De la, ce pouvoir des deux temoins, — martyrs en f?re7 
Juda et Sadok, de fermer le ciel, de frapper t ime Puis £ 
plme partant, plus de recoltes. Juda etses ^rUstnsZt 
tferent de ce te famine pour forcer les villes (ce quiTmpSe 

i d ° nt P^P^ies ont%i sp aru q Se 
? f ? Uler les campagnes (vaste terrain de ma- 
lU ^J 0p6ratl 1 ons aussi >- Us ravagerent les moissons. 
r nlli 06 qU6 ' PlU ! tar4 ' fe ^nt Jesus-Christ et ses dis- 

Marc, II, 23-28; Luc, VI, 1-15), et, naturellement, avec les 

L nts neCeSSaire + S P° Ur Chan ^ er Ces &™ ] ™* ^ pet S 

?et« t ^ %^fB»JSk ^ ^ a les manner ». 
C 6tait un jour de sabbat. Us ne devaient pas, d'apres la loi ' 

^«y P „ le posits: tssysia a; ratti* 
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Sur la date de TApocalypse. — L* Apocalypse avait deja 
vis6 cette famine (VI, 6), quand il y est annonce que'Te bl~e et 
I orge vont encherir, tandis qu'il y aura abondance de vin et 
d'huile. Le texte ne Iaisse pas de doute que Juda et les zelotes 
ont voulu et cause cet encherissement dont V Apocalypse est " 
toute rejouie 1 . ^ r ^^.„ e ,.- 

mF^Im!, ^ i . 1 vous sa viez... vous n'auriez pas condamni les^innocents ». 
Ne semble-t-il pas qu'il y a dans cette parole comme une colere qu 
gronde, au ressouvenir du chatiment des revokes de 760 = 7 ? EUe 
paralt tres exagerje ; elle est tres deplacee ; elle est tres violente, aupres 
2? rf L 0b v erv ^ on des P. h arisiens, assez benigne. J'entends Men ? que le 
pT. b i, l apphque a ? ta } 1 «vangeuque et veut faire comprendre que les 
US^JSS^JL^^W innofents, de q ^ole? 

miT&i^,V^L%n^ m aUUSi ° n * Un dement autre- 
1. Void ce texte : « J'entendis comme une voix qui disait : Un chcenix 
de froment, un denier 1 trois chcenix d'orge, un denier ! Quant a l'Sk 
et au vin ne leur fais pas tort I » Done l'huile et le vin, puisqu'on ne leu? 
JJhKiI 0 "' P 1 0ur "> n l t s'acheter; le prix n'en sera pas aSgmen?! On 
,™ £™« P T aS ° h - Vle / S et Ies V ? gnes ' Mais le fromen t *t 1'orge subiront 
hwStl™^ (un pe Y, plus d ' un litre > vaudra un denier pour le 
S 8R LnnSl 8 r> d + emer P -° ur 1 °SS e ' Le denier ' monnaie romaine, valait 

SftSSSST^SSfl p rlpo|S bltai?t ' un prix de faraine ' poor un litre 




l^conltfe 

1 a contempMe il n'y a pas longtemps... vers la fin du regne de Domi- 
uen l... ewpaOii... n;pd<; tu tsXsi tt)? Ao.ujTiavfj j dp/? r) ». ET fl* fait nllm- 
l'histoire et la raison, au prix d'entorses douloureuses devant S texte 

S C T^ ; ^ rtai ^ Mais cela ? e P rou ve pas quelle n'existait pas aupara- 
vant. Tacite ne l'a surement pas ignoree. Sur le travail de M s Ret 
^ C K'i° nt ^ adopt i' sem ble-t-il, les conclusions, voir aussi Charles Gu - 
gnebert : Manuel d'Histoire ancienne du Christianhme, p 384 TVoicI le 
raisonnement, - « argument curieux et solide en faveur de cette oDi! 
mon (la date 92-93 », dit M. Charles Guignebert : f Domitie£ a rendu 
en 92 un ^tPQur^roWger la culture du ble et restreindr™ la productioS 
du vm qu'il mge.nuisible a celle des c^reales ; il ordonna done dene plus 
planter de nouvelles vignes en Italie et de d<5truire aumoiralamffi 
de celles qui existent dans les provinces. Voi ^uetone (™m«fen 7) 
En rapprochant ce fait du passage de V Apocalypse qui annonc* craV le 
b S. ih T f V0I \l e n ch ^tandis que l'huile et le vin seront en abonSce! 
de l'ouvSge 38 * h ° n obtient * a date de la Paction et de la SS 
Argumentation fallacieuse et arbitraire. L'^dit de Domitjen a pour 
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Que Thuile de l'onction, denree sacree, que l'huile du 
chrisme, que le yin de la grande Paque, necessaires a la cele- 
bration du triomphe messianiste, — on changerait l'eau en 
vin, comme a Cana, plut6t que d'en manquer, — restent a 
leur juste prix, qu'on ne les Ihe pas, c'est ce que signifie le 
passage apocalyptique^ Pour les autres denrees, le prix peut 
en augmenter ; ij le doit ; ij est excelle nt qu'une grande 
famine amene la hausse du cout de la vie. C'est une circons- 
tance favorable aux zelotes, comme a tous les revolution- 
naires politiques, dont les chances augmentent d'autant, 
dont le succes est fait de la moitie des miseres publiques, 
auxquelles its poussent. Aucun Juif, contemporain du Cru- 
cine de Ponce-Pilate, n'a pu se meprendre sur le sens et la 
portee du texte de V Apocalypse, sur le ble, l'orge, l'huile et 
le vin. Seuls, les erudits l'interpr&tent a contre sens. , 

L'emeute dans 1© Temple, — La guerre que « la Bete qui 
monte de l'abime » a faite aux « deux martyrs », Juda et 
Sadok, s'est terrainee par une bataille dans le Temple, que 

but de faire diminuer le prix du bl£ (rien sur l'orge), et tend affaire aug- 
menter le prix du vin (pas un mot sur l'huile). C'est le contraire que .... 
1' Apocalypse donne comme un resultat envisage^ : hausse sur le pain. 
Le vin ne subira aucun dommage. On n'arrachera done pas de vignes, 
comme le veut I'edit. Non plus que les oliviers, peres de l'huile. L'huile 
pour l'onction du Messie, pour son « chrisme », ne saurait encherir. C'est 
ce que sous-entend 1' Apocalypse... Et quant aux vignes, si on les arra- 
chait, ou trouver le meilleur cep pour que le Messie y attache son anon ? 
Le Jfiannes connait ses auteurs et la Qabale juive dont nos exegetes 
n'ont aucune idee. Concluons, contre MM. S. Reinach et Ch. Guignebert, 
qu'il n'y a aucun rapport entre 1* Apocalypse et TSdit de Domitien. Ce 
n'est pas encore la science erudite de cette argumentation curieuse, il 
est vrai. mais peu sblide, qui nous donnera la date de Y Apocalypse. 

SI I'Apocalypse, qui connatt le Christ, date de la fin du i er siecle, 
pourquoi, mfime dans les Chapitres de PEnvoi, n'est-il fait aucune allu- 
sion quelconque, soit a des Evangiles, m&ne embryonnaires (Profo- 
Marc), soit a l'apdtre Paul et a ses Epltres et Missions ? Inexplicable. 
B. Aub£, l'un des critiques pour qui je professe la plus grande estimej, 
parce que, bien qu'asservi au pr^juge" religieux, il fait preuve de la plus 
grande perspicacity quand il raisonne, sauf quand il est influence" par 
Renan, dit de I'Apocalypse que « c'est, de tous les ecriis du Nouveau 
Testament, celui dont nous savons le mieux la date exacte. II est de 
la fln de Pannee 68 ou du commencement de l'annee 69. .» II adopte 
Topinion de Renan. Le renverrai-je a Th. Reinach ef a~Ch. Guignebert ? 
" Qu'ils se mettent d'accord. Moi, je les departage, 
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1' Apocalypse ne connalt que par sous-entendu, que Flavius- 
Josephe ne signale plus que par une phrase, et a laquelle les 
Evangiles Selon-Matthieu (XIII, 23-36) et Selon-Luc (XI, 
37-52) ne font plus qu'une allusion voilee, la mort de Zacharie, 
double pneumatique de Joseph et de Juda le Gaulonite. 

L'allusion evangelique se trouve dans les maledictions 
furieuses de Jesus-Christ eontre les scribes et les Pharisiens, 
serie d'invectives forcenees, oU la rage ecume, et qui deton- 
nent effroyablement dans la bouche du « doux » Jesus, homme 
sage, prince de la paix, suivant la critique conventionnelle 
et le prejuge religiosatre. 

Le texte du Selon-Matthieu, sur ces maledictions, est remar- 
quable, moins encore peut-etre par l'allusion qu'il fait a la 
mort de Zacharie, que par les perspectives qu'il decouvre 
sur l'histoire des revoltes juives, toutes de caractere messia- 
niste, depuis celle du Recensement, jusqu'a celle de Bar- 
Kocheba. 

Le Jesus-Christ qui maudit les scribes et pharisiens, etmeme 
les docteurs de la Loi, ne paratt pas contenir dans sa chair 
le Dieu-Verbe. II ne parle que sur le ton propre au Christ 
farouche, que fut le Crucifie de Ponce-Pilate sous Tibere. 
Mais, a part l'allusion qu'il fait a la mort de Zacharie, son 
pfcre camoufl6, rien de ce qu'il dit ne lui etait connu de son 
vivant charnel. Les evenements qu'il vise dans ses maledic- 
tions sont posterieurs a sa crucifixion. En resume, le Jesus- 
Christ des maledictions, mis dans la peau du Christ-Messie 
de Tibere, mort en 789 = 36, parle dans les fivangileTcomme 
un scribe du iii» siecle, qui lui fait resumer en quelques 
phrases toute l'histoire des malheufs arrives tant a lui-meme 
qu'a ses freres : les Simon-Pierre, Jacob- Jacques, Menahem, 
ainsi qu'a Bar-Kocheba, sans compter les Jairus, les Eleazar 
et Theudas. * — ' 

Voici le morceau, et d'apres le Selon-Matthieu \ au cha- 
pitre XXIII. — Alors Jesus parla au peuple et a ses disci- 

1- Le Sejon-Luc, suivant son habitude, presente des variantes, sauf 
sur la mort de Zacharie, dont l'intention est manifesteraent def dire 
n importe quoi pourvu que les precisions du Selon-Matthieu soient 
pbscurciw par son grimoire a Thtophile. ft 
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pies, et il leur dit : « Les scribes et les pharisiens sont assis 
dans la chaire de Moi'se. Faites done et observez tout ce qu'ils 
vous disent ; mais ne faites pas comme eux parce qu'ils disent 
et ne font pas... lis aiment... a etre appeles par les hommes : 
Maitre I Mais vous, ne vous faites point appeler : Maitre, car 
vous n'avez qu'un seul Maitre, et vous etes tous .frferes 1 „ 
Malheur a vous, scribes et pharisiens hypocrites ! parce que 
vous courez la mer et la terre pour faire un proselyte, et, 
quand vous l'avez, vous en faites un enfant de la gehenne 
deux fois plus que vous 2 I... Malheur a vous, scribes et pha- 
risiens hypocrites ! parce que vous payez la dime de la men- 
the, de 1 aneth et du cumin, et vous negligez les choses les 
plus importantes de la Thora, justice, misericorde, fidelite 3 ... 
Malheur a vous, scribes et pharisiens hypocrites, parce que 
vous batissez les tombeaux des prophetes et que vous ornez 

\lj)Passage connu, transcription de l'article fondamental de la doctrine 
de Juda le Gaulonite. 

2. Gondamnation par « Jesus-Christ » des apdtres christians propa- 
geant les doctrines de Y Apocalypse du Idannes-Christ ; apostasie du 
regne de mille ans, au in e siecle, quand on a fabrique" l'incarnation et le 
« royaume de Dieu », Au lieu de convertir les goi'm en christiens-chre- 
tiens, les Juifs du Temple cherchent a les convertir au judajsme pur. „ 

3. Allusion directe a Toperation du Recensement de Quirinius. 
Dans Luc, XI, 37, e'est a la propre table d'un pharisien dont il est 

1'hSte, que J£sus-Christ lance ses imprecations et invectives. Matthieu 
n'a pas mis au compte de son Dieu cette inconvenance. La scene se passe 
en plein air, devant. le peuple, en allongeant en revanche demesurement 
les couplets. Mais Luc et Matthieu, synoptises, pour que 1'on ne puisse 
pas voir, dans ce reproche de payer 1'imp.Ot, le mfime esprit en Jesus 
et en Juda de Gamafa et l'allusion & Toperation fiscale du recensement, 
ont ajoute un Emollient : « Malheur a vous qui payez la dime de la men- 
the, de l'aneth et du cumin (dit Matthieu), de la menthe, de la rue et 
de toutes sortes d'herbes (dit Luc) et qui negligez les choses les plus impor- 
tantes de la Loi, la justice, la misericorde et la fidelite (dit Matthieu), 
la justice et Tamour de Dieu (dit Luc). II fallait faire ces choses, sans 
toutefois omettre ou nigliger les autres.jjdn ne sait plus aux quelles choses 
Jesus donne le pas, si e'est a la Loi sur Timpdt ou aTimpot sur la Loi. 
Le scribe hesite : il n'en sait rien lui-meme. Au fond, peu lui importe. 
Tout ce qu'il veut, e'est donner le'change aux goim. 

Nous sommes loin, ici, du temps de Juda le Gaulonite, du Cruciffe" 
de Ponce-Pilate, de Menahem et de Bar-Kocheba. Nous avons fait du 
chemin, depuis. Renan, qui croit a un J6sus historique du temps de 
Tibdre pareil au Jesus des ^vangiles, a bien raison en ce sens. Ce Jesus 
vous a une toute autre facon que son pere de compjendre la * revolu- 
tion » jmve. Quel renegat I Comme il apostasie 1 La Pistis-Sophia, la 
F61 assagie est depass^e. Et Pistis-Sophia est du milieu du n 8 siecle, 
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les sepulcres des justes ; et vous dites : Si nous avions vecu 
du temps de nos peres, nous ne nous serions pas joints a eux 
pour repandre le sang des prophetes. Ainsi vous temoignez 
que vous etes bien les fils des meurtriers des prophetes. Com- 
blez done la mesure de vos peres ! Serpents, race de viperes, 
comment echapperez-vous au chatiment de la gehenne ? » 

Interrompons ici la citation. Ce dernier morceau montre 
que les Juifs du Temple, au m« siecle, sans verser dans la 
mystification jesu-chretienne, ont garde un cceur respectueux 
et sympathique envers tous les chefs kanaites, designes ici 
comme prophetes, qui ont combattu pour l'independance 
juive ; ils leur batissent des tombeaux et les ornent. Figures, 
je pense. Ce qui ne fait pas l'affaire justement des judeo- 
chretiens dont le but est d'effacer I'histoire vraie de ces pro- 
phetes-kanaites-christiens sous les fables evangeliques. 
^ Toutefois, sous l'intention, le scribe du in e siecle ne peut 
s'empecher de faire apparaitre le Christ de Ponce-Pilate, 
gardant rancune aux Juifs, fils de ceux, sous Auguste, Tibere, 
Claude, Domitien, Hadrien, qui, loyaux sujets, se sont joints 
aux Romains « pour repandre le sang des prophetes ». Et 
Jesus-Christ, ici, est si bien incarne dans son double terres- 
tre, qu'il se sert du vocabulaire propre au Ioannes : « Ser- 
pents ! Race de viperes ! » II est ce Ioannes en personne. 

Reprenons la citation. Jesus-Dieu, le^Verbe prend la 
parole : ' " 

« Voici, je vous envoie des prophetes, des sages et des 
scribes ; vous tuerez et crucifierez les uns ; vous battrez de 
verges les autres dans vos synagogues, et vous les persecu- 
terez de ville en ville. Ainsi retombe sur vous tout le sang des 
Justes qui a ete repandu sur la terre (sur le sol), depuis le 
sang d'Abel le Juste jusqu'au sang de Zacharie que vous avez 
assassine entre le Temple et l'Autel^» ~"*""""~ 

Ce passage est un apercu d'ensemble sur I'histoire juive 

V t. Certains manuscrits portent : Zacharie, fils de Barachie. L'addi- 
tion manque dans les manuscrits les plus anciens, le sinaiticus notam- 
ment. L intention de cette addition est visible : elle a pour but de faire 
croire que le Zacharie, prophete^de l'Ancien Testament, dont on ne sait 
comment il est raort, et qui 6tait fils de Barachie,. est celui que cite Jesus, 
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kanaite et noue le messianisme de Juda le Gaulonite et de 
ses descendants au christianisme qui en est le camouflage 1 . 
II cadre a merveille avec la constatation melancolique de 
V Apocalypse sur les deux temoins, — premiers prophetes, — 
a qui la bete a fait la guerre et qu'elle a tues et vaincus, et 
sur leurs successeurs christiens, avec tout ce que dit, en gros, 
Flavius-Josephe sur les repressions romaines, en Judee, avec 
le consentement des Juifs du Temple, jusqu'aux temps d'Ha- 
drien. Pour anticiper a ce point, il faut que le Christ de Ponce- 
Pilate, du i er siecle, soit devenu le Jesus-Christ du m e , qui 
parle par le calame du scribe fabriquant le christianisme. En 
remontant a Abel, le faussaire tente de faire croire que les 
prophetes, les sages et les scribes que Jesus envoie, dit-il, 
sont les nabis de l'Ancien Testament. Imposture evidente. 
En quoi les Juifs sont-ils responsables du meurtre d'Abel 
par Cain ? ft . Quels prophetes de l'Ancien Testament, — a 
part EsaSe, scie en deux, dit-on, entre deux planches, par 
Manasse, ce dont les Juifs ne sont point les coupables, — 
ont-ils subi les molestations, peines, supplices, fouet, lapi- 
dation, crucifixion, que ce passage evoque ? Aucun. I 

Non. Les prophetes, les sages, les scribes que le faussaire 

alors qu'il s'agit de Zacharie, pere de Kannes, done de Joseph =» Juda le 
Gaulonite, pere du Christ. Voir ci-dessous le § : Zacharie, fils de Barackie. 

1. C'est dans le meme esprit que sont lancees les maledictions sur 
les villes « impenitentes », — comprenez : les villes qui ne l'ont pas sou- 
tenu dans sa croisade de Messie, — Corazin, Bethsaida, Capernaum 
{Matthieu, XI, 20-24; Luc, X, 12-15). 

2. A la verity, le scribe, — et les initios ne s'y peuvent tromper, — 
vise, en Abel, non pas la vietime de Gain, — vieille histoire, — ma|s le 
plus jeune des fils de Juda le Gaulonite, Mgnahejn* en J&vangileTSatha- 
TS&€t t "Ti Israelite en qui il n'y a point de fraude » comme lui dit Jesus 
(J«m, I, 47), quand Nathanael demande a Philippe : * Peut-il venir 
quelque chose de bon de Nazareth ? » Les trois freres ironisent sur 1'in- 
ventfon de Nazareth et sur Abel-Menahem-Nathanael, le Juste, le 
« sans fraude*, merae sur Nazareth. 

Le Selon-LaCf le plus travaille des synoptises, a des procedes de corser 
les fraudes qui ne sont qu'a lui ; de m€me pour creer des changes. Le 
Selon- Matthieu parle de sang repandu « sur la terrc », a meme le sol. 
Le sol a ele rougi par les flots de sang. Le Selon-Luc transpose l'idee de 
lieu : sur la terre, en une idee de temps : « depuis la creation du monde », 
interprete-t-il. On saisit, fespere, 1'intentlon de tromper : le sang repandu 
sur la terre (pas a meme le sol), depuis que la terre existe, depuis la 
creation du monde. Ainsi, le sang repandu n'est-il plus seulement celui 
des temps messlanistes. Abel ! Abel ! 
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ne peut s'empecher de fair* evoquer. si traaionem^nt 
le revenant, au m> siecle, du Christ de ctah^W P f 
pere Zacharie-Joseph-Juda-Zebed e £2ta' n^l" Cent 
freres, sans les nommer, jusqu'a Me„ahem-AM le pLtu„e 
Le sciibe inverse lirdre des morts en disant 'SS 

le^Tn"™ ? a 1 ge / Ur Cett€ Certitude 1 ue Conner 
le scribe, en essayant de re eter dans un lointain nasw. Z 

- 2ft T PS , iB ° alis depuis iusqS* Sii s^t 
aSSes e VuTent et ^ de Rome, qui ne se s'ont^as 
associes aux entrepnses messianistes, et qui les out mime 
reprouvees ou combattues ». 
Et comme conclusion a ce rappel de tous lea desastres 

echeL „nS- 2 ' da l I eurs magnifique, constat de tous les 
echecs synthases en Jesus-Christ (Matt., XXIII 37i 

«2SS r^n^e^ut itel 
ses poussins sous ses ailes, et vous ne 1W pas wu?u I ™ 

voufcz-vous la deSmrti™^ i"* Ronwuis. leur alsalt : . Pourquol 
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Zacharie, fils de Barachie. — Flavius-Josephe ne dit meme 
plus que Juda le Gaulonite perit dans la revolte du recense- 

_jn^i.lKous_.n'en sauriosis rien sans \^_Actes_(Y, 37). 

Le Zacharie, pere du Ioannes, dans l'Svangile Selon-Luc, 
comment a-t-il peri ? Par le glaive. Origene le d6clare formel- 
lement et Gregoire de Nysse le repete K C'est le Zacharie, 
tue entre le Temple et l'Autel des imprecations de Jesus. II 
est impossible d'en comprendre la violence forcenee, si con- 
traire a la douceur evangelique conventionnelle, si Ton n'y 
decouvre pas le ressentiment yengeur du fils,. qui ne pardonne 
pas 4 contre les ^ meurtriers.de. son pere. Et sous cet aspect, le 

~fils de Joseph ne manque pas de grandeur ni de beaute. Ses 
invectives a propos de Zacharie evoquent d'autant plus Juda 
le Gaulonite, qu'elles encadrent en deux phrases tout le 
destin tragique du grand Gamaleen : la revolte du recense- 
ment par le rappel des droits fiscaux sur la menthe, l'aneth, 
le cumin, et la mort entre le Temple et l'Autel. 

Les ouvrages de Flavius-Josephe ne donnent plus, avons- 
nous dit, de developpements sur la revolte de Juda etSadok 
a l'occasion du recensement de Quirinius. 

On peut se demander si, au lieu d'avoir ete purement et 
simplement supprimes, ceux qui se rapportent a l'insurrec- 
tion dans Jerusalem, oil perit Juda-Zacharie-Joseph entre le 
Temple et l'Autel, n'ont pas ete deplaces, avec les adultera- 

— explication incoherente de : Votre demeure va devenir deserte, — 
jusqu'a que vous disiez : i B6h! soit celui qui vient au nom du Seigneur I » 
Alors, le scribe envoie Jesus et ses disciples autour de Jerusalem (Mai- 
thieu, XXIV). Le Selon-Luc qui reproduit le cri de desespoir sur Jeru- 
salem (XIII, 34), remplace inevitablement, suivant sa mSthode tdne- 
breuse, la phrase si claire de Matthieu — votre demeure va devenir 
deserte, — qui prddit apres coup la destruction de Jerusalem, par la 

_ phrase suiyante, qui ne veut rien dire : « Voici, votre maison vous est 
faissde 1 » La traduction de M. Edmond Stapler, docteur en theologie, 

" a trouvfe une expUcation qui n'est pas sotte, a la condition de la placer 
au ni e siecle : « Votre maison vous est laissee », c'est-a-dire : Elle est 
desormais remise a votre garde. C'est & vous seuls & la difendre, puisque 
vous n'avez pas voulu de moi : vous 6tes abandonn6s a vous-memes. » 
C'est a vous seuls a la defendre I Puisque vous n'avez pas voulu de moi. 
Comme deienseur e\idemment. Et M. Stapfer croit au Christ paisible 
et doux des Evangiles, meme sous ces expressions de chef de guerre. 

1. Origene : In Matihoeum, XXVI, 23 ; Gr6goire de Nysse : De Chrisii 
nativitate. 
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tions necessaires pour les situer chronologiquement et don- 
ner quelques changed propres a cacher la transposition. 
... Sur les sept livres, embrassant pres de deux siecles et demi 
(180 avant-69 apres l'ere vulgaire), que eomprend l'ouvrage 
Guerres des Juifs^ les cinq^ jlerniers sont consacres la 
se q Ie gu erre qui commence parja jrSyolte de~M6nahp.mr et 
abstraction faite des operations menees par ce dernier, qui 
prennent place dans le livre second, oil il meurt. 

A partir du troisi^mej ou . Vespasien et Titus entrent en 
scene, tout l'ouvrage ne s'etend plus, dans ^ensemble, que 
sur un espace de deux ajis. Au milieu du recit des operations 
de guerre que dirige Vespasien et qui ont pour theatre la 
Judee toute entiere, dix chapitres (xi a xx), sur les quarante- 
deuX du livre quatrieme, forment comme un Hot a part. lis 
relatent les evenements entre Juifs seulement, guerre civile 
entre ceux du Temple ayant a leur tete un Hananias, d'un 
cote, et les Zelotes-Kanaites, appuyes par des Idumeens, 
de l'autre. De Romains, point \ 

Que la plupart des evenements narres dans Flavius-Jose- 



1. Le procurateur de Judee, Gessius Florus et le gouverneur de Syrie, 
Cestms Gallus, qui 6taient venus a la Paque de l'an 819 = 66 a Jerusa- 
lem et qui avaient trouve la capitale en pleine fermentation de revolte 
avaient eu 1 imprudence de la quitter en n'y laissant qu'une cohorte! 
™K?de Agnppa II, il est vrai, y envoya trois mille cavaliers Auranites, 
Bathaneens et Traeonites, pour renforcer la garnison romaine. Mais les 
Sicaires, . coj^anJ^ B a^Jftahem et Eleazar Ben Hananias. Preteur du 1 
SanctuaireTTorcerent leu^oveBaife^^^ la 
vie sauve aux troupes d'Agrippa et aux Jmfvn^'s meterent les Romains v> r-. 
de toute. ^capitulation. Les legionnaires gagn^hTTes~t6ure Hlppic6s7 v 
Phasael et Manamne et s'y defendirent tant qu'ils le purent, sous les 
ordres de leur chef Metilius. C'est a ce moment que Menahem, enfle de 
ses succesj se posa en roi, en Messie-Christ, yetu I la royale, c'est-a-dixe 
.° u manteau de pourpre, accompagne d'une garde d'honneur, affectant ' 
la plus grande pompe. Eleazar-ben-Hananias souleva contre Menahem, 
« si orgueuleux et si insolent, tyran insupportable, etre si inf&ieur au f U 
etait le dernier a choisir comme chef », des Juifs assez nombreux qui se 
jeterent sur lm et sa suite et massacrerent ceux qu'ils prirent. L'un des 
compagnons teMJnahem ^chapna : Eleazar-ben-Jairus (le fils de ce 
Jairas dont Jesus ressuscfta la fllle), parent de Menahem, son neveu 
(Jair avait epouse Martha-Thamar, l'une des deux sceurs des « sept t 
daimones, fils de Marie-Salome et de Juda-Joseph). Eleazar-ben-Jair 
«ti e T ta ??ns Massada jra'il fortifia, et dont les Romains, commanded 
par Lucjhus Bassus ne s'emparerent qu'en 826 = 73, a la Paque Tl5 " 
nisan). Mille cadavres enlaces gisaient derriere les murs en cendre. Seuls 
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phe, aux chapitres xi a xx du quatrieme livre des Guerres* 
comme s'etant passes a Jerusalem, et sans que les Romains 
s'y interessent, se rattachent a l'epoque de Vespasien et 
Titus, c'est certain. Mais que Ton n'y ait pas mele quelques 
faits relatifs a la revoJte du recensement, c'est plus douteux. 
Ces evenements sont un compose de faits et d'anecdotes assez 
peu lies entre eux. 

„ L^nteryentiQij des Idumeens en faveur des sjcaires-ka- 

.nages parart tres ^uspecjg. Le recit laisse entendre qu'il a ' 
sum de leur envoyer deux Hananias, tres eloquents, comme 
ambassadeurs, pour les decider a entrer en guerre. Les sicaires 
<* etaient assures que les Idumeens se mettraient aussitot en 
campagne, parce que ce peuple est si brutal et si amoureux 
de la nouveaute que rien n'est plus facile que de Ie porter a 
la guerre, et qu'il va avec la meme joie au combat que les 
autres a une grande fete. » 

Oui, rien n'est plus facile sur le papier. Mais, en realite, 
„cei Idiim^ens.sont. le penple jiont les H&odeajymt 
Les Herodes, et Agrippa II, roi alors, en est un, ont eu tous 
leurs regnes empoisonnes par les revoltes de la secte messia- • 
niste, ayant toujours a sa tete, depuis Juda le Gaulonite, des 
fils, petits-fils et neveux du grand Gamaleen. Si l'on veut 
nous persuader que les Idumeens sont partis en guerre, et 
contre le parti d'un roi qui est de leur race, il faudrait nous 
donner d'autres raisons que sa brutalite, son amour de la 
nouveaute et les discours des Juifs sicaires, ennemis des 
Herodes. J 'ai quelque soupcon que ces Idumeens, dont on a 
J^^JpjQb* proviennent de la revolt? du recensement, 
qu lis ont aide les Herodes d 'alors et les Romains a reprimeff/*«?^^, 

Ce qui fortifie le soupcon c'est, durant le sejour de ces 
Idumeens a Jerusalem, l'histoire du meurtre d'un Zacharie, 
fils de Baruch (chap, xx), que l'on fait preceder d'un juge- 
ment d'acquittement, — invente vraisemblablement ; et 

une vieiUe femmc, cinq jeunes enfants et une cousine d'Eteazar, cach& 
dans les aqueducs, avaient survecu... 

Quant a la garnison romaine de Jerusalem, sous le* ordres de MetiUus, 
elto n obtint de capituler qu'a la condition de rendre ses armes. Comme les 
legionnaires desarmes se retiraient sans defiance, les Juifs se i eteient sur 
~! u i *- Ie * ^ or a* rent - J«n»rfen|.ft'.«Hltt.*lu*. de.iSrng«|-Twniilner ' " 
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ee Zacharie, ills de Barueh, tu& par les Kanaites, id, eomnse 
i] convient, pour le change, mais au milieu da TempU, coin me 
le Zacharie des fivangiles, — ■ jwaJj* Zaehatle . dj&ci#imttt 
sont tues dans le Temple, ~~ rappelie de bien prfcs U ZmMfi§- 
~ Juda: de la reyoHeJu recensement. Qui 'salt si 1'additiOB i flls 
de Barachie, au Zacharie du Selon-Matthieu f dans certains 
manuscrits grecs, n'a pas ete; inspiree par le recit de FlaviuS- 
Josephe, alors place & l'epoque du recensement, sous un de 
ses deux ouvrages, et ©u deja Zacharie, fils de Baraehte, 
avait remplace Juda le Gaulonite ? Qu, plus simplement, le 
t£cit de la mort de Juda le Gaulonite, dans Flavins- Josephs, 
n'a't-il pas etd reports, parmi les evenements de l'epoque de 
Vespasien, en changeant le noni du personnage, et en anpor- 
tant aux details les renversements ne^essaires pour qu'on 
ne retrouve plus en lui le Juda Kanalte du recensement ? 
L'ceuvre de Flayius-Josephe a ete tellement adulteree due J 
I' on pent tout supposer et soupconner. Et les indices que je * 
reieve permettent 1'hypothese que je suggere, qui doit etre 
la verite. 

C'est apres le meurtre de Zacharie que les Idumeens « la> 
chent ty les Kanaites, « ne pouvant approuver de si horrible* 
exees », lit-on dans Flavius-Josephe. On peut comprendra 
que Zacharie mort, s'il est bien Juda le Gaulonite, conime je 
lepense, la revolte finit, le chef tue. Herode, eelui de 760 7, 
renvoie ses fideles compatriotes, accourus a sa defense K 

« Rondez & C&sar... -— Les scribes evangeliques Se sen* 
donn& du mal inou'l pour eamoufler tout le c6U farouefte du 
caractere du Messie juif, pretendant royal, qui le faisait 1# 
digne fils de son pere, et que Ton retrouve, pour Fhonneur 
de la verite, des que 1'on gratte un peu. Vft ^ , * 

Avec l'anecdoie du « denier de €&$&t >y f ils ont espere as«e«el 

l. La faisott et 1' esprit <altiqu6.se rfefuseat a crofre qtte Ma^iM-^cJAl^lUI _. . 
tc^A vs»i,_&'eit tu sue la revolt© du recfirjsemerjdLn'en a pas donne - les incident*, noil 
plus "que le reef t de la mort du grand Juda" de Ganialaf"" 

Je tiens de plus en plus pour certain, quand f? f6MdtAs, qtte U mott 
de Zacharie et les Idumeens, au temps de Vespasien, — convenablament 
sophistiques bien entendu pour cacher la fraude, — proviennent des pages 
tut hi t&hAU du rectus ement. 
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a 1'histoire un coup mortel. Vous vous rappelez (Matt., 
XXII, 15-22 ; Marc, XII, 13-17 ; Luc, XX, 20-30). Les Pha- 
risiens, ce sont de vrais comperes, bien qu'on les presente 
comme voulant prendre au piege Jesus dans ses paroles ou le 
surprendre, « afin de le livrer aux autorites et au pouvoir 
du gouverneur », ajoute Luc, — les Pharisiens done envoient 
a Jesus leurs disciples avec des Herodiens. Ainsi, a chaque 
pas, nous nous heurtons a cette rivalite entre les messianistes 
et les Juifs loyaux envers Rome, qui nous ramene sans cesse 
a la verite historique du pretendant au trone de David, et 
non a Ton ne sait quelle fable tardive de redempteur de 
monde. Le Selon-Luc change les disciples des Pharisiens en 
espions tenebreux,. qui feignaient d'etre des gens de bien. 
On demande a Jesus : « Rabbi, nous savons que tu es veri- 
dique, que tu enseignes avec droiture la voie de Dieu sans 
t'inquieter de personne, sans regarder a l'apparence des 
hommes. Est-il permis de payer l'impdt a Cesar ou non ? 
Payerons-nous ? ou est-ce que nous ne payerons^ Das^ £,| v 
Alors Jesus, dejouant leur hypocrisie et, Jeur tus?/ — " qui 
n'existe que pour qu'il 1 a ^9ef 6ue^~Temt montrer la mon- 
naie de l'impdt : un denier. « De qui porte-t-il 1'image et l'ins- 
cription ? » demande-t-il. On repond ! « De Cesar. » Alors il 
leur dit : « Rendez done a Cesar ce qui est a Cesar et a Dieu 
ce qui est a Dieu. » Et les interlocuteurs n'en reviennent pas, 
tant ils sont etonnes. 

C'est qu'en effet, depuis les temps de Ponce-Pilate, on leur 
a change leur « Christ ». Ils ne le reconnaissent plus, et ils 
s'etonnent d'une facon posthume. C'est pourquoi ils ne peu- 
vent pas faire plus que de s'etonner. 

Mais ce que les fivangiles, ni les scribes ecclesiastiques, 
ne disent pas, c'est. la source oil ils ont pris leur recit, la sophis- 
tiquant au point d'en modifier le sens du tout au tout. II 
faut, pour restituer a la scene du denier de Cesar sa vraie 
signification farouche, messianiste, la lire a sa place, dans 
l'ouvrage Pistis-Sop7ii& (Foi-Sagesse) du Juif qui se cache 
sous le nom occidental de Valentin, d'ou les scribes evange- 
liques l'ont tiree 1 . 

I. La Pistis-Sophia, ouvrage gnostique dont j'ai d6ja parte, qui a 
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Marie, sa mere, parte a Jesus, comme un eleve qui repete 
a son maltre les lecons recues, pour se rendre compte si elles 
ont ete comprises. Voici son explication sur le denier de 
Cesar : 

« Au sujet de cette parole que tu nous as dite autrefois, 
lorscm'pn t'apporta ce denier, tu vis qu'il etait d 'argent et 
d'airain..'. Lorsque tu vis que la piece etait melangee d'ar- 
gent et d'airain, tu dis : — Donnez au Roi ce qui appartient 
au Roi, et a Iahveh ce qui est a Iahveh ! » 

Vous avez compris. Le denier est d'argent et d'airain. Les 
Evangiles n'ont oublie que ce detail. Et alors ? 

Alors ? Donnez a Iahveh / 'argent, le nerf de la guerre pour 
les messianistes, • — et au Roi, a Herode ou a Cesar, dont 
rimage est frappee sur la piece, Vairain, dont on fabrique les 
glaives et les siques. C'est cela, la Justice suivant laLoi, ou 
Thora, la Justice Thora-sique ou des sicaires de Juda de 
Gamala, des Zelotes, des Kana'ites et des Fils du tonnerre, 
Boanergues \ 

Par 1'anecdote truquee du Denier de Cesar, les Evangiles 
font operer au Christ une retractation posthume de ce qui 
fut la raison m£me de sa vie, « ce pourquoi il est venu au 
monde », comme il dit a Pilate, et le motif de sa mort. Retrac- 
tation, apostasie generales. Dans un recit, imagine par le 

„sj«3iJLk. confection des van giles. . date du milieu du n e siecle. Perdue 
par suite de q^rttcmns' vouTuesTjusiyi^u^ix' siecle, "oifeiHl retrouve 
un manuscrit en i lanjguecjBEjg. M. AffleTineaili apres Schwartze en 1851, 
en a donne une traduction aussi claire que possible. L'ceuvre, de traduc- 
tions en traductions, — hibreu ou arameen, grec, copte, — a subi des 
outrages. Mais telle qu'elle, elle aide a la d^couverte de la veritd histo- 
rique, malgrd ses intentions symboliques et dogmatiques, — peut-Stre 
a cause d'elles. Nulle pretention a une biographie du Messie-Christ. 

1. Valentin est aujourd'hui un h6r6tique. Son ouvrage est anterieur de 
cmquante a cent ans aux premiers broumons des fSvangiles. L' evolution, 
dans la fabrication de la fable dvangdlique, va de Y Apocalypse aux 
Evangiles en passant par les gnostiques, Valentin, Cerinthe, et autres 
aUteurs, comme le proselytisme va de Judee et de tout ce qui est judaique 

A rOccidcnt et a tout ce qui est aryen, en passant par la Grece, l'Egypte 
etTe nord de 1'Afrique. L' Apocalypse, les gnostiques ont ete des Stapes 
originaires du Christianisme, se transformant peu a peu. C'est lui qui a 
change. Le processus de la doctrine et des dogmes passe par Valentin 
avant d'aboutir aux Evangiles. Trailer Valentin et les autres d'hereii- 
ques, pour le christianisme, c'est le fait d'un parvenu qui renierait ses 
parents et ancetres d'ou il a pris vie. 
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seui Selori'MatthUii, les scribes vont jusqu'& la soumission 
pour iui-meme. Mais cette soumission jure tellement avec 
l'histojre, que le fond meme du recit se colore de verite his- 
torique, par le regret qui se lamente, par l'amertume dans la 
resignation, qui montent aux levres et au coeur de Jesus, que 
1§ scribe force a payer l'impot. 
Vojci ee rnorceau (Matt,, XVII, 24-27) : 
& Quand Us furent arrives a Capernaum, ceux qui perce- 
vaient les didrachmes s'approeherent de Pierre, et lui djrent ; 
« Vptre maitre ne paie~t-il pas les didrachmes ? >> II repondit : 
« Oui ». Et quand il fut entre dans la maison, Jesus le pre- 
vint et lui dit j « Que t'en semble, Simon ? Les rois de la terre, 
de qui tireut-ils de§ impots ou des tributs ? Est^ce de leur 
filt, qu des etrangers ? » Pierre repondit : « Des etrangers/ * 
Jlsui lui dit Les flk en sont dom exempts ? Mais, ajoute* 
Ml, afm que ww m les scandalisions pas, va-t'en h la mer, 
jettg J'bamncon, et tir# le premier poisson qui se prendra. 
En lui ouvrant la bouche, tu trouveras un statere ; prends-le, 
#t donne-le pour toi et moi, » — Queue melancolie, et quel 
defenehantement | ke scribe lui'm&me souftre de perpetrer 
sob faux. Les Pharisiens n'6taient qu'etonnes par le Denier 
de Cesar ; le scribe qui fait payer l'impot au « Fils de David », 
au premier^ne de Juda le Gaulonite, « pour qu'il ne scandalise 
pas », — le verbe grec signifie : « pour que nous ne (leur) 
soyons pas une occasion de chute dans un piege », — quelle 
deuleur J *. 

1. L'ivftpgiJe ne 4it pae dWeurs que J&us pays. Le ricit n'interrompt 
sans Preiser, il jpe&te m l'air, Pierre a-Ml obii ? a-t41 peehi le peisson f 
On n r en §att nm> Leg Cororoentaifes. ecei&iastiqueg sur ce tcxte portent 
simpjement : f Le statere yalgit quatre draehmes, » Le statere &' argent 
Yilftit de 4§u?c h quatre draehmes. Mais, comroe 6talon-er, le statere 
Yfllait de %Q a 29 draehmes, Le statere etait une monnaie grecque, et on 
n§ yoit pas him qu'il ait pn servir, en l'oceurrence. On alors, Pierre aurait 
dft aller a Jerusalem, chez les changeurs du Temple, ces * marchands » 
que sen Maitre fouette dans leg fivangttes, Le tribut se payait, en dentere 
4 C4saj ou en sides an Temple. Les commentateurs feraient Men mieux de 
nous eelairer snr ee poisjpon du lac de Tib£riade qui a des monnaiel 

freggujs? dsns sg bouche, et de nous expliquer ce que signifie eette his- 
?fre qui n'e&t pas inveht§e seulement pour donner le change sur les sen- 
timents originaires du fils de juda le Gaiileen. 

L'intervention miraculeuse du Poisson, symbole et signe de la GrAcei 
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Resurrection de Juda et de Sadok. — V Apocalypse n'a pas 
voulu que Juda et Sadok soient mis au tombeau. Elle les a 
ressuscites, en esprit, deja. Apres trois jours et demi, — un 
demi-jour de plus dans la mort que Jesus-Christ, — leurs 
cadavres, exposes sur la place de la Grande Cite, se rele- 
verent sur leurs pieds, — k titre d'avertissement, sans doute, 
pour les Romains, car la B6te aux sept t£tes ne saurait avoir 
le dernier mot, en esprit, tout au moins, — un « esprit de vie », 
naturellement, venant de Dieu, les avait penetres. Et une 
voix qui venait du ciel, entendue de ceux qui regardaient 
et qui furent saisis d'une grande crainte, dit : « Montez ici I » 
lis monterent dans la nuee et leurs ennemis les virent. A cette 
m&me heure, il se fit un grand tremblement de terre ; la 
dixieme partie de la ville tomba, etc. (Apoc., XI, 11-13). 

Apres cela, si Rome, si le grand Dragon roux Herode se 
risque a faire la guerre au reste des enfants de Juda et de la 
Judee, c'est qu'il n'a peur de rien. 

Aucun livre d'histoire, bien entendu, n'a enregistre ces 
assomptions apres resurrections, dues a l'intervention de 
f Esprit qui souffle oil il veut. 

L'Assomption de Moise. — Dans un ouvrage d'inspiration 
messianiste, L'Assomption de Moise, que 1'Eglise declare 
apocryphe, parce qu'il la g£ne et dans une oeuvre qui est 
encore au Canon du Nouveau Testament, YEpitre de Jude, 
avec un rapprochement n6cessaire_ dans la Seconde Epitre 

qui suit sur le Zodiaque le signe du Verseau ou Zachu en chaldeen, radical 
de Zacharie, l'un des pseudonymes de Juda-Joseph, pere du Christ, cache, 
conforme'ment au souffle de 1' Esprit, une allegorie « pneumatique », une 
similitude ou parabole, difficile a preciser, sans doute, mais dont Fidee 
generale est claire : le Poisson, signe de la Grace, est donnd aussi comme 
signe de richesse. La Jerusalem d'or de V Apocalypse, attendue pendant 
des siecles, les collectes de l'apostolat evangelique, les messianistes, tuant 
pour le desir de s'enrichir, procedent du m6me esprit. Ceux qui ont et6 
a la tete du gouvernement Chretien n'ont jamais meprise cette force : 
1'argent. 

1. II n'y a d' « authentiques » pour 1'Eglise que les ouvrages qu'elle a 
fabriqufe ou refaits ou touches, au cours des siecles, pour les rendre con- 
formes au dernier 6tat de sa doctrine. Historiquement, ce sont les moins 
_v4ridiques et les moins sinceres, « titresTelle-mfime fabrlqufe par e|le- 
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de Pierre, canonique aussi, il est fait une jallusion interes- 
sante a la Resurrection de Juda le Gaulonite. 

t)ans VAssomption de Moise, du moins dans ce qui en reste, 
il n'est pas question de Sadok, mais du seul Juda, sous le 
^pseudpnjTOe,transparei|t de Moise. L'assomption du couple 
eut trop manifestement revele les deux temoins ressuscite^ 
de 1' Apocalypse. Et d'autre part, qu'il ne puisse s'agir de 
Moise, le grand Legislateur d' Israel, cela est evident II est 
au ciel, en effet, depuis des millenaires, d'oti, accompagne 
d'filie, il redescendra plus tard, une fois, pour s'entretenir 
avec Jesus, lors de la Transfiguration, sur une haute mon- 
tagne, et ou il remontera sans incident notable. II s'agit ici 
d'un Moise nouveau, de celui qui a ete devore par son zele 
pour la Loi juive, issue du vieux Moise. Et ce zele de Juda 
pour la Thora justifie le present pseudonyme symbolique. 
Juda est une des Gloires de la secte des Zelotes, la plus grande 
Gloire, pour employer une expression que nous allons retrou- 
ver dans Juda et Pierre 1 . 

L'Assomption de Moise presente naturellement toutes les 
marques des sophistications qu'on a coutume de rencontrer 
dans tous les ouvrages qui ont trait au christianisme primitif . 
On y distingue assez nettement encore, cependant, malgre les 
retouches aux textes et les coq-a-l'ane provenant des infide- 
lites de traductions successives de l'arameen en grec, du grec 
en latin, et du latin en francais, que Jesus, le Dieu ou le 
Verbe- Jesus sous les especes de Josue, — les deux mots Jesus 
. et Josu6 sont en hebreu le merae vocable, — s'entretient avec 
le^nouveau Moise des evenements tout recents de l'histoire 
juive : Guerre des Macchabees 2 , persecutions h6rodiennes 
contre les Zelotes, etc., en pur christien-messianiste. 

La preuve la plus certaine que l'ouvrage a ete sophistique, 
u'est que justement l'evenement qui est la raison du litre, 
I'Assomption elle-m&me, manque. Elle a ete coupee. Et nous 

1. Ce zele pour la Thora, pour la Loi a valu a Joseph-Juda le surnom 
de Panthora, Toute-la-Loi, — dans le Talmud. — Voir le chapitre suivant: 
Jisus Bar- Abbas. 

2. Je renvoie, au sujet des Macchabees, a ce que j'ai dela dit au chapitre 
sur Nazareth, pp. 165, 166 et les notes. 
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ne saurions pas comment ce Moise nouveau a ete enlev6 au 
ciel, sans YEpitre de Jude, qui s'exprime ainsi 1 : 

« Les incredules meprisent les Puissances et parlent inju- 
rieusement des Gloires. Toutefois, Michael, l'archange, lors- 
que, vidant le differend avec le diable, il discutait au sujet 
du corps de Moi'se, n'osa pas prononcer (contre Mo'ise) une 
sentence de malediction, mais il dit : « Que le Seigneur t'ho- 
nore, — ou prononce a ton egard 2 . » 

On peut entrevoir, d'apres ce passage de YEpitre de Jude, 
que la reputation de Juda-Moise, dans les generations qui 
ont suivi les evenements auxquels il a 6te mele, a ete tres dis- 
cutee. Les Juifs non messianistes, meme s'ils etaient sympa- 
thiques aux mouvements contre Rome, par amour de l'in- 
dependance, n'oubliaient pas les moyens employes par les 
messianistes, traitant aussi mal « amis et ennemis », comme 
dit Flavius-Josephe. A Y Apocalypse et a Y Assompiion, qui 
le ressuscitaient et l'envoyaient chez Dieu, ils ne manquaient 
pas de r6pliquer que ses crimes et brigandages le rendaient 
plus digne de descendre dans la gehenne. Le Diable recla- 
mait son corps, et il plaidait en faveur de l'enfer devant 
Michael, mandataire d'laveh. La phrase de Jude : « lorsque 
vidant le differend avec le diable, il discutait au sujet du 
corps », le laisse entendre clairement. L' Apocalypse (XII, 
10), quand elle precipite le grand serpent du ciel sur la terre, 
projette sa lumiere sur ce point. Le Grand Serpent est dit : 
« Taccusateur de nos freres, qui les accusait jour et nuit devant 
Dieu ». 

Mais Michael, mettant en balance que si Juda-Moi'se avait 
commis des exces criminels, c'etait tout de meme pour cause 
de zele envers la Thora, la Loi d'lahveh, et pour realiser le 
regne d' Israel, restaurer le Trone de David, toute l'esperance 
messianiste, « n'osa prononcer une sentence de maledic- 
tion », et, tout compte fait, il remit a Iahveh le soin de pren- 
dre une decision. 

1. Le passage montre aussi que le pseudouyme Moise recouvre Juda- 
Joseph. L'Assomption de Moise dtait un livre tres lu par les Juifs messia- 
nistes, comme touchant a l'auteur de la secte. 

2. Le verbe grec du texte : eiuTtfidw a, en effet, le sens d'honorer, en 
parlant des morts, et de juger, critiquer avec une idde de blame. 
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La Seeonde Epitre de Pierre (II, 10-12) ne conclut pas autre- 
ment. Parlant de ceux qui discutent les Gloires, elle dit : 
« Audacieux, arrogants, ils ne craignent pas de parler inju- 
rieusement des Gloires, tandis que des Anges, leurs superieurs 
en force et en puissance, — allusion a Michael, — ne pro- 
noncent point contre elles, devant le Seigneur, de jugenient 
injurieux 1 ». 

II a fallu que les controverses et les querelles, au sein meme 
de la secte messianiste de Juda de Gamala, aient ete parti- 
culierement violentes, pour qu'aient ete ecrites des ceuvres 
comme V Epitre de Pierre et celle de Jude. Ce n'est pas a cette 
epoque encore, qu'il etait possible de faire accepter un fils 
de Juda comme fils de Dieu. V Epitre de Pierre a beau s'in- 
genier a temoigner de la divinite du Crucifie de Ponce-Pilate, 
Messie-Christ.-et d'ailleurs au moyen d'arguments dont la 
pauvrete desarme, — on n'y trouve que la Transfiguration, 
qu'elle invente, en donnant son pseudo-auteur comme le 
temoin, et qui a servi au recit des Evangiles, — le ton et les 
expressions qu'elle emploie ne temoignent que du mauvais 
aloi de sa cause K 

Contre ceux qui nient la puissance et l'avenement du 
Christ, les deux epitres fulminent. Faux prophetes, faux doc- 
teurs, audacieux, arrogants, qui parlent mal des Gloires. 
Et dans Jude et dans II, Pierre, 1'un copiant l'autre, on lit 
textuellement : « Ce sont des fontaines sans eau, des nuees 
sans eau emportees ea et la par les vents et les tourbillons. 
Ils ont quitte le droit chemin ; ils ont suivi la voie de Cain ; 
ils se sont jetes dans la voie de Balaam (le prophete qui avait 
predit que les peuples de Kittim, de l'ltalie, s'empareraient 
de la Jud6e). lis se sont perdu s par la revolte de Core. Etre 
tares, €tres souilles, astres errants auxquels l'obscuritd des 
tenebres est reservee pour l'eternite. » Et dans II, Pierre, 
on ajoute (lisez qu'ils n'ont pas voulu, apres avoir ete des 

1. C'est sur Michael et les Anges, qui ne se prononcent point, qu'a 6t6 
Calqu6 le Ponce-Pilate eVangelique qui se lave les mains du cas de Jesus- 
Chnst. 

2. n faut a l'figlise un bien grand m^pris des hommes pour oser donner, 
sous le nom de Pierre, apdtre, des Bptlres aussi vldes, aussi creuses, sur 
le christianifime. A part les injUVes. ■ 
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partisans de Juda le Gaulonite, se faire les complices de la 
mystification evangelique, qui fait du Juif dont Juda fut 
le pere, le Fils de Dieu, le Verbe Sauveur) : « Si apres avoir 
echappe aux souillures du monde par la connaissance de 
notre Seigneur et Sauveur Jesus-Christ, ils se laissent vain- 
cre en s'y engageant de nouveau (dans les souillures), leur 
condition devient pire que la premiere. II eut mieux valu 
n'avoir pas connu la voie de la justice que de se detourner, 
apres l'avoir connue, du saint commandement qui leur avait 
ete transmis. II leur est arrive ce que dit avec raison le pro- 
verbe : Le chien est retourne a ce qu'il avait vomi, et la truie, 
apres avoir ete lavee, s'est vautree dans le bourbier. » 

Les temps evangejiques ne sont pas encore venus, Ils ne 
se montrent meme pas a l'liorizon, surtout par le style. 

Pour achever d'identifier Juda, Mol'se et Joseph, en ne 
sortant pas du cadre de V Apocalypse, des Epitres de Pierre 
et de Jude, et de YAssomption de Molse, il n'y qu'a rappro- 
cher de tous ces textes celui-ci, sur YHistoire de Joseph, le 
Charpentier ? « Quand il se sent mourir, a cent onze ans, il 
est saisi d'epouvante ; il eprouve le besoin de confesser les 
fautes de sa vie et s'accuse avec une rigueur impitoyable. 
A ce moment, la Mort s'avance avec son cortege de demons 
dont les vetements, les bouches, les visages jettent du feu ; 
ils s'apprdtent a saisir Tame du mourant et a l'emporter ; 
mats J£sus veille, il appelle h son aide les puissances du ciel, 
Le prince des Anges Michael, et Gabriel, le heraut de lumi&re, 
ecartant la mort et ses satellites, enveloppent I'ame dans 
un linceul eclatant ; ils la defendent sur la route contre Tat- 
taque des demons, et apres une lutte violente l'apportent 
au lieu qu'habitent les justes. » (la Fin du paganisme, p. 12, 
Gaston Boissier.) 

Ce n'est qu'une variante^ adoucie, — Joseph confesse ses 
fautes au lieu d'etre accuse, — de YAssomption de Molse, 
avec rappel aux allusions des Epttres de Pierre et de Jude. 
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Jesus Bar-Abbas Messie Juif, le Crucifie 
de Ponce-Pilate. 

SOMMAIRE. 

I. — UNE HISTOIRE DE BRIGANDS. 
Fils du Pere ; — Le brigand Bar- Abbas. 

II. — LA THORA ET L'ESPERANCE MESSIANISTE. 
Le pacte d'alliance ; — L'heure du Messie ; — La 

REBELLION CHRISTIENNE SOUS TlBERE J — La MORALE 
CHRETIENNE \ La MORALE « CHRISTIENNE » EVANGE- 

lique ; — La Thora ; — Le Messie ; — Le Christ 
Bar-Abbas, Roi des Juifs ; — Le marquis de Kar- 



I. — UNE HISTOIRE DE BRIGANDS 

F j ls du P6re - — Dans la langue arameenne,* ecrite et parlee 
en Judee, au temps pu les Evangiles, - - posterieurs de trois 
siecles, font naitre, vivre, mourir, et ressusciter Jesus- 
Christ, Bar-Abbas signifie mot a mot : Fils du Pere l . 

1. D'excellents esprtts, mais chatouilleux sur la precision, m'ont fait 

JSLm sals n*nu Je s$|ls que l'aram&n est le syro-chaldalaue Et le sais 
T£^ n ^? t0 „f eS ¥ ficritur es juives, et chretienneifdes quaS 
on Sre chose g C ° mme m de> SOnt fflte : Bar - de SSpS 
Tn?^ P If<» : ^v° n% ^ Bar-Nabi, Bar-Sabas, Bar-Th<Uemy (Bar- 
K^SSi, k 1 *5 ° Ub ^probablement, dans les fivangiles, - Bar-Gioras, 
Bar-Kocheba, dans les auteurs. ga me sufflt. ' 

*«t SSttJfi i q ceTFprouve contre mon affirmation que Ear 
wjc-mffi ? Sens flls ' en aram6en * dans les &™ 
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ty™>.A a 9™l> oieu particulier aux Juifs, sous tous ces noms 
divers, comme Baal est le dieu phenicien, comme Zeus celui 
des Grecs, Jupiter celui des Romains, dans l'antiquite. II 

Jfaut se r j|grdjgr de confondre tous ces dieux nationaux, meme 
quandcnacun d'eux apparait unique et propre a ses seuls 
devots, avec le Dieu universel de la philosophic dont Platon, 
Aristote, ' les sto?ciens. Ciceron. Senfeque,. et d'antrasj eurent 
rid6eTien avant christianisme'et en dehors de lui T: o iheos, 
en grec ; deus, en latin. 

Monotheistes, si Ton y tient, en ce sens qu'ils ont un dieu, 
et un seul Iajtrveh^ ^—„Ja_ forme. yElohim (Lui-les-Diejix), 

jest cependant un j^uriel, qui regit, il est vrai, le Verbe au 
singulier, — les anciens Israeh^es n'ont^'fasScon^u l'idee du 

. .P ieu uni( l ue ' Dieu de tous les etres, de tous ' les mondes. lis 
admettent d'autres dieux que le leur, avec lesquels Iahveh 
est en guerre, comme ils sont en guerre avec les peuples qui 

J23$ ces dieu£ lis esperent que Iahveh sera le plus fort, vain- 
era ces dieux etrangers, comme ils esperent qu'eux-memes 

. doniineront le monde. Mais ce Vest qu'aiors, apres cette vic- 
toire, qu'ayant impose leur dieu Iahveh aux nations vain- 
cues, il deviendra le Dieu universel et unique \ 

Done, pour les Juifs, Iahveh est le Pere. Tous les Juifs 
sont ses Bar, ses fils, ses enfants ; tous les Juifs sont Bar- 
Abbas, fils du Pere, fils d'lahveh. 

« N'appelez personne votre Abba (votre Pere), dit Jesus- 
Christ, car jvous n'avez qu'un_seul. 4bba qui est dans les 

jcieux 2 . » r " ~ ~~ 

Mais s'il est un Juif qui se soit dit et que les Evangiles 
disent Bar-Abbas, Fils du Pere, Fils d'lahveh, e'est incon- 



1, Ce fut 1 esperance des anciens Israelites. Nous le montrerons tout a 
1 neure. En attendant^BaaJ) Dagon, Moloch meme, a qui ils sacrifierent 
longtemps des enfants, regnenta c6U d' Iahveh. II est difficile, apres cela, 
de prendre au seneux les affirmations d^meurs, laiques ou non, — tel 
Renan, — ecrivant que les Juifs ont ete les depositaires de cette grande 
idee : l'unite de Dieu, et qu'ils ont revele aux hommes la conception mono- ' 
theiste. v 

2. Matthieu, XXIII, 9. Le titre ecclesiastique abb6 est tire du latin 
abbatus, d6riv6 de l'arameen abba. Jesus-Christ n'a pas ete obex. 
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testablement Jesus-Christ. Si les Evangiles originaux, au 
Ueu d'etre ecrits enlia^ej^icq^^ta^t frarite en arameen, 
_ _ corame il se devrait d'oeuvres qu'on pretend du i er sieele, 
composees ou inspirees par des apdtres, toutes les Ms que 
nous y rencontrons les mots gree Uios et Pate*, qui se tra- 
duisent Fils et Pere, en f rangais, ce sont les mots Bah et Abba 
que nous lirions K 

Que Jesus-Christ est bien le Fils du Pere, Bab-Abbas, 
toutes les pages des £vangiles le proclament hautement, 
sans se lasser. 

, II n'est pas encore ne que I'ange Gabriel, en annoneant a 
Marie sa proehaine maternite, la rejouit en I'informant que 
J'enfant qui naitra d'etle sera appefe Fils du Tres-Haut, de 
VA,bb&, evidemment. 

_ pes son bapteme au Jourdain, une voix, qui est celle de 
i'^btajahveh, se fait entendre du haut des cieux r « Celui-ei 
est mm Fils bien-aime* mon Bar (Matthieu) ; c'est lui qui 
est le Fils, le Bar de Dieu (Jean) j tu es mon Fils, mon Bar 
(Marc et Luc). » Men de plus f ormel \ 
„. Le Sdon-Luc n'a mgme pas attendu le baptdme au Jour- 
dain pour nous renseigner, Jesus-CHrist, a Tage de douze 
ans, lors d'une fete de Paque a Jerusalem, repond kii-meme 
a ses parents, qui 1'avaient egare, et qui lui reprochent, quand 
ils le retrouvent dans le Temple, discoarant avec les Doc- 

1- On dit que les traductions sent des trahisons. Jamais affirmation n'a 
ete pim vraie des « transpositions » suecessives en langues grecque, puis 
latine, puis moderncs, de tout ce qui est Judafqtfe, au temps d'Augaste, 
Tibere, Ponce-Pilate, et jusqu'au v e sieele de notre ere pour le mon*f, 
Faits, idees, noms de personnages ou de geographie, notions metaphy- 
skfttes., *ymboIes, allegories, etc., feur traduction dans les voeatmlafres 
et le* cerveatuc occidentaux est un change perpetuel qui f ausse I'bistokre, 
,travestit la verity, fait prendre des masques pour des visages, des phan- 
tasmes pour des hommes, et finit par camoufler un pretendant davidique 
au tr6ne de Judee contre les Herodes et a la domination universelle centre 
Rome, en uts Predicateur de la paix et de la verta, Verbe et Fils de Dieu, 
en qui Dieu m sefait inca*ne\ 

2. Quant k la Colombe, symbole de FEsprtt de Dieu, elle est de droit. 
La colombe, e'est, en hebreu, lEmOnA ; gardez les seules voyefles, vous 
avez IEOA, le mot da Piereme, soft leftovah. Les Evangffes de t'Enltmce 
montrent Jesus fabricant des eolombes avec de la terre. H y avait une 
maniere de prononcer IEOA par laquelle on faisait tomber un bdmme 
mort. Dam te Contra 'Cdaat, fl est dit que le mot d'&rael, en hebreu, 
opere 1* conjuration. En grec, ancun effet. Done Israel C«st IEOA. 
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teurs, de s'6tre fait chercher et de leur avoir cause une inquie- 
tude mortelle, car la voix du sang parte en eux : 

« Ignorez-vous done qu'il me faut etre oceupe des affaires 
de mon Abba, de mon Pere ? » (Luc, II, 41-49). 
_ A douze ans ! Soit ! Des Yage de douze ans, Jesus-Christ, 
par la plume du Selon-Luc, sait deja qu'il est, et il .se dit 
Fils dii Pere, Bar-Abbas, 

Satan, dans la Tentation au desert, — les trois fivangiles 
synoptises sont unanimes, — n 'ignore point non plus que 
Jesus, des avant de commencer sa carriere, se pretend Fils 
de Dieu, Fils du Pere, e'est-a-dire Bar-Abbas. 

Quand, todt au long de sa vie, Jesus parte de Dieu, e'est 
Pere, Abba, qu'il I'appelie 1 . 1 
^ C'est surtout dans l'fivangiie Selon-Jean, le plus ancien, " 
quoique l'exegese pretende le contraire, que Jesus esOar-' 
Abbas 2 . Des le prologue sur le Verbe ou Logos fait chair, sur 
la grace et la verite venues par Jesus 3 , le Fils du Pere, Bar- 

1. II faudrait citer toutes les pages des Evangiles. Je me borne k ren- 

v° y ™^ a *o ieu ' V r' 45 4, 4 ^ V> X > 4 > °" 15 (Oraison dominicale) 18; 
X, 20, 32, 33 ; — Luc, X, 21, 22 : XI, 2 : XII, 32 ; — Jean IIL 35 • 
VI 17-23, 26 36 37, 43, 45 ; VI, 27 ; X, ^ 29, 30, 31, 32?3& fettl 
chapitres XV, XVI, XVII, a tous les versets ou presque : « Mon pere 
qav est dans les cieaxj mon pere et votre pere... », etc. 
/v^om 8 jBfca^ne scute, il est vrai, dans les Evangiles, dans Mare 
(XIV, 30), devant le mot grec Pate~r qui le traduit, J6sus invoque le Pere 
£ OTc^ptlS*! 1 ! C£ BBA > vrai cri du coeur dans la eirconstance, la 
u il de pethsemanS, coftme ceux qui vont ihourir appellent leor mere : 
* Abba 1 P6re I toutes choses te soat possibles I Ecarte de moi cette 
coupe I , Matthieu (XXVI 39) et Luc &XII, 42) ont supprtod Aiba? 
r Y 0i , r v aussi Bpltre aux Galates IV, : « Parce que vo*s ete* flls, dit 
.J? a envov6 Q ans vos coeuis l'Esprit de son Fils, lequel crie : 
« Abba ! Pere 1 » Et aux Romatns, VIII, 15 : « L'Esprit d'adoption par 
lequel nous crions : Abba 1 Pere. » F p 

i ^ Par T C ? qu '^ se ^^meat spirituel, venu de la mythologie gnostique, 
le Oieii Jesus, Fils unique du Pere, que Von a «inearn& i, depuis le m« Ste- 
ele, dans le Christ de Ponce-Pilate, 

3. Par Jesus incorpore dans Joannes, qui se confident fmalemeat. 
Gette confusion est dejk dans les speculations metaphysiques de Valentin 
dans la Pistis-Sophia (Foi assagie). Les fictions sur le Verbe lumiere, sur 
le Verbe createur, sur la Vie qui illumine tout horame venant dans ce 
mon.de, par quoi Jesus-Christ est farci de solarite et apparait co-mme un 
mythe solaire, sont une copie des litres d'Hermes Trismegiste, renrenant 
d an«ennes inscriptions egyptiennes. Seule, la conception du 
verbe fait chair appartient en propre au Selon-Jean, od on l'a totrodufte, 
quand on a faisifie. 1'ecrit de CeVinthe pour en fair© le quatrleme Evanjtfle 
canonique, 



288 



L'ENIGME DE JESUS-CHRIST 



Abbas, le Bar qui est dans Ie sein de l'Abba, brille en toute 
clarte, comme le soleil dans l'univers. Qu'on lise aussi le 
chapitre v de cet £vangile (versets 9-13) ; on ne peut rever 
union plus in time entre le Bar et l'Abba. Et les chapitres xiv 
a xvii 1 achevent, en line ferveur mystique, aux elans d'ado- 
ration et d'extase, de faire de Jesus-Christ Bar-Abbas. 

Le brigand Bar-Abbas. — Or, cette epithete Bar-Abbas, 
„gu? les Evangiles n'appliquent jamais sous sa forme ara- 
ineennc a. Jesus-Christ pour le designer, en sorte que le Iec- 
teur ne peut pas, sous le grec des Ecritures ou leur traduction 
en langues modernes, deviner que Jesus-Christ e£t bien appele 
ou surnomme Bar-Abbas, c'est le nom progre, le propre 
noi". d'uji individu, .distinct de . Jesus-Christ, semble-t-il, 
..l t ,qui„.n'apparait dans les Evangiles qu'a 1'occasion de la 
.Passion. 

Qu'est-ce que ce deuxieme Bar-Abbas, qui est appele 
Jesus Bar-Abbas, — Jesus lui aussi, tout comme le Christ, — 
dans certains manuscrits des fivangiles ? 2 Person nage mys- 
terieux, a qui les exegetes, comme Renan, he font'que Thon-" 
neur"oTe deux ou trois lignes banales 3 , et dont les recits evan- 
gehques eprouvent quelque gene a preciser les exploits. 
Voici le Selon-Jean, tout d'abord (XVIII, 39-40) : Ponce- 
Pilate, le procurateur romain, ne trouvant aucun crime en 
Iui > voudrait leur relacher Jesus. 

— C'est la coutume parmi vous, dit-il, que je vous relache 
(ou .delivrejjinjcriminel a la Paque. Voulez-vous que je vous 
deliyre (ou relache) le Roi des Juifs ? K 

1. Qui ne sont encore que des reproductions et des imitations, rendues 
plus simples et plus" accessibles a des cerveaux occidentaux, des homelies 
compliquees et alambiquees de la Pistis-Sophia. 

2. Du Selon-Matthieu, notamment. 

t1 3^Et encore, _pour embrouiller les idees, l'appellent-ils Bar-Rabban. 
lis ajoutent un R et prennent la forme Abban, qui est la forme de l'accu- 
satif (complement direct), employee dans les £vangiles qui observent les 
regies de 1 accord. II y a bien quelque esprit de tromperie chez les exegetes. 
D autant plus que la forme Bar- Abbas, au nominatif, cas suiet, se trouve 
aussi dans les Eyangiles. Iln'y a pas de Bar-Rabban dans les Evangiles. 
4. Le Roi des Jmfs ! C'est Bien, en veritd, cc qu'il se pretcridait et voulut 
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— Non, pas lui, mais Bar-Abbas I repondent de nouveau 
les Juifs \ 

Et dans le Selon-Jeqnjl n'est ajoute que ceci : « Or, Bar- 
Abbas etait un... » Le texte grec dit : IJ$te§, c'est-4:dire bri- 
gand de grand chemin, Rien de politique dans son ca^ d'apres^ 
le Selon-Jean corrige" a qui Ton sent que l'aveu coute,- et qui 
tourne court, et ne nous dit pas, — que celui qui a des oreilles 
entende I — que Pilate ait relache Bar- Abbas, le brigand. 
.11 sait bien que non, car il refait Cerinthe et il n'y touclie 
qu'avec precaution. 

Dans le Selon-Matthieu on lit : « II y avait un prisonnier 
_de ^mariqu^ (f ameux, insigne, tout comrae le Christ), noiira6 
Bar-ABbas. > Mais sur ce qui l'avait rendu iflustre, pas un mot. 
On y reconnaitrait le Christ lui-meme. Du moins, Matthieu 
n'oubhe pas, comme le Selon-Jean, qu'une des conditions 
pour que Ton ne confonde pas les deux Jesus Bar-Abbas, 
c'est de faire relacher l'un des deux, du moins en apparence 2 . 
A la demande des Juifs, il leur relache (ou delivre) Bar- 
Abbas. Je vais revenir sur cette expression,. 

1. Le faussaire qui a refait l'Evangile gnostique de Cerinthe pour le 
« transposer dans le sens catholique » et le rendre « canonique », en pui- 
sant ca et la, de brie et de broc dans le bric-a-brac des synoptises, est 
pris ici en flagrant delit de fraude. En effet, pour < arranger » le Selon- 
Jean de Cerinthe, il a sous les yeux les synoptises, — Matthieu, notam- 
ment. Dans la scene entre Pilate, Bar-Abbas, les Juifs et Jesus, Matthieu 
montre Pilate offrant aux Juifs le choix entre Jesus et Bar-Abbas, qu'il 
notnme expressement, pour teur en relacher un. 

Dans le Selon-Jean, Pilate offre aux Juifs de leur delivrer jmelgu'un, 
pas de nom, un prisonnier quelconque, et il offre le « Roi des Juifs ».Xe' 
scribe, qui copie sans grande attention, alors que les Juifs n'ont deman- 
de la relaxe de personne, a l'offre unique, faite une seule fois par Pilate 
de leur delivrer quelqu'ufg^Jk. K6I ';d^Jul3^eT^ttent'a'cjaer, disant 
de nouveau (jt£kw ^eyovus; : palin legontes), — de nouveau, comme s'ils 
Pavaient dejarepondu une premiere fois : « Pas celui-ci (le Roi des Juifs), 
mais Bar-Abbas. » 

Est-ce qu'un auteur qui suit sa pensee propre, dans un recit de dix- 
lignes, peut donner un detail de cette importance, — c'est l'idee maltresse 
du recit, — comme arrive de nouveau, pour la deuxieme fois au moins, 
alors qu'il n'y en a pas eu de premiere ? 

2. A noter que Matthieu, le seul des quatre Evangiles, a pris soin d'dter 
toute responsabilit6 au procurateur romain, qui se lave les mains, pour la 
reporter toute sur les Juifs. Le peuple, en effet, s'ecrie : « Que son sang 
(de Jesus) soit sur nous et sur nos enfants 1 » Nous sommes au moins au 
iv« siecle, apres le Contra Celsum, factum fabrique a cette epoque et mis 
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Par le Selon-Marc nous apprenons enfin que le « nomm6 
Bar-Abbas etait en prison avec des factieux, des partisans, 
pour un meurtre qu' Us (Bar-Abbas et les factieux, ou les fac- 
tieux seulement ? La phrase est amphibologique ; elle per- 
met et veut peut-etre qu'on s'y trompe) — pour un meurtre 
done, qu'ils avaient commis dans une sedition. 

Ces factieux qui se sont souleves pour suivre Bar-Abbas, 
rappellent a s'y meprendre, .— ce sont les memes, — ceux 
du Contra Celsum qui se sont souleves contre l'Etat, pour 
suivre Jesus, comme Christ. 

Les voila pris. Pilate demande aux Juifs : « Voulez-vous 
que je vous delivre (ou que je vous relache, car le verbe a 
les deux sens) le roi des Juifs ? » La foule demande qu'il leur 
delivre plutdt Bar-Abbas. Pilate finit done par leur delivrer 
- Bar r Abbas_et jemet Jesus, apres l'avoir fait battre de verges. 
. Mtrement d^Jl remet aux Juifs aussi bien Bar-Abbas que 
Jesus. II leur remet Jesus Bar-Abbas, en deux temps, depuis 
que les scribes ont coupe le Christ Bar-Abbas en deux, et 
fait deux phrases de la proposition unique donnee par la 
verite historique 1 . 

Le Selon-Luc n'est qu'une variante : « Cet homme avait ete 
mis en prison pour une sedition qui avait eu lieu dans la 
ville, et pour un meurtre. » Et Pilate leur relache (aux Juifs) 
ou leur deljjje le prisonnier mis en prison pour sedition et 
pour meurtre. II le fait sur la demande expresse des Juifs : 

alors sous le nom d'Origene pour l'antidater. Un Juif revendique en eflet 

Sour sa race la responsabilite de la mort du Christ. Je ne crois pas que les 
uifs qui ont fait le christianisme auraient ose prendre cette responsa- 
bilite pour leur race toute entiere, y compris les Juifs qui le sont restes, 
avant d avoir perdu tout espoir que tout le judaisme se ferait chrMen. 
« Le texte de Marc permet de comprendre qu'il delivre ou relache 
Bar-Abbas, car le verbe, ai-je dit, a bien les deux sens. Mais il est accom- 
pagne du complement indirect d vous, & tux. II me paratt bien difficile 
d admettre qu'il faille traduire par : « relacher d vous, d eux ; je vous 
relache ; il lew relache. » On ne relache pas d quelqu'un, tandis qu'on 
delivre bien d quelqu'un. Tai sou vent dit que le grec des scribes etait 
plem d mtentions. En Voici une preuve nouvelle. Pour les profanes, on a 
1 air de relacher l'un (Bar-Abbas) et de livrer l'autre (Jesus), soit deux 
personnages. Mais grace au texte convenablement arrang6, on fait com- 
prendre aux mities qu'il n'en est qu'un, Jesus-Bar-Abbas qui est livre 
•ux Juifs, ou leur est delivrfc 
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* Relache-noiw Bar-Abbas. » II n'avait pas pense a le leur 
offrir K 

Or, pourquoi done le heros des Evangiles, Jesus Fils du 
Pere, Jesus Bar-Abbas, a-t-il et6 poursuivi, arrete, empri- 
sonne, juge, condamne a mort et crucifie ? De quel crime a-t-il 
ete inculpe ? 

L'a-t-on mis en croix pour avoir preche le bien, la vertu, 
1'amour des hommes, la paix ? 

Ou n'est-ce pas plutot, malgre les trompeuses apparences 
des recits evangeliques, s'empetrant dans. des explications 
entortillees et des incoherences, n'est-ce pas pour les m&mes 
motifs et sous la metne inculpation que le « brigand » Bar- 
Abbas, factieux et meurtrier ? 

Voila la question. Y repondre, e'est resoudre presque tout 
le probleme des origines du christianisme, e'est lever plus 
qu'un coin du voile sur la verite historique en ce qui concerne 
le heros des £vangiles, crucifie par Ponce-Pilate. Essayons. 

II. — LA THORA ET UESPERANCE 
MESSIANISTE 

Le paete d 'alliance. — D'apres tout ce que Ton sait de I'his- 
toire juive, l'ancien peuple juif a toujours cru que le monde 
n'avait ete cree que pourlui, Sa cosniogonie ou theorie de la 
creation, reprise d'ailleurs aux mythes de l'lnde, de Chaldee, 
de la Perse, le laisse suffisamment entendre, ainsi que la des- 
truction des hommes par le 'deluge, fors : Noe.''Le Talmud le 
proclame expressement : « L'univers n'a ete fait que pour 
les Juifs 2 . » Israel est le peuple de choix, le peuple « elu », 

1. Certains manuscrits du Selon-Luc, chap. XXIII, ont un verset 17 : 
♦ Or, 11 6tait oblige" de leur relacher (ou delivrer) un prisonnier a la fete », 
qui se synoptise avec Matthieu, XXVII, 15 et Marc XV, 6. Ce verset 
manque dans tous les manuscrits de Luc, que Ton declare « les plus auto- 
rises »." J r en conclus que cette coutume de relacher un prisonnier est une 

. invention necessitee par 1'invention de Bar- Abbas distinct du Christ 
et destinee a expliquer et justifier, a rendre vraisemblable toutes les 
scenes ou l'on veut faire croire qu'on a relache Bar-Abbas, pour qu'on 
ne le confonde pas avec Jesus qui n'est pas relachd. 

2. Isaie, traduction de M. Cahen, p. 69, note. Pretention exorbitant® 
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superieur en gloire, en renom et en magnificence, seul sage et 
intelligent, nation si grande que toutes les autres en sont 
etonnees K » Les fipitres, mises dans le Nouveau Testament 
sous le nom de Paul, restent tout impregnees, malgre les 
concessions necessaires a la reussite de la propagande mes- 
sianiste ou « christienne » en Occident, de ce particularisme 
I etroit, sectaire, fanatique, d'apres lequel « le Salut vient des 
.', Juifs. D'abord les Juifs I Le Juif premierement I 2 » Et dans 
le Selon-Jean (IV, 22), Jesus a la Samaritaine : « Le salut 
vient des Juifs. » 

Puisque le monde n'a ete fait que pour les Juifs, rien de 
plus naturel que leur esperance d'en devenir un jour les 
maitres souverains. LecPacte d'amance passe entre eux et 
lew Dieu* — contrat synailagmatique s'il en fut : donnant ! 
donnant ! — n'a pas d'autre objet que la realisation de cette 
esperance. Israel sera le seryiteur ;.fi#le d'lahveh, dieu jaloux, 
n'adorera que lui, observera et gardera ses commandements, 
« marchera devant sa face », moyennant quoi, — le contrat 
est commutatif aussi, — Iahveh lui promet 1' empire du 
monde. «v*v«n* <•><: r m t 

Ce Pacte d 'alliance, qu'on soupconne kles Adam,, qui est 
proclame par Iahveh ayec Noe apres le deluge, expressement 
renouvel6 avec Abraham, Isaac et Jacob, alors que les Beni- 
fsrael ne sont encore que des tribus nomades allant et venant 
entre la Palestine et Tfigypte, fut defmitivement scelle, 
par l'intermediaire (le Molsg, au Sinai, au moment oil, sortis 
d'Sgypte, « de la maison de servitude », les douze tribus, 
encore dans le desert, allaient conquerir la Terre promise. 

L'epopee merveilleuse de Mo'ise sur le Sinai, toutes ces 
scenes multiples oil la magie cotoie le grandiose et oil le sor- 
tilege meme voudrait prendre un air sublime 3 , ne sont oue 
litterature pour donner le caractere.de mystere et de grltF 

a une 6poque ou, comme il est dit dans le Contra Celsum (V, 41), « les 
Juifs n'ont pas connu le grand Dieu. > 

1. Deute'ronome, IV, 5-8 et XXVI, 18-19. Ainsi s'expriment sur eux- 
m6mes les Bandar-Log, le peuple singe, dans le Livre de la Jungle. 

2. Epttre aux Romains, I, 16 ; IX, 4-5. 

3. Voir Exode, chap, xxi a xxxvi. 
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deur qu'il faut a un traits passe entre des hommes et lew 
dieu. 

Moise monte trois fois sur le Sinai a la rencontre d'lah- 
veh. 

Quand il en descend une premiere fois et rejoint la horde 
des Semites, maintenue a distance par des bornes, Iahveh, 
de sa propre bouche, et s'aidant peut-etre d'un porte-voix *, 
clame vers Israel ses Ordonnances : trois chapitres de Com- 
mandements, parmi lesquels ce qu'on appelle le Dialogue. 

Deuxieme ascension de Moise sur le mont embrase. Iahveh 
lui promet des Tables de pierre. ainsi que la Loi et les Com- 
mmdemegts^ ^eux choses bien distinctes, soulignons-le. Mais 
line lui remet, apres quarante jours de tete-a-tete, que les 
Tables de pierre, au nombre de deux, et gravees par lui des 
deux cotes, autrement dit, lisibles en dedans et en dehors, 
et portant les Paroles de V Alliance, les dix paroles. * 

Les Paroles de V Alliance, les dix paroles, ne peuvent 6tre 
le Decalogue, malgre l'equivalence amphibologique des deux 
expressions : Dix Paroles et Decalogue. . 

Le Decalogue ne contient aucune parole d'alliance. II n'est 
pas inscrit sur les deux Tables de pierre, tandis que sur celles- 
ci sont portees au contraire les Paroles d'Alliance, qui cons- 
tituent un pacte, un trait6 portant engagement d' Iahveh 
vis-a-vis d' Israel, et reciproquement. Contrat bilateral ou 
synallagmatique, s'il en fut jamais. II n'y a rien de pareil 
dans le Dtcalogue. Les Tables de pierre, au contraire, sont le 
temoignage d'un trait6 ; elles sont l'acte authentique, ecrit, 
quasiment notarie, du Pacte d'Alliance, engageant mutuelle- 
ment les deux parties. Ce n'est qu'ainsi que le contrat est 
parfait : il est la Loi des deux parties, la Thora. 

S'il en etait autrement, on ne comprendrait pas l'incident 
cree par Moise qui, descendu de la montagne et trouvant 
Israel en adoration devant le Veau d'or, c'est-a-dire violant 
avant la lettre ses obligations, brise les Tables, les met en 
miettes. Le pacte est rompu. Moise fait jouer « la clause reso- 
lutoire », sous-entendue dans tout contrat synallagmatique. 



1. Le detail est dans YExode qui dit un cornet. 
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Israel ne tient pas ses engagements, ceux d'lahveh deviennent 
caducs. Les Tables n'ont plus de « cause », ni d'utilite : Moise 
les aneantit II est honnete. II n'y a plus de convention qui 
tienne lieu de loi, plus de Thora entre les parties 
^ Pour re ssusciter le Pacte, la Convention, il faut que Moise 
, . ™ntederechef sur le Sinai a la rencontre d'lahveh qu'il 
■ : M«Tt t a P aiser S car le , dieu est courrouce, on le comprend. 
Mais Iahyeh ne clame plus alors ses ordonnances, obligations 
d Israel. On distingue tres nettement, a cette place du recit 
qu il les fait prendre par ecrit, - il se mefie, - alors qu'elles 

ZnTi* t a -*°i d 2* r f mises toutes P r6tes ' Mofce les ecrit 
done, II ecrit les Paroles, - la Loi et les Commandements 
— qu Iahveh a prononcees. Ensuite Iahveh grave lui-meme 
.une seconde fois,« de son dolgt, le doigt d'lahveh », son pr£ 

SfflSS v s Paroles de ralIia9ce ' sur deux 00uveIIes 

La Loi, la Thora, e'est done le pacte d'alliance, en bloc; 
et c est la Promesse d'lahveh que Moise, lorsqu'il descend du 
Sinai, rapporte defmitivement sur les Tables de pierre, dites 
les Tables du Temoignage. 

La Thora la CoX en r^ume, ce n 'est pas autre chose que 
1 expression de ce Pacte d'alliance, et les Tables du Temoi! 

tPnfnt? iv a , Cte »'Si nstmmentum > dit ~™ en Droit, con- 
tenant les obligations bilaterales des deux parties. « Les con- 
ventions legalement formees tiennent lieu de loi - j'allais 

UM du S a P-f C ' UX ^ l6S ° nt faites »' dit notre art ^ 
H34 du Code Civil, s inspirant de la raison eternelle. 

C est ne voir qu'un seul c6t6 du contrat, comme on le fait 
k tort, que de prendre pour la Thora, pour la Loi, le Dia- 
logue ou les Drx commandements, en y ajoutant les ordon- 
nances sur la hberte et la vie, sur la propriete et les mceurs 
sur les ceremonies du culte, - tout ce que Iahveh^kme 
Moise aupresde lui, du haut du Sinai, de* p^bwS? 
en s aidant d'un cornet, vers Israel maintenn 4 distanc par 
des homes, ^^^obligatipijs Israel ne sont que la 
moitie de la Thora. Quel marche de dupe, Israel se hant I - 



1. Exodt, xxxiv, 27-29. 
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Iahveh sans contre-partie ! Comment y croire ? En echange 
des obligations que Iahveh impose k Israel, il promet sa pro- 
tection, il predestine Israel a la domination universale, « car 
vous etes mon peuple, vous m'appartiendrez, et toute la 
terre est a moi, » dit-il. Voila ce qu'il faut comprendre. 

Et il faut comprendre aussi qu'accomplir la Thora pour 
Israel, ce sera realiser ce contrat synallagmatique et commu- 
tatif : il servira Iahveh, son dieu, qui, lui, fera dominer sur 
toute la terre qui est a lui le peuple qui lui appartient. 
^MailJEPur jguel temps^ette domination ? Pour quelle 

LJ^feeure du ^MesiS^^- Cette j^Hsation^le$ anciens Israe- 
lites ont pu l'entrevoir avec ie ■ royDavi^.j^^.peu de temps. 
Elle a sombre tdt dans les malheurs qui n'ont pas tarde a 
fondre sur eux. Apres la destruction du royaume, — du 
royaume de Dieu deja, de leur Dieu Iahveh, — pendant la 
captivite de Baby lone, leur invincible esperanee a pris corps, 
par la voix des Prophetes, grands et petits, sous la figure du 
Messie, Oint d' Iahveh, Christ en francais, d'apres la traduc- 
tion grecque, — de la descendance de David. 
,._Majs avant de conquerir le^monde, ce Messie, ce Christ, 
.isml* Israel, le « sau- ~ 

ver » ; et la foi juive se raccrochait a toutes les possibility V 
De plus en plus lancinante, au fur et a mesure que le peuple 
juif a subi les defaites, servitudes et jougs de l'etranger, l'es- 
perance messianiste, christienne, est devenue une foi ardente, 
maladive, visionnaire. Elle est a son comble, a l'epoque 
d'Auguste, quand le « trone de David » est tombe au pouvoir 
des Herodes, usurpateurs idumeens, qui ne se maintenaient 
que grace au protectorat de Rome. 

1. Au point que Iahveh, par la voix du grand prophete Esale. n'avait , 
pas hesite a decerner le titre de Messie au roi des Perses^ Cyn^an Goi, KM V 
on todrconcis, un idolatre, parc'e que, liberalemcnt, il avait fiftteBn a la 
.3E>» vIt « de Babylone et permis aux Israelites de retouraer dans leur 
patrfe et de relever Jerusalem et le Temple. 

— Je dis a Cyrus : il est man berger (Esaie, XLIV, 28), 

par la main ((Esaie, XLV, l). 
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Tous les Juifs, ou presque, alors, interrogent le ciel pour 
y voir apparaitre le « Signe » de ce liberateur \ de ce Sauveur, 
de ce Jesus, Messie-Christ que Iahveh devait susciter parmi 
son peuple, et qui, issu de la souche davidique, delivrerait la 
Judee des Herodes et de Rome, la bete a sept t6tes, sur ses 
sept collines, poussant dix comes en Palestine, dans la Deca- 
pole. Delivrance qui ne sera qu'un prelude a la victoire com- 
plete sur le monde asservi a son tour au joug d' Iahveh, a 
la domination des Juifs, constituant « le royaume de Dieu », 
et venges enfin des injures des nations. Revanche terrible 
qu'il faut lire, dans Y Apocalypse pour en gouter la saveur 
« christienne » 2 . 

Quand le Ioannes Christ, corps de chair en qui le Dieu 
Jesus montre le bout de sa langue, vocifere : « Le royaume de 
PJeujest Jjroche J » il annonce sa^propre venue, le regne de 
mille ans ; V expression : « le royaume de Dieu » est un change 
qui v£,;££|w^j^^ Jj^usj^l^ist, jet qui, au 

fond, d'Stteiirs, i^SF'^oiii^me-"^; Ta "formule | « Ie_ regne de 
mille ans *. 

1. Signe du Zodiaque, bien entendu. L' Apocalypse, cette realisation 
sur le papier du « royaume d' Iahveh », de l'esperance messianiste, ne dit 
pas autre chose, au chapitre XII (deplacfi naturellement, car il devrait 
gtre au debut) : « Parut dans le ciel un Signe de premiere grandeur, une 
femme, (la Vierge), luhe sous ses pieds, enceinte du solefl, etc. » Nous 
" connaissons tout cela. Mais il est bon de le rappeler. Voir p. 207. 




parait 

d'Israel. < C'etait une vieille tradition recue dans tout l'Orient, que 
les maltres du monde sortiraient de Ju44e t, dit Sueton.e. « La plu- 
part des Juifs croyaient a une prediction contenue, selon eux, dans les 
anciens livres de ieurs pretres, que l'Orient prevaudrait et gue dejft,. 
Judee sortiraient les maitres du monde », dit Tacite., E£ tous "deux 
^ttllffcrtnt la prophetie a Vespasien et Titus, ajoutant que les Juifs 
se rapgl^ieTent^ " ~ 

' *"Je croTsTitlTe' de renvoyer, en plus, sur ce point au § V. L'heure du 
Messie et le regne de mille ans, p. 85, et particulierement a la page 89, 
donnant le temoignage d'Eusebe. 

2. Toute l'execration de l'antiquite romaine contre les Juifs davidistes, 
vient de la. Tacite parlant d'eux : « Race hai'sseuse du genre humain. » 
Quintilien, en 92 (Inst. oral. liv. lit, quod constat taude el vituperatlone) : 
« II n'est pas jusqu'aux villes dont les fondateurs encourent une espece 
d'infamie, parce qu'elles sont le centre d'une nation qui veut la perte de 
toutes les autres : tel est le premier auteur de la superstition jndaique. » 
Quintilien vise David, et, au-dela, celui qui a voulu realiser cette supers- 
tition, la perte de toutes les autres nations, telle que la revait 1' Apocalypse. 
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Pour l'accomplissement de cette esperance, — toute la 
Thora, la Loi et les Prophetes, y compris l'Apocalypse, • — 
la Judee, pendant pres de deux siecles, d'Auguste a Hadrien, 
va etre a feu et a sang. 

Fanatiques du Pacte, toute une serie de Messies-Christs 
vont se lever, fomentant l'emeute, menant la revolte contre 
les Herodes et contre Rome, « souleves contre l'fitat (Contra 
Celsum) », insurges au nom de la Thora, de la Loi, qu'ils 
veulent accomplir. Les fivangiles disent : « Comme il est 
ecrit dans la loi de Mo'ise, les Prophetes et les Psaumes. » 
lis ne nomment pas l'Apocalypse. Mais nous savons par le 
Selon-Matthieu qu'elle est comprise dans les Prophetes. 

Les Juifs du Temple et les Juifs christians. — Le peuple 
juif est coupe en deux, forme deux clans. 

D'un cote, avec les Herodes, rois ou ethnarques, et prote- 
ges de Rome, le parti du Temple qui accepte, de bon gr6 ou 
par prudence politique, la royaute herodienne et le protec- 
torat romain. Juifs loyalistes, c'est en eux que Rome pendant 
ces guerres, aussi intestines que xenophobes, trouvera son 
plus stir appui, ainsi qu'aupres du Temple, dans les grands 
sacrificateurs comme Cai'phe et les Docteurs comme Gama- 
liel K 

presses contre les Juifs loyalistes qu'ils halssent autant 
que les Herodes, suppots de la Bete, voici les Juifs qui veu- 
lent chasser de Palestine les Romains et du tr6ne la dynastie 
idumeenne, retablir le royaume de David et sa race dans la 
gloire promise par lahveh. C'est le parti d^vjdjste! ce sont les 
messianistes, les « christiens », prototypes de ceux qui seront 

1. Inutile de dire que ces Juifs, qu'ils soient en Palestine, ou, gu'ayant 
£migr6, ils se contentent de pratiquer leur culte dans les synagogues des 
communautes alentour des rivages m^diterran^ens, Rome ne les a jamais 
persecutes, pans le monde grec et romain, pa^de fanatisme : tot^rjeC" 
religions, toutes les philosophies sont £gaTement bonnes. La superstition 
judeo-egyptienne de Tacite et de Su6tone, la superstition judal'que de 
Quintilien, jc'est le messianisme, c'est l'Aj»ocalyps^. Juvenal, Martial, 

?rouvent que Tes Juifs ordinaires ont toujours v6cu tranquillement k 
lome. Et si ces Chretiens et le Christ avaient 6t6 tels, alors, que les 
Evangiles veulent les faire paraltre, jamais Rome, n'y eut touch6 et 
n'eut permis qu'on y touchat. 
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plus tard, — mais combien changes et camoufles, jusqu'a 
l'equivoque dans leur nom I — les Chretiens K Ce sont les 
realisateurs de la Thora, interpretee dans son sens le plus 
farouche. lis s'intitulent eux-memes, s'appliquant l'epithete 
en bonne part, les Kanai'tes, les Zelotes. L'un des disciples, 
Simon, dans les Evangiles, est donne, tout seul ! comme 
Kanaite 2 . L'historien juif Flavius-Josephe, leur contempo- 
rain, retentit encore des exploits de ces Fanatiques, mulgre 
les plus graves adulterations a son texte. Guerillas, seditions, 
massacres, pillages, sieges de villes, on les armes romaines 
eurent a souffrir et subirent quelques echecs, toute l'esperance 
d' Israel, toute la Thora s'essaie en tentatives d'accomplis- 
sement. 

Ces Davidistes, ces KanaStes, ces messianistes, Flavius- 
Josephe les denonce, les fouaille, les charge et les convainc 
des pires crimes ; il les accuse, les traitant de « Sicaires », 
d'avoir pille indifferemment amis et ennemis, d'avoir tue, 
pour s'enrichir, — voir le meurtre apostolique d'Ananias 
et de Saphira, miracle de Simon-Pierre, — les personnea de 
la plus haute condition, et, sous pretexte de defendre la liberte 
publique, — le retablissement du trone de David, — d'avoir 
porte la torche jusque dans le temple d'lahveh. 

Sous Auguste, deux revoltes. En 750, deux Docteurs de la 
Thora, Juda, fils de Zippori, et Matthias, fils de Margaloth, 
soulevent le peuple, parce qu'Herode-le-Grand avait fait 

4 '- V •" 

1. L'equivoque sur le nom resulte a l'evidence d'un passage de YApo- 
togie de Justin (I, IV, 1, 5). Je renvoie au paragraphe Christianoi = 
Chrestoi, p, 65. « TJn nom n'est ni bon, ni mauvais| ce sontles acjjons qyj 
»"y ra ttachent.cni'U faint iuger. A ne conslderer que ce nom qui nous" 
accuse (chnstiens), nous sommes les plus vertueux (chrestiens) des 
hommes, » En grec l'eta de chrest se pronongait i, le jeu de mots avec 
ehrisi est tres simple, il se retrouve dans Theophile, Ad Avlolycum, I, 1. 
Justin insiste : * Nous sommes accuses d'etre christiens, est-il juste de 
hair le meilleur (chreston, qui se prononce christon, et a Toreille peut se 
traduire par Christ). » Est-il juste de hair le Christ ? Le calembour 
a ete une des forces de la prose et de 1' eloquence « christienne ». Rappe- 
lez-vous le calembour sur Pierre Kephas-Simon. « Tu es Pierre, et sur 
cette pierre... » Et celul sur EM, au Calvaire : « II appelle Elle 1 » si 
deplac6, si indecent dans la circonstance, et comme si les Juifs qui enten- 
dent ignoraient le nom de leur Dieu : Elol I 

2. D'autres, il est vrai, sont dits : Boanergute, Fils du tonnerre. Rien de 
commun avec « ceux qui procurent la paix », comme on voit. 
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placer un aigle d'or sur la principale porte du Temple le 
? } a nL amsi sous la Paction des Cesars. Dix ans plus 
tard, 760, nouvelle r6bellion, a I'occasion du recensement de 
Quinnius, gouverneur de Judee, Juda Ie Galileen ou le Gau- 
lonite, de Gamala, dont le pere Ezechias avait deja peri 
victime dHerode, preche Insurrection, avec son 
frere, peut-etre, comme second. lis tiennent la campagne, 
forcent Jerusalem, entrent dans le Temple. On se bat dans 
le Saint des Saints. Juda est tue, « entre le Temple et l'autel » 
comme le dit, de Zacharie, Jesus dans les fivangiles, en une 
apostrophe forcenee on gronde tout le legitime ressentiment 
du ills contre les complices du meurtre de son pere 
Et nous arrivons aux temps « evangeliques ». 

Lar6ballion « christienne » sous Tibere. - « Sous Tibere, 
M^layius-Josephe, un grand trouble eut lieu dans la Judee. I 
Mm aucun renseignement, aucune explication sur 
ce « grand trouble ». Pourquoi ? Sinon parce que l'Eglise 
a fait Ie vide dans les maauscrits de rhistorien iuif. Rien de 
plus radical, pour derouter l'histoire, que des coups de ciseaux 
dans les ceuvres des ecrivains. Ou bien, on insere des interpo- 
lations de telle sorte que les auteurs se contredisent. On lit 
^TO^lians Tacite : « Sous jjbere. la Judee fut tranV 

^^P i°r l° m r ^^^^^m m Crucifie de 
Fonce-Pilate, du Christ, « Prince de la Paix ». Cette tran- 
qmllite ne va pas tout de meme sans ressembler a un « grand 
trouble », qu on a fait sauter du texte de Tacite. A Jerusalem 
fcneutes rebellions, seditions, que Ponce-Pilate passe sa 
procurature k reprimer : affaire des enseignes romaines 
affaire du corban et des aqueducs ; d'autres affaires encore,' 
~ aussi anonymes que Jesus-Christ qui n'a plus de nom de 
circoncision, - et oil l'on sent des grouillements de foules 
tumultueuses. Oti est le chef, l'animateur ? Inconnu. La fac- 
tion na plus de chef. Pa*L d'instigateur aux revoltes judai- 

J3ues, _au « grand trouble ». L'Eglise ne Ta pas voulu II y a 
un nom, plusieurs mfime, sous toutes les seditions juives, 

batSa!i E ^ cl l ias ' Juda bar "ZiPPori, Matthiai 

bar-Margaloth, Juda le Gaulonite, sous le regne d'Auguste - 
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Theudas-Thaddee, Claude etant empereur ; — et c'est en ce 
temps que pdrissent, crucifies sur 1'ordre de Tibere Alexandre, 
un Simon et un Jacob, « fils de Juda le Gaulonite », dit Fla- 
vius-Josephe, et chefs des Kana'ites, des messianistes, des 
« christiens », le Simon-Pierre et l'un des Jacob- Jacques, 
deux apotres aujourd'hui ; Menahem, fils de Juda le Gaulo- 
nite encore, sous Neron, et .dont la revolte amena la prise 
de Jerusalem par Vespasien et Titus ; Bar-Kocheba, le fils 
de l'fitoile, sous Hadrien, et dont le nom de circoncision a 
disparu aussi, mais que Ton sait descendant de Juda le Gau- 
lonite par un certain Eleazar-Lazare, mele aux insurrections 
juives sous Tibere, Claude et Neron, mort de mort violente, 
ainsi que Jairus, son parent, dont Jesus-Christ, au in e sie- 
cle, par la plume des scribes, ressuscite la fille, comme il 

Tous ces revoltes contre les Herodes et Rome, afin d'ac- 
complir la Thora, l'esperance d' Israel qui, mise a mal par 
Vespasien et Titus, va sombrer definitivement en 135 de 
notre ere, avec la ruine de la Judee, la destruction de Jeru- 
salem, la dispersion * des* Juifs rayes a jamais comme nation 
de la carte du monde, sous Hadrien, tous ces chefs des insur- 
rections « christiennes » en Palestine, sous chaque empereur, 
ont mis leur nom, leur marque sur les revoltes qu'ils ont fomen- 
tees et conduites. Et, seule de toutes les rebellions juives, 
celle qui fut « le grand trouble en Judee » sous Tibere, presque 
effacee par la censure ecclesiastique, n'a plus de nom, plus 
d'instigateur, plus de chef. Flavius-Josephe qui la signal^ 
est muet ; muet Tacite, qui sait que Ponce-Pilate fit crucifier 
le Messie-Christ, muet Suetone, qui dit que, sous Claude, les 
Juifs de Rome s'agitent a cause du Christ, muets tous les 
historiens, ou Ton retrouve les traces des sophistications les 
plus manifestes ! 

Pourquoi ? Qu'a-t-on voulu cacher ? Sinon justement la 
verite historique sur Jesus-Christ, qui, sous un autre nom, 
et Fils de Juda de Gamala, — Gamala, sur les bords du lac 
de Tiberiade, devenue Nazareth en Evangile, — fut, avant 
d'etre crucifie par Ponce-Pilate, et vengeur du sang de son 
pere, goel-haddam, le premier Messie-Christ, chef en son 
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temps, celui de Tibere, du parti juif davidiste, revendiquant 
pour son compte personnel la royaute d' Israel, le trone de 
David. Lui mort, ayant echoue, crucifie au nom de la loi 
Julia \ ses freres, ses parents, ont releve le drapeau messia- 
niste, tous christs, successivement, et membres de la meme 
famille, celle de Juda le Gaulonite, issue de David : Shehi- 
mon (Simon-Pierre), 1'un des deux Jacob-Jacques, (V autre, 
avant le Jacob crucifie par Tibere Alexandre, fut lapide, 
du vivant du Christ, sous le nom d'Etienne ou Stephanos, 
la couronne), Lazare, Jairus, Theudas, Menahem, Bar- 
Kocheba 2 . 

Est-ce que, cache sous un masque pseudo-divin, le chef 
d'emeute et d'insurrection que fut le Christ a disparu des 
fivangiles 8 ? 

La morale chretienne. — On a l'habitude, quand il est ques- 
tion de Jesus-Christ, de ne voir que son enseignement moral, _ 

1. Juge et condamne par le Sanhedrin, — les fivangiles ne permettent 
pas de s'y troraper, malgre leur incoherence voulue, — et quarante jours 
au moins avant la Paque, d'apres le Talmud de Babylone, le Christ fut 
execute par les Rbmains. La loi Julia, — voir Ulpien, — definit le crimen 
majestatis « tout attentat contre le peuple romain ou l'ordre public », 

' et comme coupable <r quiconque, a l'aide d'hommes armes, conspire 
contre la Republique, ou par lequel des seditions prennent naissance ». 

2. Se reporter aux §§ L' Age apostolique et Destruction de la nation juioe, 
chap. i er pour les details. 

3. J'ai precedemment signale cette haine, d'odeur speciale, haine de 
famille, la pire de toutes les haines, la plus farouche, haine « corse », qui 
transpire, dans les J&vangiles, entre le Christ et les Herodes, et qui ne 
s'explique pas si le Christ n'a ete que le renovateur de la morale juive, 
rihsplrateur d'une revolution purement spiritu'elle. Je ne puis ici que la 
rappeler. Une addition cependant. EUe est importante. Je prouverai, 
dans la suite, que Marie, ferame de Joseph et mere du Christ, a eu pour 
mere une '-CJLeop&s. ique, veuve d'un premier mari (le pere de la Vierge 
evangelique), Herode-le-Grand epousa, desireux de s'auier aux families 
juives inOuentes. La grand'mere du Christ entrant dans le serail et le lit 
d'Herode 1 On comprend ainsi la declaration de Jesus des fivangiles : « Je 
suis venu apporter la division... entre la fille et la mere », et que Marie 
soit Madgafeenne, la farouche et fanatique davidiste. C'est une histoire 
de famille. Les Actes des Apdtres donnent Menahem (oncle et parrain du 
plus jeunc tils de Juda le Gaulonite) comme frere de lait, lisez : frere 
uterin, frere de mere, du tetrarque Philippe, lequel serait done le ftls 
d'Herode-le-Grand et de la grand'mere du Christ, le demi-frere de Marie, 
et le demi-oncle des sept daimones ou fils et de Marthe-Thamar et Marie, 
filles de Marie-Salome, la Vierge Marie en fivangile. 
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dont le prejuge mystique a d'ailleurs exagere au-dela de toute 
expression l'originalite. Par un « bourrage de cranes » qui 
vient de loin, — qu'on m'excuse de l'expression : j'ai fait 
57 mois de grande guerre, — ,JgOlUBifii^a.Uf Je christia- 

^inorrie,. et_ qu'avant lui, lag hommas ftfofeqt pjongfo djnit jf£ 
.^tenebres de l'ignorance et de ce qu'on appelle le mal, d'oti 
le Christ les aurait tires. Rien de plus f au£- que ce point de 
vue ; rien qui resiste moins a la discussion. 

La morale evangelique, — ou plutot ce qu'on appelle ainsi, 
— ressemble etonnamment a la morale des philosophes K 
Mais la morale « evangelique », copie corrigee, si Ton y 
tient, de la morale antique, est-elle bien, — qu'on sente la 
nuance, — « la morale des fivangiles » ? Precisons : la morale 
« evangelique » ne sert-elle pas a cacher la morale des fivan- 
giles ? Otez la morale « evangelique », copie de la morale 
" humaine, quelle est la morale des Evangiles, celle qui est au 
fond ? 

Nous allons la trouver ensemble. 

La morale « christienne » evangelique. — ■ Qu'on se rappelle 
l'histoire, que rapportent les trois synoptises, du jeune homme 
riche demandant a Jesus : 
— Maitre, que dois-je faire pour avoir la vie eternelle t 
La question est directe. La reponse doit contenir toute la 
doctrine de Jesus sur le bien, sur la vertu, toute la morale, 
puisque le salut en depend, — la vie eternelle ! 

1. ti n'est pas dans mon plan de comparer la morale dite chretienne 
avec la morale dite paienne. Je renvoie, pour les esprits curieux d'en 
apprendre long sur ce point, aux livres de Louis Havet sur les Origines du 
Christianisme. Els y verront que pa^ un j>recepte evang61ique n'est ori- v 
ginal, et que tous sont la Copie de preceptes que I'ori trouve dans les 
auteurs grecs et latins, ou ecrits juifs. 

La morale chretienne n'a d'originalite que dans la surenchere. En poli- 
tique, c'est de la demagogic En morale, c'est l'encouragement de la 
canaille, — ce qui revient a de la demagogie : « Si Ton te prend ton man- 
teau, donne ta veste. Si Ton te soufflette, tends le bas des reins. » Bele 
la paix I L'oraison dominicale ou Pater nosjer n'est qu'un plat demarquage 
de la priere a Zeus du stoicien CKanthe, dans VAnthologie de Stobee : 
« C est toi qui es notre Pere, 6 Zeus.^TTbut y est, sauf le pain qaotidien. 
Mais le pain quotidien provient du mythe solaire : Bethlehem. 
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Or, que repond Jesus ? Fait-il un cours sur la morale theo- 
nque ou pratique, celle des philosophes antiques, laquelle 
valait bien queique chose, — en y apportant du mieux, ce 
raieux pretendu qui la perfectionne et qui vient de lui ? 
Dit-il qu'il faut croire en lui comme en un Dieu venu du ciel, 
« afin que, croyant en lui, on ne perisse point, mais Yon ait 
la vje eternelle », comme on le lit dans le Selon-Jean ? Annonce- 
t-il que le rachat de l'humanite pecheresse est au prix de sa 
mort sur la croix ? Rien de tout cela. II repond : 
~ Si tu veux entrer dans la vie \ garde les commandements, 
Le jeune nomme aurait pu comprendre que ces comman- 
dements, ce sont precisement s la morale evangelique, les 
enseignements moraux qui resultent du sermon sur la mon- 
tagne, les paroles prononcees par Jesus sur le bien, la vertu, 
la perfection ». Mais les auteurs des Evangiles ne permettent 
pas d equivoque ni d'incertitude. lis font poser par le jeune 
nomme a Jesus uae question nouvelle pour qu'il precise sa 
pensee. « Garder les commandements ? » 
— Lesquels ? interroge le jeune homme. 

l/^CS < E i a PP elIe ,rait Wen des commentates par son Equivoque. 
A "i 0 a lnd "? uer <!» A s'agit de la vie ceonique, la vie dans 1' Jon 
T& f«^?J% de miUe * ans : , le P° int de vue de V Apocalypse, toujours. 
tJ.~ i U - est vrai : 1 Vends tous *es Wens et donne-les aux 
?n«nw^ 1 , Ad « U + CISSement . ec cl&iastique. Pour le Messie-Christ, 2 

Le chance C £nS f*i le nerf de la est ntewaiS 

m«n»™ l ! te a tr .a nsf ormer en recommandation de charite la 

Ton trouye ailleurs : « II est plus difficile a un riehe d'entre? 
t£nt ! A°^ me A de f. cieux > etc ' * <? ui a P° u ^ but d'exciter le zele des chris- 
F^iw De J de y¥&°\ aux s ^ di tieux qui « pfflaient pour s'enrichir » 
l^^°ii e c CteS de 1 sam . t Paul, « en faveur des saints de Jerusalem Tcachent 
1 immense appel qui fut fait a la bourse des Juifs de la Dispersion nar 

ftiS^AffiX^ r6volt ' s Juifs> pour ""^i^ 

cimstianisme est ceuvre jmve, ranconnera la Mac^doine, l'Achaie, Rome 
?o1vpn'tVf r Sl , leS dentils ont eu part aux biens spirituals des JuiVs?Tls 
X ? V, 26-28). r 38 StCr de leUFS biens tem P° rels »• (Aux Romai™, 

m&ufrLT X £ ! l mains f 1 v™**™ bien curieuse, car elle ne s'adresse 
^i™.?* 0 ?' f 01t pour ^ dstinguer des Juifs, soit pour les faire par- 
S au saJut commes les Juifs. On y vise bien les Gentils, dans ffn- 
semble, mais pas un mot qui vise Rome, l'ltalie ou lee Romaini 
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Et Jesus repond : 

— Ceux-ci : « Tu ne tueras point ; tu ne commettras point 
d'adultere ; ne Ms de tort a personne ; tu ne deroberas 
point ; tu ne feras point de faux temoignages ; tu aimeras 
ton prochain comme toi-meme. » 

En soinme, rien de surnaturel, ni de surhumain. Ce sont 
les commandements du Decalogue, une petite partie des obli- 
gations imposees a Israel par Ialiveh, en echange de sa pro- 
tection. La scene s'aeheve sur une pirouette. Le jeune homme 
s'en va, fort triste, « car il etait fort riehe ». Le recit a une 
coupure. Les commandements, c'est la Thora, le Pacte d' Al- 
liance. On n'en fait donner par Jesus que la moitie. Mais les 
inities ont compris. S'il en etait autrement, si le scribe ne 
sous-entendait pas « l'esperance d' Israel a realiser », que signi- 
fierait cette scene ? Done, lahveh ou Dieu n'aurait envoy e 
son fils, YAbba son Bar, que pour repeter aux Juifs un mor- 
ceau du Dtcalogue ? Messie juif dans sa campagne de Pre- 
tendant, ou Dieu redempteur du monde, par quelque cote 
qu'on envisage son role et sa mission, Jesus-Christ n'evo- 
querait que ces preceptes de la morale de l'honnete homme, 
pour « la vie eternelle » ? Quelle derision ! « Vends tous tes 
biens », pour la cause d' lahveh, nous fait comprendre ce que 
l'fivangile ne dit plus. 

La Thora. — Que reproche Jesus-Christ, entre autres ame- 
nites, aux Pharisiens et aux Sadduceens, responsables du 
sang des Prophetes jusqu'a Zacharie, tue au Recensement ? 
De negliger les commandements de la Thora : justice, pitie, 
foi, en un mot, de trahir le Pacte d'alliance \ 

— Ne pensez pas que je sois venu abolir la Loi (la Thora, 
qui lie lahveh a son peuple) ou les Prophetes (qui ont annonce 
le Messie liberateur), proclame-t-il. Je suis venu non pour 
l'abolir, mais pour Taccomplir. Amen 1 je vous le dis : avant 

1. La justice, c'est que le trdne de David revienne a ses descendants. 
La piti6, c'est la souffrance qu'on doit eprouver de voir la Judee aux mains 
des Herodes. Jeanne d'Arc disait : « La grande pitie du royaume de 
France », quand la France etait aux t mains des Anglais. La foi, c'est 
l'esperance dans le prochain retablissement de la royauU davidique. 
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que la terre et le ciel aient passe (allusions directes aux des- 
tructions de V Apocalypse), il ne passera de la loi ni un iod 
(un i), ni un trait de lettre (c'est mettre les points sur les i), 
jusqu'a ce que tout soit accompli (de la Thora). 

Que tout soit accompli de la Thora ? Qu'est-ce a dire ? 
Les dix commandements seulement ? Mais ce serait ridicule, 
n'aurait aucun sens. Quelle signification, qui ne soit pas un 
change, donner a cette phrase, si elle ne veut pas dire que le 
Christ est venu pour realiser, au sens juif, l'esperance messia- 
niste : chute des Herodes, ruine de Rome, triomphe d' Is- 
rael et domination du Messie sur toute la terre ? K 

La Thora ? Menie mort, et ressuscite, — Jesus-Christ n'en- 
seigne qu'elle, ne pense qu'a elle. II l'explique aux disciples 
d'Emmaus, qui comprennent si bien de quoi il retourne, 
qu'en l'ecoutant, avouent-ils, « leur coeur brulait au-dedans 
d'eux » : Simon, Jacob, Thaddee, Menahem, et qu'ils essaie- 



1. Ainsi parte le Selon-Matthieu (V, 17-19). Et le Selon-Luc (XVI 171 
re-pete, en ajoutant : « II est plus aise que le ciel et la terre passent, - 
comme dans I Apocalypse, - qu'il ne Test que vienne a tomber un seul 
trait de lettre de la Thora. » On a attSnue" le coup dans le Selon-Matthieu 
par ceci, qui ne change rien au fond : « Celui done qui violera l'un de ces 
plus petits commandements et qui enseignera ainsi les hommes sera appete 
le plus petit dans le royaume des cieux. - (Non : celui-la n'entrera mime 

Sas dans le royaume des cieux, dans la vie : il est reserve a la gelienne) — 
Lais celui qui les observe ra et les enseignera sera appele grand dans Ie 
royaume des cieux » Matthieu (XI, 12-13), - morceau deplace, puisoue 
lc , Selon-Luc, < qui a le passage parallele, l'insere dans les vaticinations de 

S,M Ur la , Thor f' 1 ~ ^ aussi : « De P« is les - jours de Jean-Baptiste 
]usqu a maintenant, le royaume des cieux est force" et les violents le ravis- 
sent. » Le scribe, qui sait que Ifiannes fut le Christ, fait a Jesus, son dou- 
ble, rappeler toute 1 histoire christienne, kartalte, violente, insurrec- 
tionnelle. « Jusqu ^ mamtenant » veut faire croire que Ioannes n'est pas 
le Christ. Comme s'll s'etait ecoule le moindre espace de temps entre les 
deux. Le Selon-Luc, suivant son habitude, essaie de donner le change • 
« La Loi et les Prophetes ont dur6 jusqu'a Jean ; depuis lors, le royaume 
de Dieu est annonce (en bonne nouvelle) et tout chacun le force » Pur 
galimatias. Si Jesus est venu accomplir, apres Jean, la Loi et les pro- 
phetes, lis ne durent done pas jusqu'a Jean seulement. « Le rovaume 
i, , u . est annonc<J . depuis lors », a la pretention de justifier la * nou- 
velle alliance », par l'Evangile. Mais la suite detruit I'effet voulu : « chacun 
le force ». Le Selon-Luc fait un meli-melo incoherent du fait christien 
tustorique et de 1 invention du royaume de Dieu, vague ideologie chre- 
Uenne. II ne faut retenir, comme logiques, de ces passages evangeliques, 
que les affirmations sur la violence pour 1'accompUssement de la Thora 
par le kanaisme sicaire. 

j£sus 20 
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ront de venger sa mort et son echec. Devant les Onze, pour 
justifier, au in € siecle, sa vie et sa crucifixion, c'est toujours 
la Thora, le Pacte d'alliance qu'il invoque, « afin que tout fut 
accompli ». 

Accomplir la Thora ? c'est realiser le Pacte d'alliance, 
c'est mener la revolte contre Rome, contre les Herodes, 
contre tons ceux, — Juifs compris,— qui ne font pas la guerre 
avec et pour la race de David, afm de restaurer a son profit 
le royaume d' Israel. « Qui n'est pas avec moi est contre 
moi ! » a dit Jesus^ 

Lorsque Juda et Matthias, — affaire de l'aigle d'or enleve 
du Temple, — comparaissent devant Herode-le-Grand, que 
repondent-ils au roi leur demandant : « Qui vous a commande 
une pareille astion ? » lis repondent. : 

— Notre Sainte Thora 1 Trouves-tu etrange qu'ayant recu 
cette flora sainte de Moise, a qui Adonai lui-meme Va donnfo 
(les Tables du Temoignage), nous la preferions a tes ordon- 
nances ? Et crois-tu que nous apprehendions de souffrir ce 
qui, au lieu d'etre le cfcatiment d'un crime, sera la recompense 
de notre piete ? 1 

La « piete » envers la Thora ? Juda et Matthias sont des 
justes, de « ceux qui ont faim et soif de justice », c'est-a-dire 
qui defendent la Thora, qui ecoutent et suivent le Juste par 
excellence, le Messie, le Christ, car la justice, c'est l'accomplis- 
sement de la Thora, 1'etablissement du regne de Iahveh, 
par les Juifs, son peuple, sur la terre entiere. Le royaume de 
Dieu, le royaume des cieux, c'est cela et rien d'autre ; le 
« salut du monde » par les Juifs, « sauver le monde » f pour le 
Messie-Christ, c'est cela et. rien d'autre. C'est par un change 
dans les termes qu'on l'a fait entendre differemment. C'est 
pour fausser cette morale des fivangiles qu'on a mis, dans les 
EVangiles, la morale evangelique, soit la morale universelle ? . 

« Que dois-je faire pour avoir la vie eternelle ? » demande 

1, C'est deja le langage des « martyrs », beaucmip plus dans la veriti 
que tout ce que t<mtr4pottdre les fivarigues au Christ devant Cafphe et 
Pilate. Juda et Matthias sent des martyrs « messianistes *, c'est-a-dire, " 

"'. 'Siessie etant traduit par Christ, des martyrs • christiens », bien avagt fei 
eferfetianisme. *"" 

2. M. Charles Guignebert (Hist. anc. christ., p. 212) ecrit : « Incon- 
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le jeune homme riche. « Accomplir la Thora, ce qui dispease 
une vie immortelle », ont repondu deja Juda et Matthias, 
Jit Jesus, par une yariante evangelique qui veut dire la meme 
^ I * Garde les eommandements 1 » 

Par suite de quelle aberration du bon sens le plus elemea- 
taire peut-on admettre que les Remains auraient Jul, pour- 
cnasse, persecute « le sage Jesus qui mt une facon de eonce- 
voir la revolution juive si differente de eeUe de Juda le 

Gaulomte A comme dit Renan (qui a retarde de cent aa$ la 

verite lustonque sur les origines du cfaristianisme), s'il avait 
voniiri sauver le monde », au sens oil on Veatead aujourd'nui, 
et comme si le Bwnde Ji^om PQW.mm besoin d'etre « sau- 

v| ^yait ^m^mmmk^j^m.^ douze 

on treize stales d action chjtetieaae, cependaat ? Ge serait 
un fait unique, un miraete que, dans & Jndee du temps ite 
Tibere et jusqu a Hadrien, il ait pu se lever simaltanement 
des Messies-Chnsts dont leg exploits guerriers se lisent encore 
dans les auteurs profanes, et un Messae-Christ. tel que udm 
des fivangiles conventionnels. Mais, s'iJ etait vrai, ce fmt 
unique, le Christ conventional ferait avec leg autres un si sal- 
assaat e»nlia«te qu'£ser^it entre. dass Vmtme par e&ae- 
^ofl^et non par Ja porte basse des ecrits eedesjasttaes toss > 
Irauduleux, — et tons, titres que 1'EgJise s'est ceees a 
elle-meme. Et surtout, comment peut-on croire que les Hero- 
des et P®nce^Pilate auraient mis en craix ce 4 Prophet© 4e la 
Pm », ce Jesus-Christ predicates de morale, ne revant que 
le regne du biea, de ia vertu et de la re*ignatie«a dans les 
ames ; qui n'aurait pu que servir leur cause, en apaisant ies 
passions dechainees, qui eut ete un agent d'ordre, hm MmL v 
en un temps oil ils ne sont occupy qu'a reprimer des^dlK 
et des revoltes, qu'a « eteindre le volcan qui sans cesse se 
rallume sous temrs pieds » ? Renan dixit. Loin de le crari#er, 
fls 1 auraient invente, si possible, et, le trouvant de bonne 
voionte, lis 1 auraient commandite et subventioane en sous- 
main. 5 il eut couru quelque peril, ils l'eussent protege et 

te^j^ent J&us a p&cte te Topaunu ou le i*gm U mm : ... mm* fl 
<fcfflteil« tfu t»trt, quw«i «n m oonfond pas U ih* g^eb Sw«c 
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sauvegarde contre ses ennemis. Car c'etaient de fins politiques. 
Repondez, Messieurs les savants. 

Le Messie. — C'est done que Jesus-Christ, e'est done que le 
Juif crucifie par Ponce-Pilate, que les ficritures ont transfi- 
gure, a ete autre chose. C'est qu'il a tente d'etre, c'est qu'il 
s'est dit le Messie, c'est qu'il a agi pour accomplir la Thora, 
le Pacte d'alliance, pour etre roi d' Israel 1 . II a ete le Messie, 
le Christ. 

Le Messie ? Mais il Test avant que de naitre. L'ange Gabriel 
le*dit formellement a Marie : « Tu enfanteras un fils... Le Sei- 
gneur (Iahveh) lui donnera le trone de David, son pere. II 
regnera etemellement sur la maison de Jacob. » Le trdne de 
David, la maison de Jacob ? Oil trouver, dans cette predic- 
tion, ujnjtrait de morale << evangelique >> ? 

Le{ca^^ue"3e*2actia^^ la naissance 2 , que proclame-t-il ? 

— BenrsorfTfe^DTeu d' Israel (Iahveh, je pense, et nul 
•autre), de oe qu'il a visite son peuple et nous a susciti un puis- 
sant sauveur (textuellement : une cornede salut) dans la maison 
de David. Comme il en a parle dans les anciens temps par la 
bouche des saint Prophetes — ■ il l'a meme grave de son doigt 
sur les Tables de pierre, — il nous delivre de nos ennemis 
el de la main de tous ceux qui nous haissent... et se souvient.de 

1. Dans les Talmuds, Jesus et son Pere sont dit Bandera, Pandera, Pan- 
thera, — corruptions certaines de Pan-thora, Toute-la-loi ; ce surnom 
vaut a lui seul tout un commentaire, celui qu'en donne Jesus lui-m£me : 
« Je suis venu accomplir la Thora, toute la Thora, jusqu'au iod, jusqu'au 
plus petit trait de lettre. » 

C'est pour attenuer Teffet de ce surnom typique, Panthora, que les 
Juifs du Talmud l'ont deiorme, et que le scribe qui, au iv e siecle, a mis le 
Contra Celsum sous la signature d'Origene, pour faire croire que l'ou- 
vrage est des n e -ni e siecles, y a insure la calomnie infamante de l'adultere 
de Marie avec un soldat romain nomme Panther, de qui elle aurait concu 
Jesus-Christ. Panther, c'est Panthora, c'est d'abord Juda le Gaulonite, 
— l'inconsistant Joseph des fivangiles, — puis c'est son fils, qui a herit6 
de ses enseignements et du surnom, comme d'une raison sociale. 

2. La naissance. du Joannes. Mais le Joannes, mu6 en Jean-Baptiste, 
dicapite sur le papier par la plume des scribes v afin d'arreter vivement 
sa carrifife qui se serait confondue avec elle de Jesus-Christ sans cela, 
n'est pas, historiquement, un autre individu que le Christ, sous son nom 
d' Apocalypse, de revelation, de Qabbale, autrement dit. Si le Joannes 
n'est pas le Christ, le cantique de Zacharle est uhe imposture. Mais 
fLy a d'autres preuves de leur identity. On commence 4 s'en apercevoir- 
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sa Sainte Alliance, selon le serment qu'il a fait a Abraham, 
notre Pere l f de nous accorder, qu'aprte nous avoir delivres 
de nos ennemis (toujours), nous le servirions sans crainte. 

^ C'est, en deux phrases, tout le « synallagmatisme » du pacte 
d 'alliance. 

Le chant d 'actions de graces de Marie enceinte et attendant 
sa delivrance, tout adouci et melange qu'il soit, n'en contient 
pas moins la meme esperance dans le Messie, la raeme certi- 
tude dans la realisation de la Thora : 

« Le Tout-Puissant m'a fait de grandes choses... II a deploye 
avec force la puissance de son bras... a renverse le irone des 
puissants (elle en parle comme d'un fait accompli, tant elle a 
foi dans le Pacte d'alliance), il a pris en main la cause d' Israel 
sonserviteur, et il s'est souvenu de sa pitie (pour les Juifs sous 
le joug d'Herode et des Romains), ainsi qu'il en avait parle 
a nos peres, envers Abraham et sa posterity pour toujours. » 

Sont-ce la des hymnes sur le rachat et le salut de l'humanite 
pecheresse ? Ou bien l'explosion de joie des Juifs messianistes, 
en l'honneur du liberateur espere qui doit realiser le Pacte 
d'alliance, la delivrance d' Israel ? 

Que dit Simeon, — ce vieillard qui attendait a Jerusalem 
la « consolation » d' Israel (consolation de quoi ? sinon de la 
servitude qui va fmir) ? Ceci : « Je puis mourir, mon Dieu, car 
mes yeux ont vu^n) liberateur (ton ? c'est-a-dire de toi, qui 
vjent de toi). » II a vu le peKf enTaOT 
d Iahveh, « prepare pour etre, a la face de tous les peuples, 
la lumiere revelatrice des nations, — ou des goim-gentils 2 . » 

1. « La promesse d' avoir le monde pour heritage fut faite a Abraham 
ou * sa posterite » dit V Entire aux Romains (IV, 13), qui ajoute, . en vertu 
de la justice de la foi ». Autrement dit : la foi dans la promesse d'avoir le 
monde pour heritage faite a Abraham ou a sa posterite, c'est U(Smm, 1 
a. J ai traduit a peu pres comme le font les traducteurs ordihaires. ' 
JSui 6 ¥ nS eS l * P r<5 P al A,P°"r 6tre, (projetee dans V Apocalypse), la 
SSSSS nations » Car il y a ici un jeu de mot qabbalistique, de 
5Sf' <P reS( l ue mtraduisible sur l'Apocalypse. Ce Simedn s'appefle, 
t n ,J * ' Sumedn La traduction Simedn est f autive ; on devrait ecrire 
Symefin, 1 u grec equryalant a y. Mais, au fond, les traducteurs, sans s'en 
fuSS&R n * r c a . lson - Sumcdn est une deformation du mot grec 
> «J&?2' 1 a Sm t> 2? T ' est un ^ ia *I ui se prononce i. Nous le savonsT^ 
SSSm ™%Jt S gne ' *~ mMMam. - Parle le langage des 
nv, les, - en vers, bien entenduTdans la prose ordinaire de 1'Evangile 
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Un predicateur de la paix et de la morale « evangelique », 
^ jsnfant, avec cet horoscope et renthoasiaame^ messianiste .. 
„ cjue M''nal^nce^|^|pie ? Si dangereux qu'a peine est-41 n6, 
son pere Temmene en Igypte pour f uir la colfere d'Herode ? 
qui est salue comme Roi des Juifs par des Mages que Ton fait 
accourir tout expres de Chaldee, au signe de l'fitoile, et qui, 
plus tard rechauffera le zele de ses partisans en s'ecriant : 

~- Ne pensez pas que je sois venu apporter la paix sur la 
terre. Je suis venu apporter non la paix, mais l'epee ! 1 

Aveu direct encore a la Samaritaine : « Je suis le Messie, moi 
qui te parle, le Messie, — et le Selon-Jean interprete : c'est-&- 
dire le Christ, — qui doit venir. » Pour sauver le monde ? 
Oui, mais de quoi ? sinon de la domination romaine, au profit 
d* Israel. Le Christ negocie avec la Samarie; pour la « cause a .» 

Messie juif, fik de David, Pretendaht royal, Christ qui devait 
« elever Israel par-dessus les aigles (les aigles romaines) et le 
loger dans les Etoiles comme il est dit dans YAssomption de 
Motee, il n'est que cela dans les ttvangiles, malgre sa morale 
« plaquee », revolte toujours en fuite sous la poursuite d'Herode 
« qui le recherche pour le faire mourir », a qui il n'echappe long- 
temps qu'a cause des partisans qui le protegent, — les foules 
des fivangiles, — qui lui offrent asile, le derobent sans cesse, 
« car son heure n'est pas venue », traduisent les scribes, « Les 
renards ont des tanieres », c'est-a-dire les Herodes ont des 
palais, car Herode, c'est le renard : « Allez dire a ce renard... » 
— « et le Fils de l'Homme (le Messie) n'a pas un oreiller pour 
reposer sa tete. > C'est le cri de 1'insurge toujours traque 
contre celui qui le traque 3 . 

1. Et ce ne sont pas ses seuls cris de guerre : « Que celui qui n'a pas de 
bourse vende son manteau pour acheter une epee I » (Luc, XXII, 36). Et 
le sens de BelTe^rfalJolff gui se termTM aihsi : Amenez id mes ennemis, 
,gni n'ont pas voulu m'avoir pour roi ; et tuez-les en ma presence. » (Luc, 
XIX, 27). 

2. Le marivaudage avec la Samaritaine cache ces importantes nego- 
ciations du Christ avec la Samarie, capitale d'lsrael, apres le grand 
Schisme d'avec Juda^ljnejaation divisee ne peutsubsisterj j| dit Jesus- -J' 

LXSK^ik faut done qu'lsrall "et Juda^fassenl cause commune en sa Y 
Taveur, La parabole du(« Bon SamarftaHr> n'est pas autre chose qu'ttn 

gage pour amadouer la Samarie. 
8. Le renard, dans les fivangttes, c'est alopex, qui signifle bien renard. 

U, Jienrl Mopnier (Miss, hist de Jisus, p. 26, eh note), pour prouver que 
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La montee a Jerusalem pour la grande Paque sabbatique loUec 
et jubilaire, 788-789, — convertie en une sorte de manifesta- 3 
tion de fete avec rejoujs^ances publiques, n'est pas autre chose 
que la tentative suj)rjme du pretendant qui joue son va-tout. 
Des Jericho, unlrveuglele salue du titre de Fils de David, 
messianique au premier chef. Sous les transports de la foule, 
que l'exegese traditionnelle donne comme idyllique, on 
touche, marque en traits de feu, le caractere insurrectional 
de cette montee a Jerusalem, vrai coup de force. L'enthou- 
siasme des foules » « ne laisse aucune doute *. 

« Beni soit le Roi qui vient au nom d'lahveh t Hosannah au 
Fils de David ! Beni soit le rkgne qui vient, le rhgne de David, 
notre Pere 1 Hosannah ! Beni soit celui qui vient au nom 
d'lahoeh, le roi d' Israel f » 

Les quatre fivangiles sont unanimes. C'est bien le Messie 
qu'on acclame. Les scribes ont essaye d'attenuer ce caractere 
historique du Christ, son rdle de factieux, en lui faisant renier, 
en paroles, ses actes, ici et la. Quand on lui demande s'il est le 
.Christ, il ne repond ni oui, ni non. II recommande de ne « le » 
dire a personne: Puerilites de scribes, qui ne resistent pas a 
l'examen, qui sont contredites par les faits. C'estiSimon la 
Pierre qui est dans le vrai quand il repond a J6sus demandant 
a ses disciples qui il est : « Tu es le Christ I » II ajoute : « le Fils 
d « PJeu yiyant % Mais entre le cri ; « Tu es le Christ » et la 
formuje : « le Fils du Diet? vivant », cent cinquante ans avec 
le gnosticisme ont passe. ' • -,- • • , .40, 

Jesus-Christ a, a ce moment critique, l'occasion de prouver 
qu'il n'est qu'un predicateur de morale. Le scribe lui « tend 
la perche », comme on dit. 

J&usne craignait pas Herode, traduit alopex par chacal. Suit toute une 
dissertation sur ce qu'est le chacal en Palestine et dans la Jttible. C'est 
de l'exegese bien curieuse. 

1. Je ne dirai ici qu'un mot sur l'dne. II est symbolique, comme dans 
toutes les representations des Christs a tete d'an«. Symbolique, comme 
les Poissons. II est le signe de la victoire. II figure deja dans la fameusa 
prophetie de Jacob sur le Sciloh (Messie), qui it attachera son £? I X 
vigne » L ane, dissent les exegetes, est tres honore en Orient. Ainsi expli- 
quent-ils cette ridicule montee de Jesus sur un ane a Jerusalem. L'ane 

IJ nWpas d animal plus maltraite par les Arabes et les Semites du peuple 
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— Fais-les done taire, ces gens qui te sacrent Messie I lui 
disent en effet les Pharisiens. 

— Amen ! repond Jesus, si ceux-ci se taisent, les pierres 
crieront ! 

Oui, comme on dira plus tard : la poudre parle K 
Et, justement, voici que nous allons voir apparattre 1'epee 
dans ieurs mains guerneres. 

Le Christ Bar-Abbas, Roi des Juifs. — L'arrestation a lieu, 
puis le jugement, puis la crucifixion. 

En ce qui concerne l'arrestation, je ne releverai ici qu'un 
detail, qui me parait projeter la lumiere sur la verite histo- 
rique, par ailleurs si camouflee ou detruite : que « Jesus- 
Christ » et ses disciples furent bien les revoltes que j'ai dits. 

Au moment oti la « cohorte », dans le Selon-Jean, va se 
saisir de « Jesus », — ici je cite textuellement, — « Simon- 
Pierre, qui avait une epee, la tira, frappa le « serviteur » 
du grand pretre, et lui coupa l'oreille droite. Ce serviteur 
s'appelait Malchus. Mais Jesus dit a Pierre : Remets ton epee 
dans le fourreau. Ne, boirai-je pas la coupe que le Pere m'a 
donnee h boire ? >> 

De ce morceau, on peut conclure que les partisans du Christ 
etaient armes. II est difficile de croire que seul Simon-Pierre, 
et comme par hasard, « avait une epee ». II est encore plus 
difficile d'admettre le propos pacifiste de Jesus : « Remets 
ton epee au fourreau », faisant de cette scene ou le sang coule, 
un scenario d'operette. Simon-Pierre a coupe avec son glaive 
l'oreille droite de Malchus, et tous ceux qui sont avec Malchus, 
serviteur du Grand pretre, porteurs de lanternes, de torches 
et d'armes, laissent, sans l'inquieter, Simon-Pierre remettre 
1'epee au fourreau, sur le propos- academique de Jesus? Invrai- 
semblances fantastiques, qui n'existent que parce qu'on a 

1. M. Henry Monnier (la Mission historique de J tews, p. 60) qui, pour 
les besoms de la foi et de Texegese orthodoxe, c6te protestant, efface a 
dessem tout ce qu'il y a de messianique dans les fivangiles, recdrihalt 
que Jesus, a ce moment, «se laissa d^cerrier sans proteslerle titre de Messie 
et parut meme le provoquer ». Parut ! il avoue ailleurs que l'entree a Jeru- 
salem fut marquee par des possibilites de victoire. Mais alors ? Qu'est-ce 
a dire ? S agissant d'un renovateur moral, on ne comprend pas. 



J&SUS BAR-ABBAS, MKSSIE JUIF 



313 



voulu cacher qu'il y eut lutte.. bataille, sur laquelle je n'insiste 
pas actuellement, dans laquelle le Christ fut pris, ayant porte 
des coups : c'est le chef ; et si Pierre n'a pas ete apprehende, 
c'est que, dans le desordre de la m£lee, il a pu s'echapper et 
fuir. Voila l'evidence. 

Quant au « serviteur », Malchus, du Souverain Sacrificateur, 
son nom n'est que la transcription du nom Semite Malek, 
Amalek, qui appartient au prince Amalecite, herodien, Saul,' $*£tH 
dont le Saint-Esprit fera l'apotre Saint Paul, vers la fin du 
ii e siecle. 

Le iv e fivangile, le plus ancien, est celui, ai-je dit souvent, 
qui contient le plus de verite historique, tout edulcore qu'il 
apparaisse ici. Avec les trois Synoptises, on va essayer de 
detruire un peu plus la verite, mais par des ruses si grossieres, 
que l'imposture en ressort d'autant. 

D'abord, on commence par biffer le nom de Simon-Pierre, 
alors que dans le iv e fivangile, on y insiste : dans la nuit des 
trois reniements de Pierre, en effet, « un des serviteurs du 
souverain sacrificateur, parent de celui (Malchus, qu'on ne 
nomme plus) a qui Pierre avait coupe l'oreille, lui dit : Ne 
t'ai-je pas vu dans le jardin avec lui ? — Pierre le nia encore 
une fois, etc. » Rappel bien formel, done (iv e Evangile). 

Dans les trois Synoptises, Simon-Pierre est devenu « un 
de ceux qui etaient la avec Jesus. » Le Selon-Marc ne donne 
pas le prop'os de Jesus : « Remets ton epee au fourreau. », 
II fait prendre a Jesus la parole pour reprocher a ceux qui 
viennent l'arreter d'etre venus avec des epees et des batons, 
« comme si j'etais un brigand », precise Jesus, alors qu'il 
etait tous les jours dans le Temple, au milieu d'eux (comme 
un petit saint, sous-entendu), et qu'il etait si facile de le 
saisir. Alors « tous l'abandonnerent et s'enfuirent ». Pourquoi, 
s'il n'y a pas bataille et melee ? On n'en veut qu'a Jesus. 
On n'a meme pas apprehende celui qui a coupe l'oreille au 
serviteur, — que les trois Synoptises laissent anonyme, — 
du souverain sacrificateur. Ces « alguazils » oublient de sauter 
dessus pour ecouter perorer Jesus. Est-ce possible ? 

Le Selon-Matthieu reprend le propos de Jesus : « Remets ton 
epee A sa place (variante) », et il explique : « car tous ceux qui 
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prendront Tepee, periront par Tepee », — ce qui est une 
phrase. Simon-Pierre, qui a mis la main a Tepee, est mort 
par la crucifixion. Et Jesus ajoute : « Crois-tu que je ne pour- 
rais pas invoquer mon Pere, qui me donnerait aussitot plus 
de douze legions d'anges ? » Je dirai plus tard ce que sont ces 
douze legions d'anges. Les autres details sont conformes a ceux 
du Selon-Marc, y compris Pabandon et la fuite de tous, — 
« tous les disciples », precise le Selon-Matthieu. 

Avec le Selon-Luc, la scene prend une autre allure et meme 
une autre signification. 

Avant de frapper de Tepee, pour s'opposer a Tarrestation 
de J6sus, qu'ils prevoient, « ceux qui sont avec lui » lui deman- 
dent la permission. « Et si nous frappions du coutelas I ». 
Mais Tun d'eux, plus impetueux, — il n'y en a pas qu'un seul 
qui ait des armes, — et sans attendre la reponse, on reconnait 
Men le bouillant Simon, digne frere des Boanergues t> — 
essorille le serviteur de Tarchi-i6reus. « Mais Jesus prenant la 
parole dit : Permettez jusqu'a ceci. Et ayant touche l'oreille 
de cet homme, il le guerit. » 

Suit, pour fmir, le propos aux gens qui Tarretent : « Vous 
€tes sortis avec des epees, etc., comme apres un brigand. » 
Le Selon-Marc : « comme si j 'etais un brigand », avait ete d'une 
insigne imprudence : ressouvenir de la verite historique ! 

Le Selon-Luc y met bon ordre. Jesus n'est plus un soi- 
disant brigand. II a Tart des nuances, le scribe Luc. 

Mais de plus, comme il ecrit, « apres s'etre informe de tout », 
n'est-il pas vrai, mon cher Th6ophile ? comme il n'ignore 
rien de la fabrication de l'apotre Paul et des Actes, au point 
que les exegetes pretendent que, medecin, il fut le compagnon 
de voyage de l'apotre Paul, et qu'il est meme l'auteur des 
Actes des Apdtres, voire de l'fivangile qui porte son nom, 
il a trouve un trait, lui seul a 1' exclusion des trois autres 
fivangiles, qui permet d'ouvrir des horizons bien suggestifs 
sur la farce evangelique ! fait, par Jesus, raccommoder a 
<f%>% Malek-Saul, son oreille, que Simon-Pierre, lui a coupee. C'est 
* ' ' pour cette raison, sans doute, que la « tradition » l'a sacre 
medecin. Et l'expression par laquelle il annonce., prStant la 
parole a Jesus, l'operation de raccommodage, est bien suggest 
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tive aussi : Permettez jusqu'a ceci ! « Otii, sous-entend-il, 
il est historique que Simon-Pierre a coupe l'oreille a Malek- 
Saul, dans la bataille, melee, eehauffouree qui se termina par 
l'arrestation du Christ, dans la fuite, l'abandon, le reniement 
de ses sous-chefs. Mais attention ! Ce Malchus, cet Amalek- 
Saiil, prince herodien, qui n'a cess£ de nous donner la chasse, 
tant qu'il a vecu, a nous, christiens, au i er sifccle, nous l'avons 
transforme en apotre, aux deuxifeme et troisieme. Deja, ces 
noms de Simorf^ierre et de Malchus, qui crient la verite dans 
le Selon~Jean t cet EVangile que nous avons vole a Cerinthe, 
sans pouvoir, — trop tard ! — y apporter toutes les modifica- 
tions utiles au mensonge total, ces noms, nous les avons biffes 
dea Synoptiques. Moi, Luc, medeein, ami de saint Paul, 
composant un fivangile, apres m'etre informe de tout, c'est 
bien le moins, alors que je connais toute l'histoire, et que je 
l'ai remplacee par la supercherie des Ades, qui convertit 
Saiil-Amalek, le fait trahir la cause herodienne, c'est bien le 
moins que, par compensation, pour prix de la trahison que 
je lui fais commettre, le reconciliant tout a fait avec Jesus, 
et presque avec Simon-Pierre, a qui dans les Ades, j'ai dit 
qu'il « n'osait plus que resister en face », du bee seulement, 
c'est bien le moins que, dans mon fivangile, je lui rende son 
oreille, en esprit. Je n'abuserai pas davantage. Permettez 
jusqu'a ceci seulement. Excusez le tour. N'objectez rien. 
J'agis ad majorem dei Jesus-Christi gloriam. Comprenez* 
vous ? » 

Et les comperes, meduses et de meche, n'arretent J6sus 
qu'apres qu'il a recoll6 a Malek son oreille, — ce pourquoi, 
restant etrangement indifferents au miracle, ils pardonnent a 
Simon-Pierre qu'ils laissent bien tranquille, et qui va prendre 
incontinent la fuite, avec les autres disciples, et ils arretent 
enfm Jesus. La verity historique l'ordonne. Les compares 
ont admirablement compris le Selon-Luc. Nous aussi 1 . 

1. J'al la douleur une fois de plus de n'en pouvoir dire autant des 
exegetes et de les prendre, comme toujours, en flagrant delit d'ittcom- 

firehension. Cette phrase grecque si claire, qui n'a que trois mots, idxe 
«k toiitou, i&U heos teuton, qui ne peut pas se traduire autrement que : 
« Permettez jusqu'a ceci » ( Souflrez que je fasse jusqu'a ceci, tout 
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Voila done Amalek-Saul gueri. Son oreille est recollee, 
par le simple toucher. Seulement, il reste la cicatrice, — la 
fameuse « echarde dans sa chair », comme un soufflet de 
Satan, que le scribe des Actes lui a Iaissee, comme un stigmate 
historique, impossible a faire disparaitre. 

Nous en venons a la scene du jugement. 

Je m'en voudrais d'analyser ici a fond les incoherences, 
les contradictions, les invraisemblances des recits evangeliques. 
EUes resultent necessairement du penible travail litteraire 
auquel se sont livres les scribes, pendant deux ou trois siecles, 
et les conciles a la rescousse, pour essayer, bien maladroite- 
ment, de travestir la verite. 

JLe Selon-Jean nous presente Jesus devant Caiphe, se defen- 
dant- comme predicateur du royaume des cieux, ce qui d'ail- 
Jeurs, entendu au sens juif est vrai : Realisation du royaume 
onahvelf, ^crompllssement de la Thora. Jesus dit aussi : 
« Mop royaume n'est mas jde_ce_monde^» Ce qui est exacjt 

3 u,a P^ s ^ d esku \'A pocalypserMais on 

comprend que ces phrases sont voulues a double sens. Ponce- 
Pilate a l'air d'un fantoche tenant une cour de justice a allures 
academiques, sous le Portique a Athenes, et non sur le Lithos- 
tratos, en hebreu : gabbattha. Les scribes le menagent. lis 
ecrivent, aux m e et iv e siecles, au moment oil l'on conquiert 
le monde romain. Pour un peu, Ponce-Pilate relacherait Jesus. 
II ne trouve aucun crime en luf } « non plus qu'Herode, ajoute- 

on ne sait quoi. On se rend bien compte que la phrase les surprend, les 
fitonne, qu ils sont arrdtes par le sens mysterieux qu'elle offre. Mais comme 
lis ne soupconnent pas les intentions du scribe, qu'ils se trompent abso- 
lument sur elles, et les interpretent a contresens, ils traduisent comme 
ils peuvent, essayant de justifler, d'expliquer par a peu pres leur traduc- 
tion, attribuant a la phrase de Jesus une portee banale, alors qu'elle a une 
signification profonde, specials. .Jesus ne parte, ne prononce jamais de 
,.pnrase en vain. Voici done des traductions d^xegetes. Jesus veut dire • " 
« ArrStez im moment I » dit Tun, e'est-a-dire, je pense : « avant de m'ar- 
reter, arretez vous-mfimes un moment de m'arreter, pour que j'aie 
le temps de rafistoler 1'oreille de l'homme. » Un autre traduit : « Restez-en 
la », ou * laissez ces hommes me saisir », sans causer d'autres malheurs 
sans doute. Un troisieme : « Arr6te-toi ! » comme si Jesus priait celui oui 
a frappe de ne pas continues M 
Le (ecteur comparera mon interpretation aux leurs, 
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t-il dans le Selon-Lnc, ear il me l'a renvoye. » Fausse explica- 
tion d'une affirmation fausse, par consequent, car si Berode 
a renvoye le Christ a Pilate, c'est parce que « le Christ 6tait 
sujet de Cesar », de l'empereur romain. Julien nous l'a dit. 
_ Pilate ne trouvant meme en . Christ .aucune i caus^a de .. 
jugemeht, les Juifs doivent lui faire la lecon : « Si tu le relaches, 
puisqu'il s'est fait Roi, tu n'es pas ami de Cesar. » Qu'en dites- 
vous ? Avouez, hein ! que vous ne vous attendiez pas a eelle- 
la ? Et Pilate, plus Juif que nature, christien presque, essaie 
encore de sauver Jesus. « Crucifierai-je votre Roi ? — Noiis 
n'avons d'autre Roi que Cesar », repondent les Juifs, plus 
romains aussi que nature. 

On est en train de preparer ce faux eminent : les A des_de_ 
Pilate. Est-ce que ce procurateur aussi n'a pas envoy6 un 
rapport a Tibere, un proces-verbal des guerisons miraculeuses 
qu'on attribue a Jesus, comme s'en portant le garant (Ter- 
tullien : Apolog., ch. xxvi ; Eusebe, H. C, II, n, oil Ton 
voit Tibere en referer au Senat. Resultat du faux : suppres- 
sion dans Tacite de toute la partie relative a la conspiration 
de Sejan, quatre livres entiers, les VII, VIII, IX et X des 
Annates, qui revelaient le faux). Meme la femme de Pilate, 
travaillee par des cauchemars, qui passe au Christianisme, 
comme le centenier qui a commande le piquet d'escorte 
et de garde au Golgotha. Aucune invraisemblance, meme la 
plus grossiere,..n'arrete les faussaires. 

Le Selon-Matthieu escamote Facte d'accusation. Les sacri- 
ficateurs accusent Jesus. Mais de quoi ? On ne sait pas. 
Pilate dit : « N'entends-tu pas les temoignages portes contre 
toi ? » Jesus ne repond sur aucun point, naturellement, 
puisque aucune accusation n'est precisee. Le Selon-Matthieu 
avec le Selon-Marc, ajoute : « Pilate comprenait que c'est 
pat envie qu'ils l'avaient livre ! » Par envie t Et Ponce-Pilate, 
haut fonctionnaire de ce peuple romain a qui la civilisation 
doit le meilleur de sa science juridique, de ce peuple qui a cree 
le droit, aurait laisse crucifier ce Juste, en qui, — on a l'effron- 
terie de le lui faire proclamer, avouant sa forfaiture, — il ne 
trouve « aucune cause », rien qui permette meme de l'inculper ? 
Et cela, pour obeir a des Juifs braillards, dont, dans d'autres 
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circonstances, il se debarrassait a coups de triques : affaire 
des aquedues. Ce qui ne l'ernpeche pas de proposer aux 
Juifs de «faire chltier* cet innocent. C'est une gageure. Ainsi 
Gamaliel, d'apres les Actes des Apotres, reconnaissant que 
Pierre et Jean ne sont coupables de rien, les fait fouetter. 

Je soupeonne d'ailleurs le scribe qui a «Jravaille » le Selon- 
Matthieu d'avoir mis dans le grec : dia ^honofp par envie, 
- a , u . l 4ia feteea qu'il a rencontre dalasTa Y^Kig Treto-" 

^rigue. II a glisse un thtta, une toute petite lettre ap^le ph de 
phonon. Dia phonon, signifie : a cause d'un meurtre. Bar- 
Abbas est en prison, — voyez le texte grec, — - dia phonon, a 
cause d'un meurtre qu'il avait commis, vous vous en souve- 
nez. Tout se tient dans la fraude, — et tout s'explique. Et 
puis quoi ? un calembour de plus ou de moins pour se moquer 
des goirn-gentils I Bah ! 1 

Dans le Selon-Maithieu, Pilate demande : « Que ferai-je 
de Jesus, qu'on appelle le Christ ? » Dans le Selon-Marc : 
« Que ferai-je de celui que vous appelez le Roi des Juifs ? » 
Et nous verrons d'apres 1'ecriteau de la croix ce qu'il faut 
penser de ces « variantes ». 

En bref, les scribes d'Eglise ont tout fait pour travestir, 
detruire la verite. 

Mais la verite y est encore, tant elle a ete la verite ; elle a 
resiste.a toutes les retouches, a toutes les impostures, et elle 
rayonne, sous son travestissement, et a cause de lui, du jour 
le plus cru. 

Dans le Selon-Jean, les Juifs livrent Jesus en tant que « mal- 
faiteur », comme Bar-Abbas, et pour s'etre dit « Fils de Dieu », 
soit encore Bar- Abbas. Pilate lui demande : « Done, RQi, tu 
X™' M? » Et > d ans la pensee de Pilate, meme ironisant, le 
Roi des Juifs qui est-ce, sinon l'adversaire de Cesar, et de la 
domination romaine, le liberateur, le « Jesus » politique ? II 
le eonnait bien. Et Jesus repond ..; « Tu dis que je suis roi. 
C'est pour cela que moi je suis ne et pour cela que je suis venu 
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dans le monde \ » Sur I'ecriteau : « Jesus Nazareen, roi des 
Juifs » a . Dans le Selon-Matihieu, memes certitudes. On a 
ajoute, pour plus de precision, que I'ecriteau « porte le motif 
de la condamnation ». Le Selon-Marc diflere peu du Selon- 
Matthieu. Le Selon-Luc est plus « travaille », s'il est possible. 
Mais la verite lui doit beaucoup. II ne supprime pas 1'acte 
d'accusation, malgre son incoherence. Avant la comparution 
devant Pilate, les sacrifieateurs interrogent Jesus. « Si tu es 
le Christ, dis-le nous... Tu es done le Fils de Dieu (Bar- 
Abbas) ? » Jesus repond : jJ[ou$ dites^ vous-memes Jjueje 



de le "dire. « Qu'avons-nous encore besoin de temoignage ? 
Nous 1'avons nous-memes entendu de sa bouche ! » Us le 
menent devant Pilate. Et alors, font-Us etat de I'aveu qu'ils 
viennent de recevoir ? Va<xmmti^^^^^yMk... &rc. . 
Bar-Abbas ? Nullement. Tout Juif JL^tait. lis Faccusent d'etre 
le Christ, le seditieux. lis le denoncent comme tel a Pilate, 
comme si le procurateur qui a arrete le Christ a Lydda avait 
besoin qu'on le lui apprenne : « Nous avons trouve i celui-ci 
soulevant noire nation, defendant de payer le. tribut it Cesar, — 
cornmi luda le Gaulonite en 760, — et se disani le Christ, 
le Roi*. » lis insistent « 7 II" sou&ve le "peuple enseignain^"^" 

1. L'exeg&se chretienne ergote : * Tu dis que je suis roi 1 e'est toi qui 
l'as dit, non pas moi. Ce n'est ni oui ni non. C'est une fin de non-recevoir. » 
(Henry Monnier, Miss, hist. Jtsus, p. 63.) Suit le marivaudage entre 
Pilate et le Christ. « Je suis venu dans le monde, a fin rendre temoi- 
gnage a la vertte ; tout ce qui est de la verity entend ma voix. » Le scribe 
se souvient de la Pistis-Sophia de Valentin dont il copie les idees et em- 

Erante le systeme. Pilate lui dit : < Quoi est la verite ? * Qu'est-ee qui est 
i verite ? Et non point : Qu'est-ce que la verite' ? comme certains 
traduiseht. Et Jesus ne repond pas. (Jean, XVIII, 37). 

2. Les scribes ont essaye de parer le coup dans ie Selon-Jean (XIX, 21- 
22), par une addition que le recit off re comme evidente. Pilate a fait 
placer I'ecriteau : « Jesus Nazareen, roi des Juifs », au-dessus de la croix, 
en hSbreu, en latin, en grec. Beaucoup de Juifs ont lu cet ecriteau 
plac6. C'est le pass£. Alors, le scribe revient en arriere pour dire : « Les 
principaux sacrifieateurs dirent a Pilate : « N'Jcris pas le Roi des Juifs 
mate qu'il a dit : Je suis le Roi des Juifs. > II ne Pest plus ; il pretend 
Tetre. On sent la nuance. Et le scribe qui est fatigue acneve sur une pi- 
rouette. Pilate repond : < Ce que j'ai ecrit, je l'ai e^rit. » La farce a assez 
dur£, meme pour le scribe. ■ 

3. On n'avait pas encore sophistique le mot fameux : « Rendez a Cesar 
ce qui est a Cesar et b, lahveh, ce qui est a Iahveh », auquel les Evsagilts 
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comprenez : prechant V Apocalypse et le regne de YJEon, du 
cycle de mille ans, la guerre contre Rome, — par toute la 
Judee. Apres avoir commence par la Galilee, il est venu jus- 
qu'ici. » Le voila bien, le chef, l'instigateur, l'animateur du 
« grand trouble » dans la Judee sous Tibere. 

Pilate envoie Jesus a Herode et Herode le renvoie u Pilate, 
d'apres le Selon-Luc, qui explique qu'Herode « etait aussi a* 
Jerusalem ces jours-la », — en curieux, opine l'Eglise, — et 
que Pilate lui envoie le prisonnier « en tant que Galileen », 
done justiciable d'Herode. Nous avons montre dans Nazareth 
la raison de cette allegation fausse, qui a pour but de desserrer 
le noeud geographique qui rattache le Christ a Gamala. Si le 
Selon-Luc disait vrai, on jie comprendrait pas qu'Herode 
renvoie le prisonnier a Pilate, par qui il le fait juger. Le 
Selon-Luc dit aussi que « lorsque Herode vit Jesus, il eprouva 
une grande joie, parce que depuis longtemps il desirait le voir, 
— on peut le croire sans peine ; mais, ajoute-t-il, — a cause 
de ce qu'il avait entendu dire de lui et esperant lui voir faire 
un miracle. » En curieux I II est difficile de se moquer plus 
cyniquement des goim. Ce « renard » d'Herode, qui, tout au 
long des Evangiles, — ils le repetent a satiete, — ne fait que 
poursuivre Jesus pour le faire mourir, voici que Luc nous le 
presente comme eclatant de joie a la pensee qu'il va enlin 
assister a un miracle de Jesus ! On se revolte ou on sourit, 
suivant son temperament, a la pensee que des millions d'indi- 
vidus, y compris des savants et erudits, « coupent » dans de 
pareilles balivernes. 

Si Herode est a Jerusalem, e'est qu'il a suivi la chasse 
au Pretendant ; et si Pilate lui envoie le prisonnier avant de 
le juger, e'est pour lui faire partager la « grande joie » de la 
capture, et pour qu'il le defere au sanhedrin aux fins de 
jugement, suivant les formes de la procedure juive. Je ne sais 
si Herode et Pilate etaient ennemis auparavant et devinrent 

donnent un air de loyalisme qui n'a pu tromper que les exegetes et Audits. 

f fl ,Tt°^wiS mp ^ eildre ^ la V a ^. s . ign i fication ' farouche, messianiste, il 
faut replacer la phrase dans la Pistis-Sophia du Juif qui se cache sous le 
nom occidental de Valentin, et d'ou les scribes l'ont tir^ sans son fon- 
hiftoriquef aV ° nS ™ Ce Xte P ' 211 - Id ' leS Juifs r6t ablissentla verity 
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amis, ce jour meme, comme dit Lug. On comprend qu'ils ont 
du se feliciter et sc congratuler mutuellement. La prise etait 
bonne, — et leur avait donne assez de mal, quoi qu'il y paraisse 
a peine dans les Evangiles. Ainsi, le procurateur Steeg et le 
Sultan du Maroc ont jubile a la capture d'Abd-el-Krim.-^ 

Faut-il une preuve de plus, et evangelique, que Jesus-Christ 
a bien ete le Messie et condamne comme tel ? Lisez jusqu'au 
bout le Selon-Luc. Apres la crucifixion et la mise au tombeau, 
que dit a Jesus-Christ lui-meme, ressuscite, et qu'il ne reconnalt 
pas, — la transfiguration a passe par la, durant deux siecles, — 
1'un de ses fideles partisans, tout marri de lichee de I'insur- 
rection, son oncle Cleopas, pour l'appeler par son noinj? 

— Pour nous, nous esperions que ce serait lui qui delivre- 
rait IsraU? _ 

__Eh l.oui.. 11 dev ait £tre le J&gsigJ MjJ&jMjfr avoue. 

Ainsi, au point oil nous en sommes arrives, rien qu*en nous 
appuyant sur les anciennes ficritures hebra'iques et les £van- 
giles, qui ne sont pas autre chose que de nouveaux ecrits, 
judaiques aussi, — christiens, — il y aurait eu dans la m&ne 
annee 788 = 35, le memc jour, deu x Jujfs prisonniers, et 
tous les deux prisonniers de marque, portantTes m^mes noms 
ou surnoms Jesus Bar-Abbas et tous les deux arr&tes pour la 
meme cause : sedition, emeute, revolte, meurtre, tentative 
de revolution politique ? 

Ces deux prisonniers n'en font qu'un, sous deux noms diffe- 
rent, mais qui sont la marque du meme personnage : Messie- 
Christ, Pretendant au trone de David, qui, comme tel, reven- 
diquant le royaume de ses peres, eut un certain air de grandeur, 
mais qui, pour Rome, puissante alors et mattresse du monde, 
n'apparut que comme un emeutier dont les exploits tenaient 
plus du brigand de grand chemin que du chef de peuple. Les 
Evangiles l'avouent : on l'arr^te comme un brigand. Oui! 
Quelque Abd-el-Krim ! Et e'est pourquoi I'accusation qui 
pese sur Bar-Abbas, brigand, malfaiteur, voleur, dans les 
Evangiles, on la retrouve dans tous les auteurs profanes 
appliquee a Jesus-Christ. L'figlise a efface de l'histoire, autant 
qu'elle l'a pu, tout ce qui touche au role historique du Messie- 
Juif, pretendant au trone de David. Elle a laisse passer, dans 

jSsus oi 
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les auteurs, meme dans ceux qu'elle a « annexes* comme apolo- 
logistes du christianisme, cette accusation infamante, avec 
l'espoir evident de la rendre incroyable, confrontee avec le 
role de predicateur moral qu'elle a attribue par camouflage 
au Crucifie de Ponce-Pilate. Jusques a quand, mon Dieu ? 

Dans le Contra Celsum, l'auteur, pseudo-Origene, fait dire 
a un rabbin juif qui, reyendique courageusjEoent jour sa 
race, — c'est de la que vient le : « Son sang soit sur nous et 
sur nos_enfant§ I » dans les fivangiles, — la responsabilite,. 
'4§jfc crucifixion : « Ce n'est pas d'hier que nous avons puni 
YimposteuT — a rapprocher de Yimposteur du mont Garizim, 
dans Flavius-Josephe, — qui vdus abusait. » Et parlant des 
disciples : « Quels autres que des brigands peut bien appeler 
a lui un brigand ? » (Lesies, comme, dans le Selon-Jean, 
Bar-Abbas). 

Apulee dira : « un scelerat », scelesius. Les mamlscrits por- 
tent sceletus, pour faire squelette, oubliant que ce mot n'est 
pas latin dans ce sens. On ne le trouve, — un faux — , que 
dans ce passage de YApologie d' Apulee. 

Minucius Felix, dans VOdavius : « Un homme execute 
pour ses crimes sur le bois funeste de la croix... adorer un scele- 
rat et sa croix, non ! un homme passer pour un dieu I surtout 
un pareil coupable ! » 

Et dans Hierocles : « Un bandit ». 

II n'est pas inutile de rappeler enfin que c'est de pareilles 
epithetes que Flavius-Josephe se sert pour qualifier les 
Zelotes et Sicaires de la secte de Juda le Gaulonite *. 

Cette verite eminente, fondamentale, de l'identite du 

1. Je ne ferai pas a mes lecteurs l'injure de leur expliquer le pueril 
travail litteraire, assez grossier au demeurant, qui a abouti k d^doubler 
Bar-Abbas, et a faire relacher par Ponce-Pilate, — par un comble d'im- 
becillite ! lorsqu'il tient a sa discretion deux prisonniers, l'un, prince de 
la paix qui n'aurait pu que servir sa politique, I'autre, insurge, foment eur 
de seditions, — a faire relacher, dis-je, justement le s6ditieux, alors que 
la Procurature de ce Ponce-Pilate, dix ans durant, a ete toute empoi- 
sonnee par les revoltes « christiennes » de Bar-Abbas. Et, jelache, . Bar-__, 
Abbas disparait de l'histoire, comme .Simpn-PJeire. ,m&, .les k AO», 
delivrd par range, ervm^irprraans un_.autre endrojt ». (Voir le § 
Simon-Pierre et les Abies)'. Bar-Abbas, relachd, il n'y a^Ius que Jesus- 
Christ sur la croix. Mais le Selon-Jean nous a montrd qu'il n'y avait 
mfime que le Idanncs-Christ, et non pas i Jesus : J^adflcUo^ et nonrag^ 

c 'j.- . - * 

/ 
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Christ et de Bar-Abbas, que 1'Eglise a pourchassee inlassable- 
ment, die est avouee sous une forme edulcoree qui la fait 
passer presque inapercue, dans le Contra Celsum du pseudo- 
Origene, mais qui corrobore tout ce que j'ai dit sur le Messie- 
Christ, pretendant au trone de Judee, contre les Herodes et 
les Romains. 

« Les Juifs revoltes, lit-on dans le Contra Celsum, firent 
schisme autrefois et se separerent des Egyptiens avec les- 
quels ils faisaient corps, par mepris pour la religion nationale. 
lis ont subi, a leur tour, la pareille, de la part de ceux qui se_ 
soni jttta cj hij s hjjk u&et ont cm.it lui comme au ChtistXMessiejZ^ 
Des'^SxcStes, le fait d'itre en disaccord pour la nouveauti 
— l'esprit de parti ou de faction — a ete la cause du schisme. 
II a fait que des Egyptiens se sont separes de la mere-patrie, 
pour devenir Juifs et qu'au temps de Jesus d'autres Juifs 
se sont souleves contre VEJat et se sont detaches de la commu- 
naute juive pour se mettre a la suite de Jesus. » Le nom de 
Christ ne peut soTtiFdesapf^ef- 1 ^ 

Meditez la derniere phrase de ce morceau. Quelles perspec- 
tives elle ouvre a la raison et a l'Histoire I Le scribe a beau 
vouloir mettre Jesus hors de cause comme revolte, n'accuser 
que des, Juifs de s'etre souleves contre l'Etat. S'ils Tout fait 
« pour se mettre a la suite de Jesus », c'est done que Jesus 
J* toi-m&ne ce rebelle souleve' contre l'Etat, cet emeutier 
fomenteur et animateur de la rebellion contre l'Etat, sur le 
plan politique. Des rSyoltes ne se mettent pas a la suite d'un 
predicateur deJajmix..Le chef de ces Juifs « souleves contre 
l'Etat » est lui meme un factieux. 

II y a dans le livre du prophete Esa'ie, au chapitre III, 
un verset 20, oil il est question de diademes vt de chaines. 

i>i>o r . v ;> o - as A ( "^Vie* 

r gfi^pn» en ce qui concerne le Verbe; mais crucifixion, et non cracifiction, r 
pirarTe Christ Bar- Abbas . c Co <£■ * w. &v3fc^ c t u & S\ y.^ = v, eiajzp ^ 
J'ai deja dit, et prouv6, je pense, que ^feus^ comme yjgeusj Apollbn, 



-J»rvS» qftte creation m4tapjiysique; qui Bate d&X^&eTae 
„y^ntm 5 .aes„gupiitiqujes, — herfeiarques, en vers qui 1'Eglise est ingrate, 
car c'est a eux qu'elle doit tout, — Iesquels ont inyent6 lg dieu Jesus, 
Verbe ou Logos, emanation de Dieu. On le fait descenOre dans le corps 
a; Grucifie de Ponce-Pilate. Et c'est pourquoi le Jesus-Christ des Evan- 
giles est aussi incoherent. II ne peut s'expliquer que si l'on comprend 
le jeu litteraire des scribes judai'ques. 
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Saint Jerome a fait un commentaire bien curieux de ce ver- 
set (pp. 18, 82). Rapprochant les deux mots, par association 
d'idees, il y voit ce symbole, dans les diademes, du Christ, 
et, dans les chaines, de Bar-Abbas ; et ilidentifie alors le 
Christ a Bar-Abbas, qui ne sont plus qu'une seule et meme 
personne dans son esprit, puisqu'il ajoute : « Que le bon Sau- 
veur soit appele ( ainsi : Bar-Abbas), lui-meme dans l'Evan- 
gile le declare. » Quod autem bonus Salvator sit appellatus, 
ipse in Evangelio loquitur. » Eh I oui. Jerome sait ce qu'il dit ; 
il dit meme ce qu'il sait, ce que tout le monde a su. Et s'il 
ne peut pas s'empecher de le dire, alors que les fivangiles,. 
auxquels il a travaille, font tout ce qu'ils peuvent pour 
couper en deux Jesus-Bar-Abbas, c'est que, comme les cri- 
minels qui retournent au lieu de leur forfait et s'y font pren- 
dre, lui aussi, hante par le coup dont il se souvient, en trans- 
formant Bar-Abbas, le Christ, fils du Pere, en brigand dans 
les EVangiles, par son commentaire sur Esaie, il lui restitue 
son vrai visage. Que faut-il de plus pour vous convaincre ? 
Un dernier faux de l'figlise ? Le voici, puisqu'il faut aller 
jusqu'au bout. 



Le marquis de Kar-Abbas. — Quelque deux ans apres les 
evenements de Judee, apres « le grand trouble » qui amena la 
crucifixion du Messie-Christ, Tibere etant mort, son succes- 
seur Caius £aligu^L) etablit comme ethnarque de Bathanee^ 
avec le titre de roi, sous la domination duquel devait peu a 
peu se reconstituer pour un temps le royaume de David, un 
prince herodien, _son_favori, (Herode Agrippap 

Venant de Rome et se rendant en Palestine pour prendre 
> possession de ses Etats, Agrippa fit escale a Alexandrie oil 
"oojooo ; , vi yaient deux cent mjae^uils.. C r |tait le sejour du philosophe 7^ „ 
•y^dE®iP5 neo-piatonicien, frere de l'alabarque Alexandre, dont 
le fils Tibere Alexandre, procurateur de Judee sous Claude^ 
fera crucifier Simon-Pierre et Jacob- Jacques, disciples et 
« freres du Seigneur », chefs alors des Kana'ites, et inculpes 
d'insurrection, comme Bar-Abbas. 

Les Juifs d'Alexandrie firent f€te au nouveau roi Agrippa. 
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Parmi les ceremonies donnees en son honneur, il y eut une 
representation de gala au Gymnase. 

Quelle piece, quelle representation pensez-vous qu'on pou- 
vait jouer devant Herode Agrippa, afin de lui faire honneur 
et plaisir ? ficoutez Philon qui la raconte (In Flaccum, 6) : 

— « II y avait dans la ville un fou nomme... — je dirai son 
nom tout a l'heure, — atteint „d_ , UnejdjpjH^fi.ipJie... II passait les 
jours et les nuits a peine vetu, j»ar lesjQUt^X^J?l^^i»J^9ISSS^^ 

_le_Qhrist,.nul lieu gour reposer sa tete), jouet des enfants et 
des adolescents en vacances. Ayant pousse ce malheureux 
jusqu'au Gymnase et l'ayant place bien en vue (sureleve ; 
le texte grec dit m tfedrori) , de sorte qu'il regardat de haut, 

— le texte authentique ne disait-il pas : sur la Croix ? — 
jm mit sur sa tete en guise de^iad^me une large feuille de 
papyrus, on enveloppa le reste de son corps d'etoffe en guise 
de chlamyde ; on lui mit en main comme sceptre un roseau 
ramasse en chemin. Ensuite, comme dans les mimes de 
theatre, apres qu'on l'eut orne des insignes de la royaute et 

Jtransforme en roi de comedie, des jeunes gens portant des 
batons sur leurs epaules, imitant des soldats avec leurs 
lances, se placerent de chaque cote, tels des gardes du corps. 
D'autres s'approcherent comme pour le saluer, ceux-ci pour 
lui demander justice, ceux-la pour §tre conseilles sur les affaires 
publiques. Alors, de la multitude placee en cercle, un cri 
retentit, inconoenant, appelant : « MaranJ » (Ainsi dit-on, 
chez les Syriens, nomme-t-on le S^ign^ur}. i 

Qu'on relise ce morceau. II le merite. II vaut d'etre analyse 
de pres, et compare surtout avec les textes evangeliques, car 

_il_estj sous forme de tragi-comedie, toute la Passion du Christ, ^ 

1. Le morceau, dans Philon, a 6t6,retouch6 par une main ecclesiasti- 
... que. Les marques d' effraction sont manifestes. L'6pfthefe incbtivehani . 
(atopos, en grec), pour qualifier le cri des assistants, appelant par moque- 
rie : Seigneur, le fou couronne 1 comme roi, prouve mime que l'figlise ne 
s'est pas tromp6e sur la portee et la valeur de cette histoire, sur son sens i &q 
historique. Qn a aussi transform^ le mot.arameen Maran, en Marin, r r r 
comme si Philon, juif, ignorait sa languc maternelle. « Maran » rappelle 
T Apocalypse originate, en arameen ou le mot se trouvait repute 1 (Apoc, 
XXII, 20), vceu de l'esperance messianiste._« Yiens, SeigneurJ » L'epltre I 
Corinthiens, XVI, 22, est plus indiscrete ; elle porte encore : « Maran 
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Void d'ailleurs l'histoire dans les fivangiles : « Les soldats 
du gouverneur emmenerent Jesus-Christ dans le pretoire ; ils 
rassemblerent autour de lui toute la cohorte. Ils lui oterent 
ses vetements et le revetirent d'un manteau ecarlate. Puis, 
ayant tresse une couronne d'epines, ils la lui mirent sur la 
tete, et un roseau dans la main droite ; et, flechissant le genou 
devant lui, ils se moquaient en disant : « Salut, roi des Juifs ! » 1 
Ils crachaient sur lui, et, prenant le roseau, ils lui donnaient 
des coups sur la tete, etc. ». 

Admirons l'esprit d'a-propos, le sens de l'actualite, chez les 
Juifs d'Alexandrie, dont beaucoup certainement etaient 
montes a Jerusalem pour la Grande Paque sabbatique et 
jubilaire de 788-789, et avaient ete les temoins du proces et 
de la crucifixion du Messie-Christ 2 . Quel autre sujet de piece 
plus approprie aux circonstances pouvaient-ils mieux choisir 
pour une representation theatrale en l'honneur du nouveau 
roi, petit-fils d'Herode-le-Grand, et de cette dynastie qu'avait 
voulu evincer du trone de Judee le Pretendant davidique, 
le Messie crucifie par Ponce-Pilate ? Et« quelle scene plus que 
flatteuse celle oti le Messie est bafoue dans un role tenu par 
un fou ? rPoor} ^,40 vV^. rj««o ^ 

atha ! »_en arameen dans le texte grec (le Seigneur vient). Le nom du 
lou, aussi, a <5te"« truqu6 », pour egarer la viSrite. 

Le rdcit de Philon, bien qu'il se tienne dans l'ensemble, contient encore 
des phrases assez mal enchainSes, dont la syntaxe est bizarre. On les 
traduit, mais le mot a mot est impossible. 

Tel quel, il serait plus semblable encore aux scenes des Evangiles, si 
les Evangiles eux-memes n'avaient pas aussi 6te* « arranges ». Dans la 
Premiire A^oktme (XXXV, 6),_dujy e siecle certainement, — mise sous 
JSJSSffiJ^CJus^, qui vivait au n e , et dontlmTaiiFun saZnf, a cause" de 
cela, — onTil que « comme le Prophete l'avait annonce", les Juifs tirerent 
Jesus de c6te" et d'autre (le texte grec dit mSme : le disloquerent) et le 
firent asseoir sur un tr6ne (bien en vue, meleore, dit Philon), en lui disant : 
« Juge-nous I » Dans Philon : « Pour lui demander justice ». Or, ces pre- 
cisions de « saint » Justin ne sont plus dans les Evangiles. Concluez. 

1. « Salut, roi des Juifs I » Ils imitent Pilate, et non point leur chef, 
comme Pandore, ce centenier propose" au supplice pour le service d'ordre, 
a qui les scribes font dire : « En verite", cet homme elait un juste » ! 

2. A l'occasion de la Paque, les pelerins affluaient a Jerusalem de toutes 
les campagnes et montagnes, d'Egypte et d'ailleurs. Ainsi les factieux 
pouvaient opener plus,„&J^is£. 6chapper au besoin aux poursuites. Et, 
pour les troubles, les (Jgiexofcotymites pouvaient en rejeter sur les Juifs 
de rexterieur toute la responsabilite" aupres des Romains. 
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Or, ce fou, ce malheureux a qui l'on fait jouer la Passion 
de Jesus-Christ, en parodTe ridicule, comment, s'appelle-t-il 
done dans l'ouvrage de Philpn ? » ■ 

Bar-Abbas. _ 

J'ai prevent que le nom avait ete « truque ». A peine, en 
verite I Les manuscrits, sous le calame des scribes, ont trans- 
forme Bar-Abbas en ^ar-Abba^ Mais la scene indique 
sumsammerit" quirs'agit bien dii lloi des Juifs, Bar-Abbas. 
La fraude est evidente. Elle constitue un aveu. Fraude 
« pieuse », sans doute, encore et toujours \ 

— Qu'est-ce qui est la verite ? demande, au m e siecle au 
moins, dans le Selon-Jean, le revenant presque christianise 
du Procurateur Ponce-Pilate, au Pretendant davidique Jesus 
Bar-Abbas, impassible et a demi-desenjuive sous le masque 
qu'on lui a mis de Redempteur du monde. 

La verite ? Vous savez maintenant ce que repond l'His- 
toire : Jesus-Bar-Abbas ! 

1. Ajouterai-je que devant Pilate, lorsqu'jls essaient de cacher la verit6 
en faisant dire au scribe : « Mon royaume h'est pas de ce monde, » — ils 
ont peut-dtre lu dans Eusebe les histoires sur les descendants de Juda le 
Gaufonite amenes devant Domitien, et leur reponse a ce prince, — les 
Evangiles ne peuvent s'emp6cher de piquer une allusion a « ses gens qui 
combattraient pour le delivrer. si son royaume 6tait de ce monde. » 

A quoi bon 7 On retrouve ici, comme partout dans les 6crits eccl6- 
siastiques, ce dosage savant, fait par les scribes, de la verity historique 
du i er siecle sur le Christ crucifix par Ponce-Pilate, Messie sous Tibere, 
et le dieu-J6sus de C6rinthe" et des gnostiques du n e siecle, pour une 
incarnation penible aboutissant, au in e siecle, a Jesus-Christ. " 
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